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A  SA  SEIGNEURIE 


LE  COLONEL 

GEORGE  FITZ-CLARENCE 


COMTE  DE  MUNSTER 

VICOMTE  FITZ-CLARENCE  ET  RARON  DE  TEWRESRURY 

CONSEILLER  INTIME  DE  SA  MAJESTE  BRITANNIQUE 
MEMBRE  DE  LA  SOCIETE  ROYALE  DE  LONDRES 
CORRESPONDANT  DE  L’INSTITUT  DE  FRANCE 
(ACADÉMIE  ROYALE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES) 

MEMBRE  DE  LA  SOCIETE  DE  GEOGRAPHIE  DE  LONDRES  ET  DE  CELLE  DE  PARIS 

VICE-PRÉSIDENT 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  ASIATIQUE  ET  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  LITTÉRATURE 
MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE  DE  PARIS 
TRÉSORIER  DU  COMITÉ  DE  TRADUCTIONS  ORIENTALES 
DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  ET  DE  L’IRLANDE. 


Milord, 

La  bonté  avec  laquelle  Votre  Seigneurie  a  bien  voulu 
accueillir  cet  ouvrage;  m’a  fait  solliciter  l’honneur  de  le  lui 

dédier.  Mais  quelles  que  soient  mes  obligations  envers 

✓ 

Votre  Seigneurie  pour  le  soin  quelle  a  pris  d’aplanir  les 


i. 
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difficultés  qui  s’opposaient  à  l’impression  de  mon  travail, 
je  ne  lui  dois  pas  moins  de  reconnaissance  pour  les  obser¬ 
vations  critiques  qu’Elle  m’a  faites  et  dont  je  m’honore 
d’avoir  profité.  Si  le  zèle  que  je  ne  cesserai  d’apporter  à 
ma  traduction  peut  offrir  à  Votre  Seigneurie  une  légère 
compensation  de  tant  de  peines  et  de  sacrifices,  j’aurai 
atteint  le  but  du  plus  légitime  comme  du  plus  ardent  de 
mes  vœux. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect. 


MILORD, 

DE  VOTRE  SEIGNEURIE, 


I.F,  TRÈS-HUMBLE  ET  TRES-OBEISSANT  SERVITEUR, 

LOUIS  DU  BEUX. 


AVERTISSEMENT. 


J’avais  eu  d’abord  l’intention  de  ne  livrer  cet  ouvrage  au  public 
qu’ après  en  avoir  terminé  une  partie  considérable;  mais  le  Comité 
de  traductions  orientales  de  Londres,  aux  frais  duquel  on  l’im¬ 
prime,  ayant  jugé  plus  convenable  de  le  faire  paraître  par  demi- 
volumes,  je  me  soumis  aussitôt  à  cette  décision  :  heureux  de 
pouvoir  témoigner  du  moins  par  une  déférence  pleine  et  entière 
toute  ma  gratitude  pour  la  Société  sans  laquelle  mon  travail  n’eût 
jamais  vu  le  jour.  Je  dois  reconnaître  d’ailleurs  que  le  mode  de 
publication  suivi  par  le  Comité,  laissant  toujours  le  moyen  de 
rectifier  dans  les  notes  et  éclaircissements  toutes  les  inexactitudes 
qui  peuvent  être  signalées  par  la  critique,  offre  un  avantage  que 
je  ne  dois  point  négliger. 

On  comprendra  sans  peine  l’impossibilité  où  je  me  trouve  de 
rédiger  une  préface  dont  je  n’aurai  tous  les  éléments  qu’après 
avoir  achevé  ma  traduction.  Je  regarde  pourtant  comme  indis¬ 
pensable  de  faire  connaître  en  peu  de  mots,  dès  k  présent, 
Tabari,  son  ouvrage  et  les  versions  qui  en  ont  été  faites,  les  ma- 
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nuscrits  que  j’ai  consultés,  et  enfin  la  manière  dont  j’ai  conçu 
ma  tâche  de  traducteur.  Tel  sera  le  sujet  de  cet  avertissement. 

Abou-Djafar  Mohammed,  fils  de  Djarir,  fils  d’Yezid,  surnommé 
Tabari,  c’est-à-dire  naturel  du  Tabaristan ,  naquit  à  Amol,  l’an  de 
l’hégire  224  (838-39  de  J.  C.),  sous  le  califat  de  Motasem.  Après 
avoir  étudié  avec  les  plus  habiles  maîtres  la  théologie,  la  juris¬ 
prudence,  les  belles-lettres  et  l’histoire,  il  se  rendit  à  Bagdad,  et 
y  ouvrit  une  école  dans  laquelle  affluèrent  bientôt  tous  les  jeunes 
gens  studieux  que  renfermait  alors  cette  grande  capitale.  Mais 
ce  n’était  pas  seulement  auprès  d’écoliers  encore  sans  expérience 
que  Tabari  avait  acquis  une  haute  réputation;  les  premiers  juris¬ 
consultes  de  Bagdad  recouraient  à  cet  illustre  docteur  toutes  les 
fois  qu’il  s’agissait  de  décider  un  point  difficile  ou  controversé, 
et  les  réponses  qu’il  donnait  étaient  reçues  comme  des  arrêls 
sans  appel.  Malgré  ces  fréquentes  consultations  et  le  temps  qu’il 
passait  à  instruire  de  nombreux  auditeurs,  Tabari  composa  plu¬ 
sieurs  ouvrages  qui  supposent  des  connaissances  profondes  et 
variées.  Entre  les  différentes  productions  de  cet  auteur,  celle  qui 
occupe  la  première  place  dans  Tordre  chronologique  est  un  Com¬ 
mentaire  étendu  sur  le  Coran,  estimé  principalement  sous  le 
rapport  de  l’érudition.  Tabari  écrivit  ensuite  plusieurs  Traités  de 
jurisprudence,  et  enfin  il  rédigea  la  volumineuse  Chronique  qui 
a  rendu  son  nom  fameux  dans  l’Orient,  et  même  parmi  nous. 
Après  avoir  consacré  environ  quarante  ans  à  instruire  la  jeunesse 
et  à  composer  des  livres,  cet  homme  célèbre  mourut  à  Bagdad 
Tan  3 10  de  l’hégire  (922-23  de  J.  C.). 

Environ  un  demi-siècle  plus  tard,  et  entre  les  années  35o  et 
365  de  l’hégire  (961-976  de  J.  C.),  Abou-Salih  Mansour,  fils  de 
Nouh,  fils  de  Nasr,  fils  d’Ahmed,  prince  Samanide  qui  régnait 
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alors  sur  le  Khorasan,  chargea  son  vizir  Ahou-Ali  Mohammed 
Belami,  fils  de  Mohammed,  fils  d’Abd- Allah,  de  rédiger  une  ver¬ 
sion  persane  de  l’ouvrage  de  Tabari.  Ce  dernier  avait  compilé 
dans  sa  Chronique  les  différentes  traditions  accréditées  qui,  à 
l’époque  où  il  vivait,  étaient  admises  sur  un  même  événement, 
et  il  fait  toujours  précéder  chaque  tradition  du  nom  des  per¬ 
sonnes  sur  l’autorité  desquelles  il  la  reçoit.  Un  pareil  système, 
excellent  pour  quiconque  doit  étudier  sous  tous  ses  aspects  tel 
point  d’histoire  en  particulier,  finit  par  rebuter  le  lecteur  qui  veut 
connaître  les  faits  dans  leur  ensemble,  et  les  suivre  sans  re¬ 
tourner  continuellement  sur  ses  pas. 

En  traduisant  l’ouvrage  arabe,  Belami  supprima  les  répétitions 
fréquentes ,  les  récits  contradictoires  et  les  séries  de  noms  propres 
qui  le  surchargent;  enfin  il  choisit,  ou  plutôt  il  se  contenta  de 
prendre  une  seule  relation  dans  toutes  celles  que  son  devancier 
lui  présentait  pour  un  même  fait.  Il  était  certainement  possible 
de  tirer  un  parti  plus  avantageux  encore  des  matériaux  nombreux 
entassés  par  Tabari.  Cependant,  quoique  Belami  ne  soit  pas  tou¬ 
jours  un  narrateur  irréprochable,  sa  traduction,  dégagée  d’une 
quantité  d’accessoires  inutiles  ou  fatigants  pour  la  majeure  partie 
des  lecteurs,  a  fait  négliger  l’original;  c’est  ce  qu’attestent  les 
manuscrits  relativement  plus  nombreux  de  la  version  persane, 
qui  fut  elle-même  traduite  en  turc,  en  djagatéen,  et,  ce  qui  est 
bien  plus  extraordinaire,  en  arabe. 

Belami  a  un  style  simple  et  naturel.  La  langue  dont  il  se  sert 
est  le  persan  moderne,  non  tel  qu’on  le  parle  actuellement,  ou 
comme  nous  le  voyons  au  7e  siècle  de  l’hégire,  dans  les  ouvrages 
de  Saadi,  mais  très-peu  mélangé  d’arabe;  car  dans  le  petit  nombre 
d’expressions  sémitiques  que  renferme  sa  version ,  il  en  est  certai- 
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nement  plusieurs  qui  appartenaient  au  pehlvi,  et  qui  étaient  déjà 
naturalisées  en  Perse  avant  l’invasion  de  la  langue  arabe.  Obser¬ 
vons  toutefois  que  dans  plusieurs  manuscrits  la  rédaction  pri¬ 
mitive  a  été  retouchée,  et  qu’un  assez  grand  nombre  de  mots 
persans  ont  disparu  pour  faire  place  aux  expressions  arabes  cor¬ 
respondantes,  devenues  d’un  usage  plus  général. 

Belami  avait  partagé  sa  Chronique  en  chapitres,  souvent  assez 
longs.  On  la  trouve,  de  plus,  divisée  par  grandes  sections  dans 
un  manuscrit  persan  et  dans  ceux  de  la  version  turque;  mais  ces 
divisions  n’existent  pas  dans  le  plus  ancien  manuscrit  persan ,  et 
on  doit  les  attribuer  aux  copistes,  qui,  en  les  faisant,  ne  se  sont 
pas  toujours  attachés  à  suivre  les  périodes  historiques.  Voici  le  ta¬ 
bleau  de  ces  différentes  parties  : 

Première  partie  ou  premier  volume1.  Préface  du  traducteur;  pro¬ 
légomènes;  histoire  des  premiers  prophètes,  des  patriarches  et 
des  plus  anciens  rois  de  Perse,  jusqu’au  passage  de  la  mer  Rouge 
par  les  Israélites. 

Seconde  partie.  Continuation  de  l’histoire  de  Moïse  et  des  Israé¬ 
lites;  histoire  de  Tahmasp  et  de  Caïkobad,  rois  de  Perse;  histoire 
de  David,  de  Salomon  et  de  plusieurs  autres  souverains  du  peuple 
juif;  histoire  des  anciens  rois  de  l’Yémen;  continuation  de  l’his¬ 
toire  de  Perse  jusqu’aux  successeurs  d’Alexandre;  vie  de  la  Sainte 
Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ; 
histoire  des  rois  de  Babylone  et  d’un  souverain  arabe  nommé 
Djadhima-al-Abrasch;  aventure  des  gens  de  la  caverne. 

Troisième  partie.  Histoire  du  prophète  Jonas,  de  Samson  et  de 
saint  George;  histoire  des  Sassanides;  histoire  de  Mahomet  jus¬ 
qu’à  la  mort  d’Abou-Taleb. 


1  Tous  les  manuscrits  portent  uniformément 
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Quatrième  partie.  Continuation  de  l’histoire  de  Mahomet  jus¬ 
qu’au  combat  de  Dhat-al-Roka. 

Cinquième  partie.  Continuation  de  l’histoire  de  Mahomet  jus¬ 
qu’à  sa  mort;  histoire  musulmane  jusqu’à  la  bataille  de  Kesker. 

Sixième  partie.  Continuation  de  l’histoire  musulmane  jusqu’à 
la  bataille  de  Sifïin  entre  Ali  et  Moawia,  premier  calife  Ommiade. 

Septième  partie.  Continuation  de  l’histoire  musulmane  jusqu’au 
califat  de  Moktader. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  m’astreindre  à  suivre  des  divisions  qui 
ne  sont  pas  de  l’auteur,  et  j’ai  partagé  l’ouvrage  de  la  manière 
qui  m’a  semblé  la  plus  naturelle.  Je  comprends  dans  la  première 
partie  la  préface  du  traducteur  persan,  les  vingt-huit  questions 
adressées  à  Mahomet,  l’histoire  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Tes¬ 
tament,  et  l’histoire  de  Perse  sous  les  deux  dynasties  des  Pisch- 
dadiens  et  des  Caïanides. 

La  seconde  renfermera  l’histoire  des  Sassanides; 

La  troisième,  l’histoire  de  Mahomet; 

La  quatrième,  l’histoire  des  premiers  califes  jusqu’à  Moawia; 

La  cinquième,  l’histoire  musulmane  jusqu’à  Moktader. 

L’auteur  de  la  version  turque  est  jusqu’à  présent  demeuré  in¬ 
connu;  voici  les  seuls  renseignements  qu’il  nous  donne  sur  sa 
personne  et  sur  son  livre  : 

La  Chronique  de  Tabari  contient  une  foule  de  choses  agréables  et 
extraordinaires;  mais  cet  ouvrage  ayant  été  composé  en  arabe,  peu  de  per¬ 
sonnes  pouvaient  s’en  servir  :  ce  fut  pour  cela  qu’un  homme  estimable  le 
traduisit  en  persan.  Or  la  langue  arabe  et  la  langue  persane  n’étant  pas 
d’un  usage  général  dans  ce  pays,  le  prince  illustre  et  le  seigneur  magni¬ 
fique,  le  prince  des  princes,  Ahmed-Pacha  (que  Dieu  accorde  à  ce  servi¬ 
teur  ce  qu’il  désire,  et  que  le  Très-Haut  le  fasse  parvenir  au  comble  de 
ses  vœux  dans  ce  monde  et  dans  l’autre!),  jugea  convenable  de  faire  tra- 
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duire  en  turc  cet  ouvrage  précieux,  afin  que  les  personnes  qui  ne  con¬ 
naissent  point  l’arabe  ni  le  persan,  puissent  profiter  de  ce  qu’il  renferme 
d’utile.  Les  choses  étant  ainsi,  moi  pauvre  et  faible,  je  me  soumis  aux 
ordres  de  cet  homme  intelligent,  ornement  du  monde,  et  avec  l’aide  et 
le  secours  de  Dieu,  je  commençai  à  traduire  en  turc  la  Chronique  de  Ta- 
hari.  J’ai  tâché  d’expliquer  autant  qu’il  a  été  en  mon  pouvoir,  les  versets 
du  Coran  et  les  traditions  relatives  au  prophète  qui  se  trouvent  dans  cet 
ouvrage1. 


M.  Fraehn  cite  un  passage  de  Hadji  Khalfa2  dans  lequel  ce 
dernier  auteur  fait  remonter  la  rédaction  de  la  version  turque  à 
l’époque  où  Osman  jetait  dans  l’Asie  Mineure  les  fondements  de  la 
puissance  ottomane,  c’est-à-dire  au  commencement  du  xive  siècle 
de  notre  ère.  Si  M.  Fraehn  avait  prononcé  pour  ou  contre  l’as¬ 
sertion  de  Hadji  Khalfa,  je  m’en  tiendrais  à  sa  décision;  mais 
comme  cet  illustre  professeur  a  gardé  le  silence,  il  est  permis  de 
douter.  En  effet,  ni  d’Herbelot  dans  sa  Bibliothèque  orientale,  où 
il  ne  fait  guère  que  traduire  l’article  de  Hadji  Khalfa,  ni  les  ma¬ 
nuscrits  de  l’ouvrage  de  Hadji  Khalfa  que  possède  la  Bibliothèque 
du  Roi 3,  n’indiquent  la  date  de  la  version  turque.  On  peut  bien 


1  Je  joins  ici  le  texte  de  ce  passage, 
d’après  le  man.  e,  sauf  quelques  mots  que 
j’ai  corrigés  d’après  les  autres  manuscrits  : 
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2  Voyez  la  Gazette  allemande  de  Saint- 
Pétersbourg,  1827,  n°  5,  citée  par  M.  Ko 
segarten,  Taberistanensis  Annales,  p.  xvi. 

3  Ces  manuscrits  sont  au  nombre  de 
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supposer,  d’après  cela ,  qu’il  existe  une  interpolation  dans  le  ma¬ 
nuscrit  que  M.  Fraehn  a  eu  sous  les  yeux.  Quant  à  la  question 
même,  il  me  semble  peu  naturel  de  croire  qu’à  l’époque  d’Os¬ 
man  la  langue  dont  se  servaient  les  Turcs  eût  déjà  subi  tous  ces 
changements,  ou  si  l’on  veut  ces  altérations,  qui  distinguent 
l’idiome  ottoman  des  langues  proprement  appelées  tartares;  et 
la  version  turque  offrant  pour  la  construction  et  pour  la  modifi¬ 
cation  des  mots  tartares,  un  rapport  identique  avec  le  dialecte  de 
Constantinople,  je  présume  quelle  est  postérieure  à  Osman;  mais 
je  ne  déciderai  pas  à  quel  siècle  elle  appartient,  car  il  faudrait 
pour  cela  des  bases  de  comparaison  qui  me  manquent. 


trois.  Le  meilleur,  dont  on  va  lire  le  texte , 
faisait  partie  de  l’excellente  collection  de 
feu  M.  Scliultz ;  le  second  est  coté  n°  875 
ancien  fonds  ;  et  le  troisième ,  accompagné 
d’une  traduction  française  de  Pétis  de  la 
Croix,  porte  le  n°  toi  dans  le  fonds  des 
traductions. 


*[<>. xjÎ  jL Lsd I  «jjjiuidf  rgjîyJî 

*. _ jUUj'j  Jjî  0^ 

1 ^  \  »Uwj 

A  1  LkuO  j  |B^tCJÎ  JLuU  rtjf 

jyuSZ]  f  Jj  î  cXX-t  [  00-^.ùd  î  (jfj  oîtd-^ 


yLvuJf  qjÎ  j-£=ô  0UÎ  fA*  d  ®  f  «xfij 


J _ £  4. _ jUsOÎ  Jls  (0J-  y  ‘Ci'IûaL  (j 

îtX - t>  Ua5j  l^y°  [CJf  QjIlÙXj 

À _ — _ 9^0  1  d  ^  0^*^  AL)  «ô  [  00  cX9  ^ 

U yL  (j  0 j-oJci.19  o-jUo  M  Uf 


0 — 'O  î  f  cdiD 0  I  0.^ui«Ld  f 

«1  tJjf  iÇy-jlaJf  (Jf  jLjloUJî 

^LoLvJf  ç-jj  2-Â^o  <Cv3  0.^=>3 

f  OXmj  «J 

cX-6*^  v3^  ^ J  cX^  Jj  çj ^  f  jû  î^.<£  (Jj  ^  cX^*L  f 

J~dcxlî  fcVib  C Jj&J  JjU-jiJf  Qj  AXif 

|6X^  î  C^LLL  î  cXac  ^y^  cX«ô*^  ^  ^lL^J  Lj 

c  àü  loi^j  (_5  cx^  f  î./*m  f  0  f  ix-«d  f 

«  Chronique  de  Tahari,  L’auteur  de  cette 
«  Chronique  est  l’imam  Abou-Djafar  Mo- 
«  hammed,  fils  de  Djarir,  mort  en  l’année 
«  trois  cent  dix  de  l’hégire ,  et  son  ouvrage 
«  est  du  nombre  des  chroniques  fameuses. 
«  La  Chronique  de  Tahari  contient  l’his- 
«  toire  du  monde;  elle  commence  à  la 
«  création,  et  finit  à  l’an  trois  cent  neuf  de 
«  l’hégire.  Tahari  l’a  appelée  Chronique  des 
«  nations  et  des  rois.  Ebn-Djouzi  rapporte 
«  que  Tabari  a  raconté  les  événements 
«  d’une  manière  prolixe,  qu’il  a  divisé  son 


I. 
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X  AVERTISSEMENT 

Soit  que  la  version  turque  fût  d’un  usage  peu  commode  pour 
les  peuples  qui  parlent  djagatéen,  ou  qu’on  ne  la  connût  pas 
dans  la  Transoxane,  le  prince  usbeck  Coudjcoundji-Kan  chargea 
son  bibliothécaire,  Vahedi  Balkbi,  de  traduire  en  djagatéen  l’ori¬ 
ginal  persan.  Cette  version,  dont  il  existe  un  manuscrit  à  Saint- 
Pétersbourg,  est  de  l’an  928  ou  g38  de  l’hégire  (i52i  ou  i53i 
de  J.  C.),  car  le  second  chiffre,  à  ce  qu’il  paraît,  n’est  pas  bien 
lisible.  M.  Kosegarten  en  donne  des  fragments  que  je  reproduis, 
en  y  joignant  l’explication  des  mots  tartares,  d’après  le  vocabu¬ 
laire  manuscrit  intitulé  Logat-nevaï1,  et  un  autre  petit  vocabulaire 
djagatéen-persan,  de  format  in-8°,  imprimé  à  Calcutta  en  1825. 


«  ouvrage  en  plusieurs  volumes,  que  la 
«  Chronique  dont  on  fait  usage  aujourd’hui 
«  est  l’abrégé  d’une  autre  plus  étendue, 

«  et  que  cet  ouvrage  est  le  livre  fondamen- 
«  tal  dans  le  genre  historique.  Ebn-Sobki 
«  rapporte  dans  ses  Catégories  que  Tabari 
«  dit  à  ses  amis  :  Seriez-vous  bien  aises 
«  d’avoir  une  chronique  du  monde,  depuis 
«  Adam  jusqu’à  notre  temps?  Ils  lui  deman- 
«  dèrent  :  Quelle  serait  l’étendue  de  cette 
«  chronique?  Tabari  leur  répondit  quelle 
«  formerait  trente  mille  feuillets.  Les  amis 
«  de  Tabari  lui  dirent  :  Il  y  aurait  là  de 
«  quoi  consumer  sa  vie ,  avant  d’avoir  ache- 
«  vé  cette  lecture.  Tabari  dit  :  Par  Dieu ,  les 
«  intelligences  sont  mortes!  Et  il  abrégea 
«  la  Chronique  comme  il  avait  abrégé  le 
«  Commentaire  du  Coran.  La  Chronique  de 
«  Tabari  fut  traduite  en  persan  par  Abou- 
«  Ali  Mohammed  Belami,  l’un  des  vizirs 
«  des  Samanides.  La  traduction  persane 
«  commence  par  ces  mots  :  Al-hamdou  lil- 
«  lahï  l-aliyyï  l-ala  (louange  au  Dieu  élevé 
«  et  très-haut,  etc.).  Le  traducteur  rapporte 


«  dans  son  ouvrage  que  Mansour  le  Sama- 
«  nide,  fds  de  Nouh,  chargea  en  l’année 
«  trois  cent  cinquante-deux  de  l’hégire ,  son 
«  fidèle  ami  Abou’l-Hasan  de  faire  cette  tra- 
«  duction.  Un  autre  auteur  traduisit  cet 
«  ouvrage  en  turc ,  et  c’est  la  version  qui  se 
«  trouve  parmi  les  habitants  de  la  Turquie 
«  d’Europe.  Il  existe  une  continuation  de 
«  l’ouvrage  de  Tabari,  composée  par  Abou- 
«  Mohammed  Abd- Allah  Fergani,  fils  de 
«  Mohammed;  cette  continuation  est  con- 
«  nue  sous  le  nom  de  Sila  (adjonction). 
«  Abou’l-Hasan  Mohammed  Hamadani ,  fils 
«  d’Abd-al-Melic ,  fils  d’ibrahim ,  mort  l’an 
«  cinq  cent  vingt  et  un  de  l’hégire ,  a  com- 
«  posé  une  autre  continuation  de  cette  même 
«  Chronique.  » 

1  Ce  vocabulaire  djagatéen-turc  est  des¬ 
tiné  à  l’explication  des  œuvres  d’Ali-Schir 
dont  le  nom  poétique  était  .  L’il¬ 
lustre  Abel  Rémusat  parle  du  Logat-nevaï 
dans  ses  Recherches  sur  les  langues  tartares, 
pag.  25 1.  Le  manuscrit  que  j’ai  consulté 
appartient  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 


DU  TRADUCTEUR.  xi 

Voici  le  commencement  de  la  version  djagatéenne  : 

dJj-Avy  ^  S^-L^taJî^  ^-aIIaJI  c_>^  4lî  kX^Jl 

* — * — 

* ••  *■  j  yy  ix__^oLo  ^  L^j|  <-S^  •*■ £ î  ^ 


jL  «Uy^s£  J  2  1  ^jjl  J  J  Jjj-i  Oôjjpi  J 

yiy  jjjy*  I^xaj  (sic)  <Ujys*-y[)t  cd*^o!^ 1 2 3 4  5 6 7 8jj)jj-> 

8  ü1jLu*jL  7  \^=û»ijj\  6  es1  5  <yy*  (S>yc=z~3  J  4 

(jAâajI  yjjy*  10  üUva31  9  ^ — ^^L^a-Lo 

12  ^l _ >lLoL  «L-Cj^l^tXÂ^  «^^Li/w^O ^  JJJtJ-ï  11 


k_^LiX~a_j  jj\  <LJï  yj  ^J\  15  ^La-^v^  JJOy* 


1  ^Ljjjî,  en  turc  socius,  consors 


lucri. 

2  ^  erit,  du  verbe  jjl _ esse. 

Voyez  Davids  Grammar  of  the  Turkish  lan- 
guage,  pag.  47- 

3  En  turc,  Voyez  Rémusat,  Re¬ 

cherches  sur  les  langues  tariares,  pag.  268 
et  suivantes. 

4  II  y  a  là  une  faute ,  et  il  faut  lire  cè^. 
Voy.  l’ouvrage  que  je  viens  de  citer,  p.  262, 
et  le  Vocabulaire  djagaléen,  au  mot  cè^T. 

5  En  turc,  nox. 

6  <»_J  (quod),  en  turc. 

7  Datif  sing.  de  jî  ou  jjî  ille  ipse. 
Voyez  David,  pag.  23,  et  le  Vocabulaire 
dj  agate  en. 

8  tiLiLib,  seconde  personne  de  l’im¬ 


parfait  du  subjonctif.  Voy.  Vocabulaire  dja- 
gatéen,  pag.  5g. 

9  Seconde  pers.  du  sing.  du  futur  de 
l’indicatif.  Voyez  même  ouvrage,  pag.  57. 

10  Testis;  en  turc  ^Us. 

11  et  Aa.jlo  omnes. 

12  (jLàioL  ,  participe  passif  de  ^CloL 
extendi.  Voyez  Vocabulaire  djagaléen ,  p.  52 
et  58. 

13  Mot  composé  de  JXi',  seconde  pers. 
du  singulier  de  l’impératif  passif  de  ^l^Ls  , 
employée  ici  comme  participe  déclinable  , 
et  du  génitif  du  pronom  possessif  afïixe  de 
la  troisième  personne  du  singulier.  Voyez 
Recherches  sur  les  langues  tartares ,  p.  273, 
et  Jaubert,  Grammaire  turque,  pag.  94, 
§  278  de  la  première  édition. 


B. 


XII  AVERTISSEMENT 

(jO|  <J}I  ç'À-wj  'tïj*  J  V^aAaS 

,^^^3  <g  la  /v£L^o  L-tt.]o.^ol  ^*a»> ^  ^ i^o ^  Lâ-\,o  ^SL^O  ^S  i-X^o 

Ci^ÂAj^^j-^>5 LtAj  J  JJJtJ-J  tSJJJ**  J  “LaIx  4Üt 

X-  <^A,xLjLvc  CiL^A-^)^  à  OvXj  ^  <^_£&J)b  CiJsyS.Aj^^  tX  ^ 

ç_s—^ — 5  üA — k — a — >^1  <^a->!<xa  (^-aj^iô 

l^düiAJuNAUU 

^  <J<^ob  ^)b  J^S?  ç^jbèl  tÀÂAjj^w 

<-?^j  <~6^  411  ^n>  Ly.jr£r?-  ^  ô^d.  jjjÿ 

(^V^jJLu/^  jj\  ^.L^>Jj|  |tX^-W  ^Lvj^Â. 

^)b  j— J  Cil — À — A — >,J-Cj|  vX*^  ^3  <X^.  Jc^jl 

^jM-j  ^Ixlij-j  -g. j  ISs^i  «cS^2  ^jIlXjI  (J^-aj  ^vVA..Av<oob 


< - *  «Lxj>^Ljs — )v, .f===>  «!  <jt<oliX>Uk.  1  jpjsi ^ 


IkXjj  ^X  5  C__>J-.S  _>JiXLa»?  ^J»-> 


Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

Louange  à  Dieu,  seigneur  des  mondes,  et  bonne  lin  à  ceux  qui  le  crai¬ 
gnent.  Que  le  salut  et  la  paix  soient  sur  Mahomet,  l’apôtre  de  Dieu,  et 
sur  toute  sa  famille  !  Louange  et  actions  de  grâces  au  Seigneur  puissant 
qui  agit  selon  ses  désirs,  créateur  de  la  terre  et  du  temps,  à  lui  qui  n’a 
ni  égal,  ni  semblable,  ni  femme,  ni  postérité,  ni  ministre,  ni  associé.  Il 
sera  toujours,  et  il  est  de  tout  temps.  Les  signes  de  la  création,  la  terre, 
le  ciel,  le  jour,  la  nuit  et  tout  ce  qui  est  en  eux  manifestent  son  exis- 


1  Le  Vocabulaire  djagatéen  écrit  ^jLÿ,  2  ^îoJÎ,  u' — ^  ita,  taliter,  eo  modo. 
et  rend  ce  mot  par  (Jjl**  felix,  faaslus;  Voyez  Vocab.  djagat. 
benedictus,  becitus.  3  multus,  multum . 
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DU  TRADUCTEUR, 
tence.  Si  tu  regardes  Dieu,  tu  sauras  que  la  création  est  un  témoin  pour 
lui.  Le  louer  est  un  devoir  manifeste  pour  tous  ses  serviteurs.  Ses  bien¬ 
faits  sont  étendus  sur  ses  serviteurs.  Ces  bontés  qu’il  a  répandues  sur  ses 
propres  serviteurs  obligent  à  célébrer  ses  louanges.  Que  le  salut  et  la 
paix  soient  sur  cet  ami  de  Dieu,  sur  cet  élu  de  la  suprême  majesté  royale, 
place  la  plus  éminente  du  sofa  de  la  pureté,  pleine  lune  du  pays  de  la 
fidélité,  soleil  d’élection,  Mahomet  l’élu  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui 
accorde  la  paix!).  Il  est  le  prince  des  habitants  du  monde,  le  plus  excel¬ 
lent  des  prophètes,  la  gloire  des  enfants  d’Adam,  l’intercesseur  des  servi¬ 
teurs  de  Dieu  au  grand  jour1.  Que  la  paix  du  Dieu  très-haut  soit  sur  lui, 
sur  ses  enfants  et  sur  ses  compagnons!  chacun  d’eux  est  le  bord  de  la  mer 
de  la  direction ,  et  le  seuil  de  la  porte  de  la  science 2.  Que  cette  paix  soit 
aussi  sur  ses  bienheureux  parents,  sur  les  élus  et  sur  ceux  dans  lesquels 
Dieu  se  complaît! 

Commencement  de  l’ouvrage.  Sache  bien  que  cette  grande  Chronique  est 
une  composition  d’Abou-DjafarMohammed  Tabari ,  fils  de  Djarir,  fils  d’Yezid 
(que  la  miséricorde  et  la  clémence  de  Dieu  soient  sur  lui!).  Dans  la  capi¬ 
tale  du  Khorasan ,  Abou-Salih  Mansour,  fils  de  Nouh ,  ordonna  à  son 
propre  ministre,  Abou-Ali  Mohammed  Belami,  fils  de  Mohammed,  de 
traduire  en  persan  cette  Chronique  du  fils  de  Djarir,  de  telle  façon  qu’il 
ne  s’y  trouvât  pas  de  défaut.  Ensuite  le  traducteur  persan  ajoute  :  J’exa¬ 
minai  cet  ouvrage  et  j’y  vis  beaucoup  de  science. 

L’auteur  finit  par  ces  mots  : 


1  C’est-à-dire ,  au  jour  du  jugement. 

2  Ce  passage  est  corrompu  dans  l’origi¬ 
nal;  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy  m’ap¬ 
prend  qu’il  faut  ajouter  <jjUfaprès 


,  et  lire  au  lieu  de  o^fuu. 

5  ,  en  turc  e rat,  fuit. 

4  Verbe  causatif-passif,  dérivé  de  cdiC 
(  pervenire,  sufficere  )  qui  se  trouve  en  turc. 


- 3  LJ* 
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>  Lp.  y I  jjjÿ  vy;l  y  <J  y*  j 

eP^*-?  <jy  <<s^  ^  *-T;  çjy^\  ^r»  lj* 

aJI  4Üi  iX^.c  ^y.  ^y.  yji  <-djyw  ^yOô|  ^-^>1 

^1 — ^  y*\  Ç^=>  y)^ 

(£J  -Q>y  1  ^Ul— uü|  — wl  ^y  tX^j  ^y  JwVxLfivi  LJ*  vX^|  ^y.  yûj  ^y 

^ - Â — A — i^^LLûiL  L^ojjl  Ll^w  c5-^y*l  <-£^jls 

^)Ll>  yNtalfi*. 

<S>y^j t  y  v^|  JJ»  ûfcXy)j 

J^— ->  c5-sLJt  jUc_jLa5Ü|  ^Wl  y*£iJl  yJL**  y 

«ll>  l-^sU^  \^y\  <4^\  çs*  t '■x*U->  jp6-?  c5>^-Ui> 

<-L4w^“  Uÿ$v-w  jy->  jy5y>  ^li’  IvX-a—w^JI  <v>jl  ci^vLO^^yl 

<Jy - ->  Ci^^O^U.^3  i^yli‘  yJ  Uc5^J  C^wwL^.  C5^-^  <AÂ-^  — )  L'cv^t-w 

<j11 - 1!  (Sy*->  1__>U5Ü|  U c^->y>  ÿ\  tS^y  ^L"’ 

Js-ax  J^+ü  C^llJtj  V>A5ü|  lâ_?L^.  (^y  *>XA^Ji  Xa£  l_  4-*-«vjl  fcXj  C_>tl6yî| 

f — -  w 

ArfLu/  y^^Ii  ^5^1-^“  yy*  i3  tXA^Jî  Jvjst  jy>  <___>LiyJ  | 

Ici  finit  la  Chronique  des  époques  du  monde,  l’histoire  des  prophètes 
et  des  rois,  l’indication  des  rois  des  Arabes  et  des  Persans,  le  récit  des 
choses  qui  se  sont  passées  de  leur  temps  et  des  événements  du  monde. 
On  y  voit  dans  quel  degré  était  placé  chaque  roi,  par  quelle  règle  de  con¬ 
duite  il  s’est  élevé,  de  quelle  manière  il  est  sorti  de  ce  monde,  et  tout  ce 
qui  se  passe  dans  cet  univers.  Abou-Djafar  Mohammed  Tabari,  fils  de 

1  Le  Vocabulaire  djagatéen  écrit  ,  et  il  traduit:  Q îj-f  ü ^  j  <jj (j ybjfï 


DU  TRADUCTEUR. 


Djarir,  fils  d’Yezid  (que  la  miséricorde  de  Dieu  soit  sur  lui!),  avait  com¬ 
posé  cette  Chronique  en  arabe;  après  lui,  Abou-Ali  Mohammed  Relami, 
fils  de  Mohammed,  fils  d’Abd- Allah,  vizir  du  roi  du  Khorasan,  traduisit 
cette  même  Chronique  d’arabe  en  persan  pour  Abou-Salih  Mansour  le 
Samanide,  fils  de  Nouh,  fils  de  Nasr,  fils  d’ Ahmed,  fils  d’Ismaïl,  fils  cl’ Ah¬ 
med,  fils  d’Asad.  Après  Relami,  du  temps  des  rois  Usbecks  et  sous  le 
règne  du  kan  des  kans  Coudjcoundji-Kan,  moi,  être  de  rien,  le  pauvre,  le 
suppliant,  le  bibliothécaire  Vahedi  Ralkhi,  j’ai  traduit  cette  même  Chro¬ 
nique  de  persan  en  djagatéen  pour  l’usage  de  la  majesté,  soutien  du  califat, 
moelle  de  l’ombre  de  Dieu,  Abdoullatif-Sultan,  fils  de  Coudjcoundji-Kan. 
La  traduction  djagatéenne  de  cette  Chronique  a  été  faite  en  une  année, 
en  commençant  au  mois  de  dhou’l-haddja,  jusqu’au  seizième  jour  du  mois 
de  dhou’l-haddja  suivant.  Elle  a  été  achevée  en  l’année  neuf  cent  vingt- 
huit  (  1 5 2  1-22  de  J.  G.) ,  à  une  heure  favorable,  le  jeudi  dans  la  matinée, 
à  la  fin  de  l’année  du  cheval.  La  copie  de  cet  ouvrage  a  été  terminée,  avec 
l’aide  du  Roi  généreux  \  par  le  très-faible  Abdoulmedjid,  fils  d’Abdoul- 
vahhab,  qui  retient  dans  sa  mémoire  les  paroles  du  Roi  glorieux2,  fils 
d’ Abdoulmedjid,  qui  retient  dans  sa  mémoire  la  gloire  de  Dieu,  dans  le 
mois  de  djomadi  second  de  l’année  928. 

Les  deux  passages  que  je  viens  de  citer  appartiennent  à  Va¬ 
hedi  Balkhi,  et  ne  peuvent  donner  aucune  idée  de  la  manière 
dont  il  a  traduit  la  Chronique  persane;  le  morceau  suivant,  au¬ 
quel  je  joins  l’extrait  correspondant  de  l’original  et  celui  de  la 
version  turque,  fera  connaître  le  rapport  de  ces  trois  ouvrages. 


CjUvAj  c__>  î  lX^nJ  j 


9 — L 


j->\  ^ 

— a, — w  3 


,  fc) 


t  A  X 


I 


3 

4 


^LojLaj  ,  (A^ojo^^rniltere . 
(jjlsLilj,  foras. 


1  C’est-à-dire,  de  Dieu. 

2  C’est-à-dire ,  de  Dieu. 
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2  J-axjL  y*-»  (Jh\  J  1  ^jJSsJjav 

4  j\  <-£L_â_aJ 3  jjj (Jjl  cÿ-^î 

^ — *Lf  <Oojr&.^  6  ^ISvLsfe  Jjt  jpr^3  Ajv^j  5  <^^l  ^clâJ^ 

9  8  <-_>y^  ^  ç_£.i^lj  7  LSs^va^oI 

d ^  c£l-*>-Us5  Ax  «Uo^sx  JXj io  ^_>ls 

J^A^jpiv  b  u  uX^U^x  b  aljU-Ai  ^  J-aJ^jp&Lw  obL-l  djuoüs 

cs^fj  c*--0^0  uM  Ç^lSvAJ  lS\Â«W 

^J^_— \S  l^^oj  LâjLf'  jl  A.X  d-JoA»^.  ^L^u-a^  ^^^NÂaaïIj  ^j>1  tf~~7-> 

^2^ — aj  c^âaâ^v^  ^-çjU^3  ü^vv^j  j^I|^==>i 

12  <i^^L__ru/  d — Ajoj  ^.^.Lg-io  ^L  a3cjj-^2‘^2-^ ^  Ax y-ç 

d — èj — ljmj  jL  d_à<yCu*|  <-^âajc5_^x  cÀÂAitj  JwAj  ^J«o0  l5sj| 

^L_Ss__a_>  lSvÂ-u/  |^l/oLi  CXàaÂA-<0  lï  ^yi  ^!^A.AJ  (jXjys^.  ry  c~—>  t-j;  Jv.IaJ  ^ _ <oij 

^Vtal-bwU«~iO  d*_^A~u*-<0  Os-LaS^  d^/oL^  ^JvAAa^^w  ç^yS*. 


1  (JsZhjM,  en  turc  g  ojC^. 

2  ’  C^J  incedere,  ire. 

3  Troisième  personne  du  singulier  du 

r** 

présent  de  ÿk+f,  Q0^>f  venire.  Voyez  le 
Vocabulaire  djagatéen,  pag.  56. 

rs  ^ 

4  of’  -f  nomen- 

0  y  o- i  !  ’  ^  ’  0-~  ^  f  j  q  f  j  f  •  (  To- 

cabulaire  djagatéen,  pag.  97  et  99.) 

0  Troisième  personne  du  singulier  du 
futur  de  veniet. 


7  c£uu  f ,  jLjj ^  oj \jj 3  porfa  urbis. 

8  ^Xô  ,  (jljf  facere. 

9  j  ^LrLi',  jjij.—j  invenire,  repe- 
rire . 

10  0 U-j U ,  (A ë,V“ oy j3 .  ( Logat-nevaï .) 

( Vocabulaire  djagatéen.) 

11  Ni  le  Logat-nevaï ,  ni  le  Vocabulaire 
djagatéen  ne  donnent  ce  verbe  écrit  par 
un  mais  on  trouve  dans  ce  dernier 
lexique  iyr'^ ,  qO^Lo  manere,  remanere. 

12  ijj^i 
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2  y—*  t  î  <3saJSo^.*W  yj>  ^1  f-j; IS^t  r  Xjy^. 

çc,^ La^l^.  A-Ê^L v? a».  «L^Lç-  ^ISvJ-A^^y  Aâ-j 

l'  ^LîI^JLaçw  3  Lfrgs^jl ^  «Cc^Lva.^  (Jj\  ^T=»  JXj  J-^ 

4  - j  <_^£  jÇ-^3  ^JvLaj  j  jLs^s^ 

Ax^^oJs^O  ^-->w)ô|  3  ^(^S^L^-woO  jyLlsjjpjQ^ 

(Jjj - * - CÏ^O  <Jo^.  lK.JI^  <^5^oi  J^jJ-6^=» 

ùj - ctDLo  ^  6  rçiXU/Q  b*  ^_çvXAa3 

yj\  j  cS'-^'-bs^  *Cc  ^ O  Js.^0  L'C-Jp-C  ^ 

Cit^a*.  jjs-S^  (^çiXAa]?  A-<olj  i ^XÂ<Ssj^rU/  ^5\j  ^-jî  *AÂ->  (_5^^-> 

(J-65  ^^-aj  A-^a-u<^o  j  j\t  lSyS^«2oî  *U>oLç 

^Js-LaS  <-*b  ^J-i^vï  j  7  JyU-2  <*-<->  l^s-^j  JJJJ-*  ^1 

ç£àjy)jj>  U<ÂJkXx>^  J-65  (^pboj-3  LilÂ^oi  Lui^  jJUh.  f""^* 

Ai^ytoO  L  f^o,  Lw  l)Ü  lifc.  LuJ  \  i  ^  ^Cu/  ySÎ)  ^J^/O  <*£  ^  bv/O  ^s^—7n 

) - e)j-4U^5  Sr^r2^  J 

<j£-£r^  <-0^0  j  <i^Lkj  ^jLw  jJU.  ^^jL^ajfj 

5  On  lit  dans  le  Logat-nevaï,  i^C__9  i^j'U 

jo'-X^rO . 

6  ^dwlo  ^r“  Jy^yT Cette  expression, 
comme  je  l’apprends  de  M.  le  baron  Sil- 
vestre  de  Sacy,  a  le  même  sens  que 
qlN-*  j-b^.  avoir  l’esprit  recueilli,  tranquille. 

7  Troisième  personne  du  singulier  du 


j  con- 


i  ,  cil — 

verti,  se  convertere. 

c 

^o^uv  )  ^tVvi  <vxuaX^v  ^  g n  turc 
frangiy  rumpi,  fundi. 

5  *y  ,  ja£  ,  i  amplius,  iterum. 

4  Je  lis  »  au  lieu  de  oj _ c 

(jiX  qui  est  sans  doute  une  faute  d’irn-  présent  de  l’indicatif.  Voyez  le  Vocabulaire 
pression. 


djagatéen,  pag.  6o,  lig.  2. 
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- Lo  4 — J  1  ^5^^= 

ol_^o|  W  p>Uj|  (J^U^  <-r>p£  J  c5-^J  ^jL^i  J  J 

2  ^  cs^^s5  y^if*  c_5,<^-*^-^)  i^y.  ^y 

jjjc^o  ^^ÿSÜU  ^y.  Ipj  Lsl<^^  ‘Aâjj  ^jkLo 

<^(^>->  C^l  ^  j^c5)Lvaj|  J  <ijJ 

3  ^y.  v-P  (^y  <^sc  «Lc^^oJÜLo^ 

(^Sv-^r^ J  4-£aJ|  c^->  ulijjt  c5^-ÿjl J  4  <-*^vO! 

4-*-**^  j^y.  J  “LajLc  ^ 

■jl  ^ ls  eJy^o  ç^l>! 

HISTOIRE  DE  MOSAÏLAMA  LE  MENTEUR,  FILS  DE  HABIB. 


Or  on  dit  qu’à  l’époque  où  Abou-Bècre  envoya  de  Médine  dans  l’Ye- 
mama1 2 * *  5  Icrima,  fils  d’Abou-Djehel,  dans  le  temps  où  il  fit  partir  de  Médine 
onze  généraux,  il  envoya  Schorahbil,  fils  de  Hasana,  après  Icrima,  et  lui 
dit  :  «  Toi,  va  vers  Icrima.  »  Icrima,  lorsqu’il  apprit  que  Schorahbil  venait, 
dit  :  «  Après  que  celui-là  sera  arrivé,  la  gloire  sera  pour  lui.  »  Icrima,  lors¬ 
qu’il  fut  à  la  porte  d’Yemama,  combattit,  essuya  une  défaite,  et  prit  la 
fuite.  Abou-Bècre  réprimanda  Icrima  et  dit  :  «  Tu  n’es  pas  convenable 
«  pour  être  maître,  et  tu  ne  veux  pas  non  plus  être  disciple.  Pourquoi  n’as- 
«  tu  pas  attendu  jusqu’à  ce  que  Schorahbil  fût  arrivé  auprès  de  toi?  L’affaire 


1  En  turc,  <A*.L  transire,  prœterire. 

2  Le  Vocabulaire  djagatéen  explique  le 

mot  i^yj!  par  3j^.j3Î^j. 

5  On  lit  dans  le  Vocabulaire  djagatéen 

(3^^’  cPjjf  j*.  • 


4  Le  Vocabulaire  djagatéen  écrit  l£JÎ, 
et  rend  ce  mot  par  . 

5  Yemama  est,  comme  on  sait,  le  nom 
d’une  province  d’Arabie  et  de  la  capitale  de 
cette  province. 
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«  aurait  été  mieux  que  cela.  C’est  pourquoi,  si  je  vois  ta  face,  ta  tête  sera 
«coupée.  Va  auprès  de  Hodhaïfa,  dans  l’Oman,  et  fais  la  guerre  dans  ce 
«  pays-là.  Si  Hodhaïfa  et  les  siens  sont  occupés  à  remplir  mes  ordres  et 
«  qu’ils  n’aient  pas  besoin  de  toi,  va  dans  l’Yémen  et  le  Hadhramaut,  vers 
«  Mohadjir,  fils  d’Abou-Omeyya ,  prête-lui  secours  et  marche  sous  son  dra- 
«  peau.  »  Après  cela  Abou-Bècre  écrivit  à  Scborahbil  :  «  Attends  avec  ton 
«  armée,  jusqu’à  ce  qu’une  lettre  de  moi  te  soit  parvenue.  »  Lorsque  Scho- 
ralibil  fut  arrivé  à  la  porte  d’Yemama,  Mosaïlama  comprit  que  les  armées 
musulmanes  se  tourneraient  contre  lui  les  unes  après  les  autres,  et  que 
s’il  en  détruisait  une,  il  en  viendrait  de  nouveau  une  autre.  Il  entra  dans 
le  château  d’Yemama,  c’était  un  château  fort.  Abou-Bècre  sut  que  Mosaï¬ 
lama  était  entré  dans  ce  château,  et  qu’il  n’en  sortirait  plus  tant  que  Scho- 
rahbil  serait  à  la  porte.  Il  comprit  que  la  soumission  des  Arabes  apostats  était 
bien  plus  importante  pour  les  musulmans  que  celle  de  Mosaïlama  ;  car  ces 
apostats  s’étaient  avancés  jusqu’à  Médine.  Abou-Bècre  laissa  donc  Khaled, 
fds  de  Walid,  avec  son  armée  occupé  à  cette  guerre,  jusqu’à  ce  que  Khaled  eut 
l’esprit  tranquille  au  sujet  de  ces  apostats,  qu’il  eût  fait  périr  Malec,  fils  de 
Noweïra,  et  qu’il  ne  restât  plus  d’apostats  parmi  les  Arabes.  Khaled  retourna 
à  Médine,  vit  Abou-Bècre,  et  s’en  retourna  de  nouveau.  Quand  il  fut  parti, 
Abou-Bècre  lui  écrivit  :  «  Va  avec  ton  armée  à  la  porte  d’Yemama,  et  fais 
«la  guerre  à  Mosaïlama.  Scborahbil  est  dans  l’Yemama,  et  je  t’enverrai 
«  encore  une  armée.  »  Et  il  écrivit  à  Scborahbil  :  «  Lorsque  Khaled  arrivera, 
«  suis  ses  ordres.  »  Abou-Bècre  dit  :  «  Que  l’on  proclame  à  Médine  que  qui- 
«  conque  peut  prendre  les  armes  les  prenne,  et  aille  vers  Khaled  à  la  guerre 
«contre  Mosaïlama,  et  combatte  l’ennemi.»  Et  Abou-Bècre  envoya  un 
grand  nombre  d’entre  les  réfugiés  et  les  auxiliaires  vers  Khaled,  dans  la 
province  de  Bitah.  Et  lorsque  les  troupes  de  Médine  arrivèrent  auprès  de 
Khaled,  il  partit  de  la  province  de  Bitah,  disposa  son  armée,  et  sépara  les 
réfugiés  des  auxiliaires;  et  le  nombre  des  Arabes  des  tribus  qui  se  trou¬ 
vèrent  dans  ce  lieu-là  avec  Khaled,  était  de  treize  mille  hommes.  Khaled 
établit  Abou-Hodhaïfa,  fils  d’Otba,  fils  de  Rebia,  commandant  des  réfu¬ 
giés;  il  établit  Zeïd,  fils  d’al-Khattab ,  frère  puîné  d’Omar,  commandant 
d’une  troupe;  il  établit  Thabet,  fils  de  Kaïs,  commandant  d’une  troupe;  il 
établit  Bara,  fils  de  Malec,  commandant  d’une  troupe.  Il  donna  le  drapeau 
des  réfugiés  aux  deux  premiers,  et  le  drapeau  des  auxiliaires  aux  deux 


c. 
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derniers;  et  il  plaça  à  l’avant-garde  Abd-Allah,  fils  d’Omar,  fils  d’al-Khat- 
tab;  et  il  fit  porter  devant  lui  son  propre  drapeau,  et  il  se  plaça  de  sa  per¬ 
sonne  au  centre  de  l’armée;  et  le  drapeau  était  devant  lui  et  devant  l’armée. 
Il  s’avança  dans  cet  ordre  jusqu’à  la  porte  d’Yemama,  et  Schorahbil,  fils 
de  Hasana,  alla  au-devant  de  lui  l’espace  de  deux  marches. 

Voici  maintenant  le  même  passage  tel  qu’il  se  lit  dans  la  ver¬ 
sion  turque.  J’ai  suivi  la  rédaction  du  manuscrit  H,  mais  en  corri¬ 
geant  d’après  le  manuscrit  E  quelques  fautes  évidentes,  que  j’ai 
cru  pourtant  devoir  signaler  en  note. 


jJ>\  ‘L.Lc  jJ>\  ^t\*>3jJj\ 


(^5<>JL>Î 

jj>J>  *^î  Js>J  Jôi  jj. \S* 

i 

(_<SOj  J "ji  1  «S  ç_Ç<3vA->j  c_jj\j 

lï  (sic)  (JJ^r*  <<^ojXc  411 

^•1 - - - <0^=4  <-£jj\  J^\  J  C^w>l  üJsÂ2fc.  dvXj|  ^)s^ot  <JJj->\  j\j  C_>}0o|  J~*\ 

3  J  jjJ.  2 

^  <t—  ■  ■'y-  à j \  j  e  çiXj^  c  ^-V-C  LiJjj]  cL/»»>i 


l — -S==i  4  «t _ jj _ A 


1  Le  mot  ,jo^4  manque  dans  le  man.  h  , 
et  je  l’ai  reçu  du  man.  e;  il  répond  au  per¬ 
san  o — té" jL  o-<r>gJ. 

2  Le  man.  h  omet 


3  Au  lieu  de  j,î  que  donne  le  man.  e, 
le  man.  h  porte  ^jî. 

4  Man.  e;  on  lit  fautivement  ojjy» 
dans  le  manuscrit  h. 
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LL  ^ Li  1  ^  jgO  b  dij^l  Jji  ç_£lXJL>|  <^S^'y^.  ^*-^L 

^ - ,u^-^  «LîjI  <^r> 

ç_Ç  iXy^-L>  2>ÿ~}-  ^L->  ^.àpvX>*L  ç^ji^jZiS  (JÎLjL^wU^  ^SsjuXJ-AJ  b-<Su*,”/®  r_g^>^ 

djL^w  <j*~>  jjlL  c5^  jj\S  c^o  e^vo 

^7— ‘ J->\  e>^»jJ.l  c5^[)l?  2  <-^0 

ptSL'-^-L  <cV<SU4-<0  *C5LjJsJLvu->!  «OuC  (J^Ljü  4UÎ  cSv^?\ 

A  Jw^W^O  ^  ^Ju^<Aâ*p~vu  d^SL/oi^lo  i  ^-^M-A^JLûk.  dp^ÀwJo  ç^.^pL^/7  ^  (..Jpl 

- üLbw  wv_/0 


^^pJjj-LS^  (^sL  <â-u^>j  «lâ-)uK^o  j^ül  «cSj^p  ^ixâ^jpl 

<1,1*5  4!l  <^0^  vXJl^.  b  ç^vXJpl  ci}*44'-'®  4  «LÂ^p-J  Jsjp~<0  C-dp-^C  sif^w4vkJ  lXJL. 

^y.  ctllU  «L^Ss-ji^J-»!  c^Â.|^po  c5y^î  c_>pvX_>î  üXj^  MlpJjÿp^o  <_Jp|  «Cvc 

4Di  C-S^y^p  uX  ...JIâ.  ^guxjtis  uXy^uO  dplSLûj  duX^^lJ  t__>p^£  rj;vXJo  ^  ^dp.Jp.j 
«Ox  <j,Lsü  <4!|  C_$vbp  J$\_>^j|  ^aUl  c-jpuX^L <_><ÂJiX/©  <-ÂX  ^L*J 

4.  ,..-X)b  <!L— ül.ipi  J,l~  4ÜÎ  c _9yp  poUt  ç^vX-a-L  ^-'V 

<_>p-=^  4j  ‘Cb-'S^o  eojjj}  <au®Lç  <4-^-  c^vXJoj  çjsyj> 
-  -.?  <-ob  -A^^j-*  jLsü  duXji 

jt  ^.-wp~>£  eoj-L  LtdI  (sic)  \)})  5  LL  (v^a*.  ^uXJvjj 

1  J’ai  reçu  la  conjonction  j  du  man.  e.  4  Au  lieu  de  ^ j\ oJ jj»  cjjg,  que  j’ai 

2  Le  man.  11  omet  ç&.  donné  d’après  le  man.  e,  il  y  a  <vj j£.  dans 

3  Les  mss.  e  et  h  donnent  le  mot  <_5o^o,  le  man.  h. 

mais  il  faut  l’effacer.  5  Man.  e;  on  lit  00JU».  dans  le  man.  ir. 
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<Jk. çJà  jib  j^SLxJ^L.  ôi^ÂjJs^o  ^Jô|  e^j-o 

çj^Ss aj  1  ^«ixJL^  ^-^..^Cw/  *Kj  — < 

(^■^-^^-X5  cÀâ^.  4L  ^-^-6-**^o 

<-£4 — IL.  aXû.Uaj  «O^X^  ^Lü  411  c_S^j  xJl^.  ^^«tX^vXo 

2  aX-lL.  «CâjJs-*  ciLs?  *^jl  (vj^î  «cSL^Ld 

ç^jLûjlj  c-X^iJls  ^X^Uxj  <Ac  J,L->  411  cS^j  xJL. 

^s.  j*J\  *<A^c  ^y  3  <À-»j^ «UJ^-L  ^  «i^j^L^o  ^jL 

^y  X... - ^s&L^-ï  ciLÿ*Xc  «^IjÜ  «4SI  cS^J)  <-lSj-1j  jjO  ^jSs-O 

C^ - 4  O^l^aL  «^xjL  ^»c  ^yo|  a<0*£  J>Lj'  4)1  (S&J 

KsSykj>  J*J>J  ç^jSsj^  i^.  ciajIj  dX-Sj-lj  ^xJL 

^y  41Î  X - A — £  <X/oX_a_*  d^SLJ  4  ^jSLo  ^-<yoî  c_^-L  ^.  £|^ 

(-t^JJ:>  <3^— TÎ  Jj-l<JL|j!  jXxL^^j  ^<Â£  J>ljü  <41!  c_9ÿ^  ^LLi^  ^  JT-^ 

,J)  .  .—  <t* - Hs  (JyXo  C_^4  <EXu^-A.5  <CjoL  li*  4^-f-?^ 

5  ^xJj-w^j  J^AÛÉ^i 

Ce  qui  suit  est  l’original  du  morceau  précédent.  J’ai  corrigé 
sans  en  avertir,  et  à  l’aide  du  manuscrit  B,  quelques  fautes  du 
manuscrit  A. 


1  On  a  écrit  <^>Urdans  le  man.  h. 

2  Tous  les  mois ,  depuis  otv-^lkj  jusqu’à 
<joo>jj,  manquent  dans  le  man.  11. 

3  Le  man.  h  porte  <üu^;  ce  mot  était 
primitivement  écrit  de  la  même  manière 


dans  le  man.  e,  mais  on  en  a  fait  ensuite 
<v_àj^2.. 

4  Ces  mois:  jj  j,  etc.  jusqu’ici,  ont 

été  omis  par  le  copiste  du  man.  h. 

5  Le  man.  h  porle  (jouUy. 
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1  îUlw^3  «u^oL^j  1^  ^1  ^y  *u>«^Kc  y*  <o*c  ^llî 

<-jr&  (JxS'Sa^— <j£  ' <K-Ajt\£.  iULvv^Âj  J^i  î^  ^-Â.«4* ,Ph 

j|  ^  (J?*-^  ^J->  \j  |âb  <jf  Jol 

jt  j  i^woj  y^/, au. c— H  jf\i j  à j  ‘  :~J  L^JJS^  J  JJv  ^-yoL^*  gU/0^.iT~" ’j. -C 

^1-^.j  \j  ^iljLu/î  jj 


AA^o  j  e  ~~^.J 

W  J— lï  <^^Lâ-u*-aJ  ^ 

^yjl  <-?  jL&  ^js-Aw^j  j-^w  J-^/l 

<-T^ - ^  ^!j  <^î'^  J~à  J*  jCXS?J->  <-€!D 

<^-av  JoLaJ  ^LaÏsA.>  U*.  jJo  ^  j  ^JiJ\ 

^ Ê  ??j  J  \x^  J  <+>y°j-*â-^ j  j-û  <^otjj|  ^.^Lf-0 

A-J  (J"*  ^  4^-uoL  ûIa-VV  L  ^  «Lxïlj  \j  J) 

(^L-..^tf)l-A^V  ^  <^wuô|i  J  lK^I  ^_/oLf  çJJSê*. 

ASvïo  \j  c^-i  j  j\  L^-?.  <-$£)  <^L^««*/o 

^I^Jüwi  ciA^o  ~jr?  ^  ^1  j  l)s «w  ^ ,-ç  ^x«)i  j^oj> 


1  Après  ^Lcw y  le  man.B  ajoute  «UjlM  jt 
^  -a-  i  (j^o  ^  î  ^^/Cwo  La.w  0  J^jLj  <c£** e  1^  q  f  (j*j 
blc* y  yjy~& ,  dont  la  version  djagatéenne 
et  le  man.  persan  cité  par  M.  Kosegarten 
expriment  le  sens.  Malgré  ces  différentes 


autorités,  je  ne  doute  pas  que  les  mots 
dont  il  s’agit  ne  soient  interpolés,  car  on 
ne  lit  rien  de  semblable  dans  l’original 
deTabari ,  ni  dans  les  deux  versions  turque 
et  arabe. 
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(yyyt>!  U*pt  »X^v  ^n.^C.  kXAÂ^i  y-*. 

^1  ù^yJi  y  <__>^C.  f_çVCj  A-S^  (^/wuôl^^j  lX->|  ^  Lv^  ^  y  iXj  ^|^<Aâ^»VÛ  il»  I^oLaJ 

•XjiX^oj  f  <r&  OwX-»0  y  à  L'  ^Là»X->|  C^.—wl  yi  I^/JÉÜ  ^l»L^w«*-/0  yj> 

J)|  yXJl^ik  lï  (_J^-X»*‘û-' 0  <^_J>yXJ>  ^bLtwU^O  ûLa^u»  L  tX^J^Ji  «xJl^. 

»X___j^o  c_j^c  ^<X^|  yyj  ^y.  ctULo  ^  ^|jô^o 

J*  Cl*  «vv^S^J^L  àllSvjî  ^  y  yXjyX»J  !>  y~>y  iXx>|  y  l^i^K^ùlî  ^->Lf 

ly  ^yX-»W  <3oL  ^—'oL^'  ^iXj  àL*.*W»  L  \yJ  (^  àycrZ~~>  ^«-»oLi  y\  ÿ\  yi  ~» -> 

^ Ut  u»^«  L  ^-bs-**-* 

,yy  — ^  ^  <^/0^i  \)  J  jt  ji~*yÿ  y*'?.*  ûLa-w  \yi 

^  ^  —xjiX-f  c^-,L  b  (^c^Lv^o  ^  tX->L*j  «xJLâh. 

c_ y^y  ^/oLfO  jüU.  çjy.*Vj  ô^Jy^J>  yJ^yA^  yXjjj™J  ^J>  ^A>U>  (jjylb 

ji — *a—>i  jl  jLc^o  ^ÿAj^.  y  L->y£*>  (y-iàï  l>  y  ^y~& 

/ 

y )  ^Üa_j  y\  yX^yXj  ^»X»>lX/0  .àL/C^u»  yy£±.  vxJlâfc.  y  l)sJL^.  çyyMi  iU<Lw^jL-> 

Ut  y  îyXç^  ^S^L-^/O  y  ùLa^av  y 

y>\  J~?  J)^  C^U  Syj  çyy  L  <Aj| 

*jy>  <-^  y>  y  *yy>  ^  y>  ^ y ^  <Us^  ^y.  *Uî^ 

(J^  ^y.  ^jlj"  ^  jUa->t  y>y  \y  y£  jij JiaÜ 

eyj  c^)L/ — cs]y^  y  \)  ‘-^i*  (^y  tp-^Jt  tïj^' )**■  j}  \) 

«C/OyXiLo  i|^  \^y\yXyA  y  à  ySb  ^lwO->|  y  it^  \y  jJyyQ  yà  yit> 
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j  ^  sj  d^J^  s]^ j  (jjfW  \)  c_>Lkil  ^y  y*  ^  411 

^t\jd  y  j\  0^”^  cia^^Lc.  <^5^2*.  caLü-j  \) 

J  à  lï  1^  «L-Â-uOh.  ^y  y  <^oLç  J  S  lï  ôs\jj  <aa*->  ^î.^  f 


L’auteur  de  la  version  arabe  de  l’ouvrage  de  Belami  s’appelle 
Khidr  Amidi,  fils  de  Khidr1;  il  la  rédigea  vers  l’an  93 5  de  l’hégire 
(1528-29  de  J.  C.).  La  seconde  partie  de  cette  version  qui  s’étend 
depuis  la  naissance  de  Mahomet  jusqu’à  l’an  60  de  l’hégire, 
se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Leyde2.  M.  Kosegarten,  dans  la 
préface  de  son  édition  de  Tabari,  a  donné  un  fragment  du 
chapitre  relatif  à  l’expédition  contre  Mosaïlama;  je  le  reproduis 
ici  textuellement,  quoiqu’il  fourmille  de  fautes. 


^LolçJt  J»  c_>y^  (J 

à — <©^\£  by^  (J'-jLo  )i\  y^oôdiW  U  Jwu^l  U  ^Jls 

,  _ i  |  *1— Â„  .U»  \J>.\  JwVw^j^  «ü/oLfJî  ^5*1 

liA  4  J  U3’^  ^XÂC  ’itl  ÜJ4 

bt  (»_>i.r*u ?v  «AaJÎ  c_£*-AfcJî  ^yl 

4jyÂ.Ji  ^J*\)J  ^kX-ÎL/O  j\  A-A-Lc  jyA^oj  4—*^  1  <X5 

4oLçJ|  ^1  ^j^cyS  ^~aJ|  (3 — 'a~?.  A^oLfdî  yAu^-iî 


1  (jtx _ «31  f  Voyez  Kose-  2  Voyez  Hamaker,  Specimen  catal.  codd. 

garten,  Taberistanensis  Annales,  vol.  I,  manu  script,  orient.  Lugduni  Batavorum, 
pag.  xxiv.  1820,  p.  20. 


I. 


D 


J 


XXVI  '  AVERTISSEMENT 

bJis  ®Lo^Kc  «cJx  *Lçj~^J\  jSVa^o 

^t(  U  ctll  U  h)  «hILôI  «Co*^  J$sj  Lt  <>i-c 

ùj)  L,*u  4!,  <*Xiî>  !iX^>  ^Lji 

^ — J;  y^>  c5^  <^bj  Srr*' 

XXx  ï|  *^î  IiX°  ci><-XâJ  j^.^1  iy«  üX^s^ 

l*j  lA — y^o_jJ  U  (Jj*  ^yoL  c^Uiô  <Â->j^ 


L^yCj.^2.^  (^>-^1  *^t  ^Ls*I  ^.1  1^  ciJ 

Ax.-u^ ^  ^yj  *^î  <V^x  A.a^  cy^Jl  <_Jc  aXxLvj 

^v-N  LuJ|  (Jiiyi  egjJl  Ci/Jj  ït  A^Ax  d/-j|  U  <;  Je  ^/jSJiv  A!  çjlsj 

^t  4 <LoUJl  c_j>L  ^1  4.Â.uOh.  ^yl  !‘-L? 

J - *U..S^  iils  pi  X*J  pi  </Ji  ^-S^AJj  MÂX  C/-ÏJ  Lo  ^-As^w*u~il 

< _ «LJ!  <*UJ!  ^1  j?t*lx  jXJL>  U  <o|  ^x?  jy  ^'b  pi 

! — 4-jLvaJIj  •oIaJ,!  «uylx  «OtAs  <L«LJI  <Ajï-L5 

jlXJLj  ^JLj  U  <j|  ^X  <^oL(J!  A.jJ-5  *^l  <-i-A^u«->0  cJ^Xj  jSL  b| 

C_>b  <_Jc  <„.  Â.*M.r*.  ^y.l  ^-£&  Lb-S^y^l  ^^byA  ^lî  L^Â>0 

a^===>!  t_>^*Jî  c^LwliLjo  ïXw  uxo  ^a^wuJL!  ^î  ^x  <LoLJ| 

pJâx  (__>!y^  Aâ^xÜ  <__>b  ^t  ^  <^Lb-'Suv-'°  cj^° 

c_>P~*-j|  c_>^-^  xJl^.  î^pj  L^?  <__>y*J!  c_>y^  xj^  i^y!  ^JL*.  Jolc^ 
(j-*  ^4ôlk  <Xr^l  ^Jj^JLt  <^y*  c_^-*Jî  (jji-j  Uj 
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y  U,  -LoUJI  jSsj  Ll  «UaJî  Jwu^I  JoIajU! 

ctll  l>sxL*w_/0  ü^L*JÎ>  'v  ^yj  (-|s-6^û^*^5  < _ JjSÜI  <U-^-a.u«w<0  ^_<o 

y-  — jwtux  wvyi  (jwvv^i 


^  (_^y°  ô^S*-— -^='  ^.<  ''jLau.^  CiU^Jj  C^U|i  lX^j  *  ci^v-'o'^! 


ô^-ioî  X*fj|  jJl^.  üU/Jj  J^2-^  Af  tJlfj  <-*«**.£*>  *^| 

^î  ^«sIâJJ  ^oo|  ciiiîi  Jotjj  e_V)L^ 

^y.î  >-X....  IL^.  *^î  ^'■^s-*t->  A^jkX-LÎ  ^ 

•*îtXC^lî  <_jL xjfj  C-jl^SsJî  ‘U^-A^u.jO  «C^oLçJl  *^1 


Cette  version  arabe  et  la  version  djagatéenne  ne  se  trouvant 
pas  dans  les  bibliothèques  où  j’ai  accès,  je  ne  pourrai  pas  les  citer 
dans  le  cours  de  ma  traduction. 

Je  passe  maintenant  à  la  notice  des  manuscrits  sur  lesquels  je 
fais  ma  traduction.  Ces  manuscrits  appartiennent  tous  à  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi ,  et  sont  au  nombre  de  dix ,  savoir  :  quatre  persans , 
cinq  turcs  et  un  arabe.  Je  les  désigne  par  les  lettres  suivantes  : 
A,  B,  C,  D,  E,  F,  G,  H,  J,  K. 


A 

Manuscrit  persan  apporté  de  Constantinople,  coté  63.  Ce  ma¬ 
nuscrit,  sur  papier  de  coton  et  de  format  in-folio,  est  incom¬ 
plet  au  commencement  et  à  la  fin;  il  s’arrête  peu  après  la  mort 
de  Mohammed,  fils  d’Abd- Allah,  fils  de  Taher,  le  même  qui  fut 
fait  prisonnier  par  Yakoub,  fils  de  Leïth,  fan  2,69  de  f hégire 
(872-73  de  J.  C.),  et  ne  commence  qu’aux  questions  adressées 
par  David  à  son  fils  Salomon,  par  l’ordre  de  Dieu  (pag.  55  de 


D. 
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ma  traduction).  Indépendamment  de  ces  deux  grandes  lacunes, 
il  existe  dans  le  corps  du  volume  un  grand  nombre  d’omissions 
plus  ou  moins  importantes,  que  j’ai  toujours  soin  de  mentionner 
en  note.  Dans  son  état  actuel,  le  manuscrit  contient  trois  cent 
quatre-vingt-sept  feuillets,  dont  plusieurs  sont  endommagés  et 
ont  été  réparés  au  moyen  d’encadrements  et  de  bandes  de  papier, 
qui  le  plus  souvent  ne  garnissent  que  les  marges,  mais  qui 
quelquefois  aussi  ont  été  placés  sur  l’écriture  et  empêchent  de  la 
lire.  Les  raccommodages  ont  été  faits  dans  l’Orient;  c’est  du 
moins  ce  que  me  font  conjecturer  des  lettres  et  des  mots  tracés 
par  différentes  mains,  dont  aucune  ne  paraît  européenne,  sur 
quelques-uns  des  morceaux  de  papier  qui  ont  servi  à  restaurer 
les  feuillets. 

Rien  dans  l’article  du  catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ni 
dans  la  notice  signée  de  M.  Ârmain  1  et  placée  en  tête  du  ma¬ 
nuscrit,  n’indique  l’âge  qu’il  peut  avoir.  On  trouve  cependant  au 
verso  du  dernier  feuillet,  et  sur  la  partie  inférieure  de  l’encadre¬ 
ment  dont  il  est  entouré,  ces  mots  arabes,  écrits  par  une  main 
asiatique  et  disposés  de  la  manière  suivante  : 


VA  V  <0.^w 


C’est-à-dire 


Ce  qui  suit  a  été  copié  sur  un  feuillet  qui  était 


1  Le  nom  de  cet  orientaliste  manque 
dans  la  Biographie  universelle;  une  note 
qui  m’a  été  communiquée  par  un  des  plus 
obligeants  et  des  plus  habiles  employés  de 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  M.  Olivier  Barbier, 
héritier  du  savoir  de  feu  M.  A.  A.  Barbier 


son  père ,  m’apprend  que  «  M.  Armain , 
«  mort  le  7  mai  1754,  avait  été  nommé  en 
«  1734  interprète  en  langues  arabe,  per¬ 
ce  sane  et  turque  près  la  Bibliothèque  du 
«  Roi ,  et  employé  à  des  notices  et  extraits 
«  de  manuscrits  de  ces  trois  langues.  » 
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«  usé.  La  transcription  de  ce  livre  a  été  achevée  dans  le  mois  de 
«  rebi  premier  de  l’année  787  de  l’hégire  (1 385-86  de  J.  C.).  » 
Cette  note  était  certainement  connue  à  l’auteur  du  bulletin  quon 
a  suivi  dans  la  rédaction  du  catalogue  imprimé  ;  et  s’il  n’en  a  point 
tenu  compte,  c’est  qu’il  la  regardait  comme  ne  méritant  pas  de 
confiance.  En  effet,  cette  date  prise  sur  un  feuillet  usé  peut  avoir 
été  mal  lue  par  la  personne  qui  l’a  copiée;  et  en  examinant  l’écri¬ 
ture,  l’orthographe,  le  papier,  la  rédaction,  et  en  général  tout 
l’ensemble  du  manuscrit,  on  est  amené  à  conclure  qu’il  est  beau¬ 
coup  plus  ancien. 

Dans  les  cent  premières  pages,  les  citations  du  Coran  sont, 
pour  l’ordinaire,  écrites  à  l’encre  rouge;  d’autres  fois  aussi  la  place 
quelles  devaient  occuper  est  restée  en  blanc.  En  avançant  son 
travail,  le  copiste  a  renoncé  à  l’encre  rouge,  et  il  se  contente  de 
surligner  les  citations  en  rouge  ou  en  noir,  quelquefois  même 
rien  ne  les  distingue  du  reste  de  l’ouvrage.  Le  manuscrit  est  di¬ 
visé  en  chapitres,  dont  les  titres  ont  fréquemment  été  ajoutés 
après  coup ,  comme  l’indiquent  des  blancs  qui  n’ont  pas  été  rem¬ 
plis,  et  des  énoncés  fautifs  ou  vagues,  tels  que  celui  d 'histoire 
j ,  très-souvent  répété. 

Le  copiste  de  ce  manuscrit,  qui  d’ailleurs  n’écrivait  pas  bien, 
était  aussi  négligent  que  peu  instruit.  Il  saute  des  mots,  et  même 
de  longs  passages,  sans  que  rien  indique  l’existence  des  omissions 
dont  il  paraît  s’être  rendu  coupable  sciemment,  pour  abréger  sa 
tâche.  Dans  les  citations  arabes,  il  altère  toujours  le  texte,  et 
quelquefois  de  manière  à  le  rendre  inintelligible.  Cet  inconvénient 
n’est  pas  grave  pour  les  versets  du  Coran ,  qu’il  est  facile  de  re¬ 
trouver  dans  l’original ,  au  moyen  de  la  concordance  ;  mais  il  est 
irrémédiable  lorsqu’il  s’agit  d’emprunts  faits  à  des  ouvrages  moins 
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connus,  et  pour  lesquels  on  n’a  pas  les  mêmes  moyens  de  vérifi¬ 
cation. 

Les  signes  orthographiques  manquent  presque  toujours  dans  le 
manuscrit,  et  les  points  diacritiques  y  sont  quelquefois  mal  placés 
ou  omis.  Ces  négligences  sont  fâcheuses,  principalement  lors¬ 
qu’elles  portent  sur  des  passages  obscurs  ou  sur  des  noms  propres 
qui  paraissent  rarement.  Le  copiste,  guidé  sans  doute  par  son 
oreille,  a  marqué  soigneusement  le  point  qui  surmonte  le  ^ ,  et  le 
change  en  i  lorsqu’il  est  précédé  d’un  t,  d’un  j ,  d’un  <_s ,  ou 
d’une  autre  lettre  affectée  d’une  voyelle,  en  vertu  d’une  règle 
euphonique  qui  paraît  n’être  plus  guère  observée  aujourd’hui. 
Cette  attention  dans  un  homme  si  négligent  prouve  que  la  règle 
dont  nous  parlons  était  généralement  reçue  à  l’époque  et  dans  la 
contrée  où  fut  copié  le  manuscrit. 

Malgré  les  imperfections  de  toute  sorte  que  je  viens  d’énu¬ 
mérer,  ce  manuscrit  mérite  d’être  lu  avec  la  plus  grande  atten¬ 
tion,  dans  les  passages  mêmes  où  l’on  remarque  des  lacunes,  soit 
à  cause  de  son  ancienneté,  soit  parce  qu’il  représente  très-fidè¬ 
lement  le  texte  original  de  Belami,  et  que  les  mots  conservés 
peuvent  aider  à  découvrir  la  leçon  primitive,  lorsqu’il  y  a  incer¬ 
titude  sur  quelque  point. 

B 

Manuscrit  persan  sur  papier  de  coton ,  très-bien  conservé , 
fonds  du  Caurroy,  n°  28,  in-fol.  Ce  manuscrit  est  divisé  en  deux 
volumes  qui  contiennent  quatre  cent  quatre-vingt-dix-sept  feuil¬ 
lets,  dont  le  100e,  le  200e,  le  3 00e,  le  4 00e  et  les  treize  derniers 
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«r 

ne  portent  pas  de  numéro;  plus,  au  commencement,  dix  feuillets 
également  sans  numéro ,  dans  lesquels  on  trouve  des  tables  des 
principales  dynasties  qui  ont  gouverné  la  Perse ,  et  la  première 
page  de  la  préface  de  Belami. 

L’écriture  du  manuscrit  est  un  neskhi  peu  élégant,  mais  très- 
lisible.  Les  titres  des  chapitres  sont  en  rouge.  Une  note  placée  à 
la  fin  de  l’ouvrage  nous  apprend  qu’il  fut  copié  l’an  842  de  l’hé¬ 
gire  (  1 438-3 9  de  J.  C.).  Le  manuscrit  commence  par  la  préface 
du  traducteur  persan,  qu’il  donne  d’une  manière  moins  exacte 
que  le  manuscrit  C ,  et  il  ne  finit  qu’au  califat  de  Mostarsched,  l’an 
5 1 2  de  l’hégire  (1118-19  de  J.  C.  ),  fort  longtemps  après  la  mort 
de  Tabari  et  celle  de  son  premier  traducteur  :  j’ignore  qui  peut 
être  l’auteur  de  la  continuation.  Ce  manuscrit  diffère  du  n°  63  (a), 
surtout  vers  le  commencement;  la  rédaction  en  est  plus  lâche, 
plus  chargée  de  détails  oiseux ,  et  on  y  reconnaît  des  interpola¬ 
tions  évidentes.  Le  style  aussi  en  est  moins  simple ,  et  la  langue 
plus  mélangée  d’expressions  arabes. 


C 


Manuscrit  persan  sur  papier  de  coton,  et  de  format  in-8°, 
reliure  orientale.  Ce  manuscrit  provient  du  legs  fait  en  1720  par 
le  savant  Renaudot  à  la  bibliothèque  de  l’abbaye  de  Saint-Germain 
des  Prés ,  où  il  portait  le  n°  5  5  2 .  Il  renferme  cent  quatre-vingt-sept 
feuillets,  y  compris  un  feuillet  non  numéroté  qui  est  au  commen¬ 
cement  du  volume  et  lui  sert  de  garde.  Le  texte  commence  au 


XXXII 


AVERTISSEMENT 
verso  du  second  feuillet  ;  un  tiers  de  la  page ,  qui  était  probable¬ 
ment  destinée  à  recevoir  le  titre  de  f ouvrage,  la  formule  AM 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux ,  et  quel¬ 
ques  ornements,  est  resté  en  blanc.  Le  copiste  auquel  on  doit  ce 
manuscrit  était,  sans  aucun  doute,  un  homme  aussi  habile  que 
consciencieux.  Il  s’attache  toujours  à  la  rédaction  primitive  de 
Belami  contenue  dans  le  manuscrit  A,  duquel  il  ne  s’écarte  que 
pour  un  petit  nombre  d’expressions  persanes  surannées,  qui,  dans 
son  manuscrit,  ont  été  remplacées  par  d’autres  plus  modernes, 
ou  par  des  équivalents  arabes.  Je  doute  même  qu’on  puisse  lui 
imputer  ces  modifications,  apportées  au  style  de  Belami  pour  le 
rajeunir;  parce  que  si  un  homme  aussi  instruit  avait  eu  à  cel  égard 
un  système,  il  n’aurait  pas  manqué  de  le  suivre  dans  tous  les  cas, 
ce  qu’il  n’a  pas  fait.  Il  est  probable,  d’après  cela,  que  les  change¬ 
ments  dont  nous  parlons  existaient  déjà  dans  le  manuscrit  plus 
ancien  qui  servit  à  la  transcription. 

Le  volume  est  écrit  en  caractère  nestalik  élégant  et  régulier. 
Les  citations  du  Coran  sont  en  neskhi,  et  pour  l’ordinaire  sans 
voyelles,  ou  seulement  avec  les  plus  indispensables.  Les  titres 
des  chapitres  sont  écrits  en  rouge. 

Il  existe  dans  le  manuscrit  un  petit  nombre  de  passages  altérés; 
mais  comme  ces  mêmes  passages  sont  également  corrompus  dans 
les  autres  manuscrits,  on  ne  peut  en  rien  inférer  contre  l’exacti¬ 
tude  du  copiste. 

Le  volume  renferme  le  commencement  de  la  traduction  de 
Belami,  jusqu’au  passage  de  la  mer  Rouge  par  les  Israélites;  cou¬ 
pure  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  autre  manuscrit  persan,  et  qui, 
ainsi  que  je  l’ai  observé  précédemment,  est  postérieure  à  Belami, 
Une  note  placée  au  recto  du  dernier  feuillet  avertit  que  là 
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se  termine  le  premier  volume  de  la  Chronique  de  Tabari ,  copié 
l’an  997  de  l’hégire  (1688-89  J*  G.),  Par  Ali,  fils  de  Mozaffer1. 


D 

Manuscrit  persan  de  format  à'agencla,  reliure  orientale.  Il  con¬ 
tient  cent  quatre-vingt-dix  feuillets,  dont  les  premiers  seulement 
portent  un  numéro. 

Une  note  signée  de  feu  M.  Langlès  et  placée  en  tête  du 
volume,  nous  apprend  qu’il  faisait  partie  de  la  collection  parti¬ 
culière  de  M.  X.  Bianchi,  qui  l’a  offert  à  la  Bibliothèque  du  Roi, 
le  5  décembre  1816. 

Rien  dans  le  manuscrit  n’indique  la  date  de  la  transcription, 
qui  est  certainement  moderne.  L’écriture  est  belle  et  nette,  et 
les  lignes  remontent  vers  la  fin  :  cette  dernière  circonstance  et  la 
forme  des  lettres  annoncent  que  le  copiste  était  turc.  Les  pas¬ 
sages  du  Coran  sont  écrits  en  noir  et  du  même  caractère  que  le 
reste  du  texte;  mais  on  a  eu  l’attention  d’y  joindre  assez  souvent 
les  voyelles  et  les  signes  orthographiques  en  rouge,  comme  on  a 
fait  pour  les  titres  des  chapitres. 

Ce  manuscrit  commence  par  un  extrait  de  la  préface  du  tra¬ 
ducteur  persan  et  finit  à  la  mort  d’Yezdeguerd  III;  il  présente 
une  rédaction  abrégée  de  la  version  de  Belami.  L’auteur  ne  s’est 


1  II  y  a  dans  le  manuscrit  :  J J  o .-L.  f 

Tous  ces  mots  sont  parfaitement  lisibles, 
à  l’exception  du  dernier,  sur  lequel  j’ai  en¬ 
core  de  l’incertitude;  peut-être  le  copiste 


a-t-il  voulu  écrire  .  •  Le  o  Li 

man-  ar-  de  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  sans  numéro ,  contient  l’indication 
suivante  :  ^  3Ü  odUw  “  Kha- 

«  led-abad ,  bourg  du  territoire  de  Sarkhas.  » 


I. 


E 
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point  nommé.  Les  suppressions  qu’il  a  faites  décèlent  un  esprit 
juste  et  portent  en  général  sur  les  passages  les  moins  importants. 
Il  s’est  attaché  à  conserver,  autant  que  le  lui  permettait  la  forme 
de  son  ouvrage,  les  paroles  mêmes  de  Belami.  Dans  l’histoire  des 
Sassanides  il  se  rapproche  beaucoup  de  la  rédaction  originale. 


E 

Manuscrit  de  la  version  turque  de  Belami,  de  format  in-folio, 
coté  n°  44  du  Supplément  turc. 

Sur  un  feuillet  blanc  qui  se  trouve  à  la  lin  du  manuscrit ,  on 
lit  une  note  en  hollandais ,  dont  le  sens  est  : 

«Je  soussigné  ai  vendu  ce  livre  au  professeur  Myll,  pour  la 

«  somme  de . (le  nombre  a  été  effacé)  florins.  Utrecht,  le 

«  2  5  octobre  1730. 

«  Signé  Jan  van  H  âge.  » 

Plus  tard  ce  volume  passa  entre  les  mains  d’E.  Scheidius  dont 
il  porte  la  signature  avec  la  date  de  1768. 

Le  nombre  total  des  feuillets  est  de  six  cent  quatre-vingt-deux, 
qui  ne  sont  pas  cotés  ou  qui  le  sont  inexactement.  Sur  les  deux 
premiers  feuillets  on  trouve  une  vie  de  Tabari,  extraite  de  iou- 
vrage  d’Ebn-Khallican  et  copiée  par  Scheidius;  plus,  une  table 
des  chapitres  pour  une  partie  de  l’ouvrage.  Le  troisième  feuillet, 
écrit  d’une  main  assez  récente,  renferme  la  continuation  de  la 
table  jusqu’à  la  moitié  de  la  Chronique  ou  environ,  et  la  pre¬ 
mière  page  du  texte.  Plusieurs  lacunes  qui  se  trouvaient  dans  le 
manuscrit  ont  été  réparées.  Les  parties  complétées  de  cette  ma- 
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nière  sont  beaucoup  plus  modernes  que  le  corps  de  l’ouvrage, 
et  paraissent  avoir  été  copiées  avec  exactitude  d’après  un  bon  ma¬ 
nuscrit. 

Le  volume  finit  avec  le  califat  de  Moktader  qui  fut  mis  à  mort 
l’an  32  0  de  l’hégire  (932  de  J.  C.). 

Je  ne  vois  aucune  note  qui  me  fasse  connaître  l’âge  du  ma¬ 
nuscrit. 

F 

Manuscrit  turc,  de  format  in-folio,  acquis  par  Yansleb  et 
coté  5 1 .  Il  renferme  les  trois  premières  parties  de  la  version  de 
Belami,  et  s’arrête  à  la  mort  d’Abou-Taleb ,  l’an  10  de  la  prédica¬ 
tion  de  Mahomet.  Le  nombre  des  feuillets  est  de  quatre  cent 
quatre-vingts,  qui  sont  tous  numérotés.  Les  parties  I  et  II  sont 
écrites  en  neskhi  fort  lisible ,  la  troisième  est  en  divani.  Une  note 
qui  se  trouve  à  la  fin  de  cette  dernière  partie  indique  qu  elle  a 
été  copiée  l’an  990  de  l’hégire  (  i582  de  J.  C.).  Le  catalogue  im¬ 
primé  de  la  Bibliothèque  du  Roi  porte  l’an  de  l’hégire  980;  c’est 
une  faute  d’impression,  car  on  lit  distinctement  dans  le  manus¬ 
crit 

G 

Manuscrit  turc,  de  format  in-folio,  contenant  cent  quatre- 
vingt-cinq  feuillets  et  coté  5  2 .  Il  a  appartenu  au  cardinal  Mazarin. 

Ce  manuscrit  contient  la  première  partie  ou  le  premier  volume 
de  la  version  de  Belami ,  et  finit  au  passage  de  la  mer  Rouge  par 
les  Israélites,  comme  le  manuscrit  C.  Il  a  été  copié  l’an  998  de 
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l’hégire  (1589  de  ^  C.),  et  non  l’an  970,  comme  on  a  imprimé 
par  erreur  dans  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

L’écriture  en  est  fort  lisible. 


H 

Manuscrit  turc  sans  numéro  et  de  format  in-folio,  apporté 
d’Alger  depuis  l’expédition  française  de  i83o.  Ce  manuscrit,  qui 
renferme  la  traduction  complète  de  l’ouvrage  de  Belami,  a  été 
transcrit  avec  soin  par  un  copiste  intelligent,  et  je  lui  aurais 
assigné  la  première  place  dans  les  manuscrits  turcs,  s’il  avait 
appartenu  à  la  Bibliothèque  du  Roi  lorsque  je  commençai  l’im¬ 
pression  de  mon  travail.  L’écriture  en  est  parfaitement  lisible  et 
uniforme  depuis  le  commencement  jusqu’à  la  fin  du  volume. 
Les  titres  des  sections  principales  et  des  chapitres  sont  en  rouge. 
La  transcription  est  de  l’an  11 38  de  l’hégire  (1725  de  J.  C.). 
Les  feuillets  sont  au  nombre  de  quatre  cent  quarante-deux,  tous 
cotés  au  crayon. 


j 

Manuscrit  turc  de  format  in-folio,  coté  n°  53.  Il  a  appartenu 
à  Gilbert  Gaulmin. 

Ce  manuscrit  qui  se  compose  de  cent  cinquante-trois  feuillets, 
renferme  la  troisième  partie  de  la  traduction  de  Belami ,  depuis 
l’histoire  du  prophète  Jonas  jusqu’à  la  mort  d’Abou-Taleb.  Sur 
le  recto  du  premier  feuillet  se  trouve  une  table  des  chapitres 
contenus  dans  le  volume.  L’écriture  est  fort  lisible. 
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Manuscrit  arabe  de  format  petit  in-4°,  placé  sous  le  numéro  627 
dans  le  catalogue  imprimé  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  a  deux 
cent  huit  feuillets  qui  sont  cotés  au  crayon. 

Ce  manuscrit  a  pour  titre  :  ^  eJLdl  jyA 


jJl  »  .>  il  contient, 
comme  on  voit,  la  troisième  partie  de  l’ouvrage  original  de  Tabari, 
dans  laquelle  fauteur  rapporte  la  généalogie  et  plusieurs  faits 
relatifs  à  l’histoire  de  Mahomet. 

Le  manuscrit  A ,  comme  le  plus  ancien  et  celui  qui  a  conservé 
plus  pure  la  rédaction  de  Belami,  sert  de  base  à  mon  travail; 
toutefois,  ce  manuscrit  ne  donnant  pas  le  commencement  de 
l’ouvrage,  j’ai  traduit  ce  commencement  d’après  le  manuscrit  C. 
J’ai  eu  aussi  recours  à  d’autres  manuscrits,  dans  les  passages  où 
le  manuscrit  A  présente  des  altérations  ou  des  lacunes;  et  quand 
il  m’arrive  de  l’abandonner,  j’en  avertis  toujours.  Malgré  la  pré¬ 
férence  que  j’accorde  à  ce  dernier  manuscrit,  je  donne  les  va¬ 
riantes  qui  se  trouvent  dans  les  autres,  lorsqu’elles  me  paraissent 
de  quelque  valeur.  Les  variantes  qui  portent  sur  des  dates  ou  des 
noms  de  nombre  sont  toutes  mentionnées  sans  aucune  exception  ; 
je  rapporte  également  celles  des  noms  propres  d’hommes  et  de 
lieux,  sauf  lorsqu’il  s’agit  de  noms  bien  connus,  et  dont  les  alté¬ 
rations  ne  peuvent  être  que  des  fautes  de  copiste. 

J’ai  tâché  de  rendre  ma  traduction  fidèle  et  littérale.  Quand 
un  passage  me  semble  admettre  plusieurs  interprétations ,  j’adopte 
le  sens  en  faveur  duquel  je  vois  plus  de  motifs  de  me  décider,  et 
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je  cite  le  texte.  Je  cite  encore  les  textes  quand  l’obscurité,  l'im¬ 
portance  ou  l’étrangeté  du  sujet  demandent  impérieusement  que 
le  lecteur  ne  soit  pas  obligé  de  me  croire  sur  parole. 

Les  notes  que  j’ai  mises  au  bas  des  pages  sont  presque  toujours 
consacrées  à  la  discussion  des  variantes  et  à  la  critique  du  texte; 
quelquefois  cependant  je  cherche  à  y  éclaircir  des  faits  dont  la 
connaissance  est  nécessaire  pour  bien  entendre  mon  auteur.  Ces 
explications ,  que  les  personnes  versées  dans  l’histoire  musulmane 
passeront  sans  s’y  arrêter,  sont  indispensables  pour  les  lecteurs 
qui  n’ont  pas  fait  de  cette  histoire  une  étude  spéciale.  Je  renvoie 
à  la  quatrième  livraison  les  notes  et  éclaircissements  qui  exigent 
des  développements  plus  considérables. 

Parmi  les  notes  philologiques,  plusieurs,  comme  on  peut  le 
voir,  sont  de  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy.  Je  m’empresse  de 
témoigner  ma  vive  reconnaissance  à  cet  illustre  savant  qui,  occupé 
des  études  les  plus  graves  et  des  fonctions  politiques  de  l’ordre 
le  p  us  élevé,  a  cependant  bien  voulu  enrichir  mon  travail  d’ob¬ 
servations  qui  en  feront  le  principal  mérite. 

J’ai  cru  devoir  conserver  sans  y  faire  aucun  changement  les 
mots  et  les  noms  propres  arabes  ou  persans,  ainsi  que  ceux  de 
l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament  qui  sont  entrés  dans  notre 
langue ,  et  dont  la  forme  française  a  été  sanctionnée  par  des  au¬ 
torités  suffisantes.  Lorsque  je  transcris  des  noms  peu  connus, 
j’emploie  les  équivalents  dont  je  joins  ici  le  tableau  : 


P. 

T. 

TH,  dans  l’arabe;  S,  dans  le  persan. 
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5- 

c- 

£• 
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.DJ. 

.TSCH. 

.H. 

.KH. 

.D. 


* . DH,  dans  l'arabe;  Z,  dans  le  persan 


> 

> 

/• 

J- 

U** 


O* 


'JP 


R. 

Z. 

J. 

S. 

SCH. 

S. 


ü3 

L 

iô 


DH,  dans  l’arabe;  Z,  dans  le  persan 

T. 

DH,  dans  l’arabe;  Z,  dans  le  persan. 


G,  GH. 

K. 

G,  K. 
G,  GU. 

L. 


M. 

N. 

H. 


J 


W,  dans  l’arabe;  V,  w,  dans  le  persan. 


CS . Y. 


Cet  alphabet  est  complet,  sauf  le  t  et  le  £  dont  je  ne  représente 
que  la  voyelle,  parce  qu’il  faudrait,  pour  marquer  leur  présence, 
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deux  signes  particuliers  et  de  convention.  Quand  il  est  nécessaire 
d’indiquer  l’orthographe  d’un  mot  dans  lequel  se  trouve  une  de 
ces  deux  lettres  ou  toute  autre  pour  laquelle  nous  n’avons  point 
d’équivalent  exact,  je  me  sers  des  caractères  originaux.  Ce  moyen 
est  beaucoup  plus  simple  et  beaucoup  plus  sûr  que  tous  ceux 
qui  ont  été  proposés  jusqu’à  présent  par  les  faiseurs  d’alphabets 
harmoniques. 

Malgré  les  soins  que  j’ai  donnés  à  cette  traduction,  je  ne  sau¬ 
rais  me  défendre  d’un  sentiment  de  défiance  bien  naturel,  au 
moment  de  la  livrer  au  public  ;  une  chose  cependant  me  rassure  : 
M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy,  que  sa  haute  position  à  l’Impri¬ 
merie  royale  met  à  même  de  contrôler  les  publications  relatives 
à  l’Orient  qui  sortent  de  cet  établissement  célèbre ,  a  daigné  revoir 
mon  ouvrage;  j’ai  donc  subi  déjà,  jusqu’à  un  certain  point,  l’é¬ 
preuve  que  j’ai  le  plus  sujet  de  redouter. 


P.  S.  LorcI  Munster  vient  de  remettre  entre  mes  mains  un  manuscrit 
de  la  version  persane  de  Tabari  que  Sir  William  Ouseley  veut  bien  me 
confier  pour  quelque  temps.  Je  ne  puis  assez  remercier  le  savant  dont  je 
reçois  cette  faveur  que  je  n’aurais  jamais  osé  solliciter  de  lui,  malgré  les 
preuves  d’intérêt  et  de  bienveillance  qu’il  m’a  données  en  différentes  occa¬ 
sions. 

Le  manuscrit  de  Sir  William  est  complet  ,  et  j’espère  en  tirer  un  grand 
parti  pour  ma  traduction. 


INTRODUCTION 


DU  TRADUCTEUR  PERSAN 

ABOU-ALI  MOHAMMED. 


L  *  •S’Vjm'î.' 

AU  NOM  DU  DIEU  CLEMENT  ET  MISERICORDIEUX. 

SEIGNEUR,  FAIS  QUE  JE  FINISSE  RIEN  ! 

Louange  et  actions  de  grâces  au  Diçu  puissant  qui  agit  selon  ses 
désirs ,  créateur  de  la  terre  et  du  ciel  ;  à  cet  être  qui  n’a  ni  égal ,  ni 
associé,  ni  ministre,  ni  protecteur,  ni  femme,  ni  postérité.  Il  a  tou¬ 
jours  été  et  il  sera  toujours.  Les  choses  qu’il  a  créées,  le  ciel,  la  terre, 
le  jour,  la  nuit  et  tout  ce  qui  est  en  eux,  manifestent  son  existence. 
Lorsqu’on  réfléchit ,  on  comprend  que  la  création  est  un  témoin  de 
son  être.  Il  est  évident  que  ses  serviteurs  doivent  le  louer.  Il  a  ré¬ 
pandu  sur  eux  ses  bienfaits.  Nous  louons  ce  grand  Dieu  pour  les 
biens  dont  il  a  comblé  ceux  qui  le  servent.  Que  la  paix  de  Dieu 
soit  sur  le  prophète  Mahomet ,  le  plus  excellent  des  hommes ,  l’élite 
des  prophètes,  le  plus  aimable  de  tous  les  enfants  d’Adam,  l’inter¬ 
cesseur  des  serviteurs  de  Dieu  au  jour  du  jugement,  et  sur  ses  pa¬ 
rents  que  Dieu  a  choisis,  et  dans  lesquels  il  se  complaît! 

Or ,  sache  que  cette  chronique  est  un  ouvrage  important ,  com¬ 
posé  par  Abou-Djafar  Mohammed,  fils  de  Djarir,  fils  de  Yézid, 
Tahari  (que  la  miséricorde  de  Dieu  soit  sur  lui!).  Le  roi  du  Kho- 


i. 
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rasan  Abou-Salih  Mansour,  fils  de  Nouh ,  le  Samanide,  ordonna  à 
son  ministre  Abou-Ali  Mohammed,  fils  de  Mobammed,  fils  de  Bélami, 
de  traduire  en  persan  la  chronique  du  fils  de  Djarir,  le  mieux  pos¬ 
sible  ,  de  telle  sorte  qu’il  ne  s’y  trouvât  pas  une  seule  faute.  Or,  voici 
ce  que  le  traducteur  dit  à  ce  sujet  :  Lorsque  j’examinai  cet  ouvrage, 
et  que  j’y  trouvai  un  grand  nombre  de  préceptes ,  des  démonstra¬ 
tions  ,  des  versets  du  Coran ,  de  bons  vers  et  beaucoup  de  choses 
utiles,  je  travaillai  de  toutes  mes  forces,  et  je  le  traduisis  en  persan 
avec  l’aide  du  Dieu  puissant  et  incomparable.  Nous  rapporterons  dans 
cette  histoire  la  chronologie  du  monde  ,  tout  ce  qu’ont  dit  à  ce  sujet 
les  astrologues  et  ceux  qui  ont  composé  des  chroniques  parmi  les 
Guèbres,  les  Chrétiens,  les  Juifs  et  les  Musulmans.  Avec  l’aide  du 
Dieu  puissant  et  incomparable ,  nous  ferons  connaître  leurs  paroles. 


IL 


DISCOURS  SUR  LA  DUREE  Qu’AURA  LE  MONDE  SUIVANT  TOUTES 

LES  DIFFÉRENTES  OPINIONS. 


Sache  que  les  astrologues ,  Aristote ,  Hippocrate  et  tous  les  grands 
maîtres  dans  la  connaissance  des  étoiles  qui  nous  ont  précédés ,  font 
connaître  la  durée  du  temps  qui  doit  s’écouler  depuis  l’époque  d’Adam 
(que  la  paix  soit  sur  lui  !)  jusqu’au  jugement  dernier.  Cette  tradition 
ne  se  trouve  pas  dans  l’ouvrage  du  fils  de  Djarir,  et  nous  l’avons 
fait  entrer  dans  notre  traduction ,  afin  que  ceux  qui  verront  ce  travail 
puissent  comprendre  aisément  le  calcul  dont  il  s’agit.  Or,  les  maîtres 
dont  nous  avons  parlé  rapportent  que  \  lorsque  le  Dieu  puissant  et 
incomparable  créa  la  lune,  le  soleil  et  les  étoiles,  chacun  de  ces  astres 
demeura  arrêté  à  sa  place,  jusqu’au  moment  où  l’ordre  de  Dieu 
arriva.  Saturne  était  arrêté 'à  l’orient,  à  vingt  et  un  degrés  dans  la 
Balance  ;  Jupiter  à  quinze  degrés  dans  le  Cancer,  Mars  à  vingt-huit 

Depuis  le  commencement  de  ce  chapitre  jusqu’ici,  j’ai  abandonné  le  manuscrit  c  pour 
suivre  le  manuscrit  b. 
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degrés  dans  le  Capricorne  ,  le  Soleil  à  dix-neuf  degrés  dans  le  Bélier, 
Vénus  à  vingt-sept  degrés  dans  les  Poissons ,  Mercure  à  quinze  degrés 
dans  la  Vierge  1 ,  et  la  Lune  à  trois  degrés2  dans  le  Taureau.  Tous 
ces  astres  se  trouvaient  placés  à  l’orient  ;  quand  l’ordre  du  Dieu 
puissant  et  incomparable  arriva,  chacun  d’eux  se  mit  à  marcher.  Tel 
fut  le  commencement  du  monde ,  et  depuis  cette  époque  les  astres 
ne  se  trouvèrent  plus  jamais  disposés  respectivement  de  cette  manière. 


III. 


AUTRE  DISCOURS  ,  ÉGALEMENT  AU  SUJET  DES  ETOILES. 

On  rapporte  que  le  Dieu  puissant  et  incomparable  créa  dans  le 
ciel  deux  êtres  exempts  de  douleur  et  de  mal.  Ce  fut  dans  les  années 
du  Bélier,  du  Taureau  et  des  Gémeaux.  Ces  deux  êtres  vinrent  en¬ 
suite  sur  la  terre  ,  et  y  demeurèrent  pendant  trois  mille  ans  sans 
mal ,  sans  douleur  et  sans  maladie  ;  ce  fut  dans  les  années  du  Cancer, 
du  Lion  et  de  la  Vierge.  Lorsque  les  années  de  la  Balance  arrivèrent , 
le  mal ,  les  maladies  et  la  douleur  se  manifestèrent.  Ensuite  vint 
Caïoumors  ;  on  dit  qu’il  est  le  même  qu’Adam.  Il  exerça  la  souverai¬ 
neté  sur  la  terre ,  sur  l’eau ,  sur  l’herbe  et  sur  les  végétaux  ;  quant 
au  reste ,  il  n’existait  rien.  Pendant  les  trente  premières  années  de 
cette  époque ,  le  Soleil  et  Jupiter  furent  dans  les  Poissons.  Dans  le 
principe,  chacun  de  ces  astres  était  parti  de  son  orient,  comme  nous 
l’avons  dit,  et  personne  ne  sait  à  quelle  époque  ils  rétrograderont 
et  retourneront  à  leurs  places  ;  et  à  l’exception  du  Dieu  puissant  et 
incomparable ,  tout  le  monde  l’ignore. 

Le  fds  de  Mokalfa  rapporte ,  dans  le  grand  Schah-Nameh ,  que 
depuis  Adam  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  jusqu’au  temps  de  notre  pro¬ 
phète  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix,  à  lui  et  aux 
siens!),  il  s’est  écoulé  six  mille  treize  ans;  d’autres  disent  cinq  mille 

1  Le  manuscrit  b  porte  :  «  Vénus  et  Mercure  à  vingt-sept  degrés  dans  les  Poissons.  » 

2  Suivant  le  man.  b,  à  neuf  degrés. 

1  . 
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neuf  cents  ans.  On  rapporte  aussi  que  le  premier  homme  qui  vint 
sur  la  terre  fut  Adam ,  auquel  on  donne  le  nom  de  Caïoumors.  C’est 
l’opinion  de  Mohammed,  fds  de  Djéhem,  le  Barmécide,  et  de  Ver- 
daroui ,  fds  de  Sahéri.  On  rapporte  la  même  chose  dans  le  livre  de 
Behram  et  dans  celui  des  Samanides.  Mousa,  fds  d’Ali,  Khosrévi, 
Haschem  et  Kasem  Isfahani,  et  les  religieux  de  la  Perse,  disent  aussi 
qu’Ardavad  Mourgân ,  Mobed  des  Mobeds ,  qui  a  fait  connaître  l’his¬ 
toire  de  Yezdeguerd,  rapporte  combien  de  temps  s’est  écoulé  depuis 
Adam ,  et  ils  sont  tous  du  même  avis.  Nous  rapporterons  les  tradi¬ 
tions  conservées  par  les  Dehkans  ;  la  digression  que  nous  avons  faite 
sur  la  royauté  de  Caïoumors,  premier  souverain  qui  ait  existé,  re¬ 
pose  sur  l’autorité  de  ces  magistrats.  Après  eux,  les  traditions  se 
perdirent,  et  les  anciens  documents  n’indiquent  point  le  temps  qui 
s’est  écoulé  depuis  tel  prophète  jusqu’à  tel  autre  prophète ,  depuis  tel 
roi  jusqu’à  tel  autre  roi  ;  et  tous  les  historiens  qui  sont  venus  ensuite 
ont  conservé  cet  ancien  usage ,  et  ils  n’ont  pas  indiqué  le  temps  qui 
s’est  écoulé  depuis  Adam  jusqu’à  Noé  ,  depuis  Noé  jusqu’à  Abraham , 
depuis  Abraham  jusqu’à  Moïse,  depuis  Moïse  jusqu’à  Jésus,  et  depuis 
Jésus  jusqu’à  Mahomet  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la 
paix ,  à  lui  et  aux  siens  !  ) ,  et  cette  chronique  est  destinée  à  faire 
connaître  à  quelle  époque  a  vécu  chaque  personnage 1. 


1  Quoique  j’aie  omis  dans  ce  passage  plu¬ 
sieurs  phrases  qui  me  paraissent  tout  à  fait 
inintelligibles,  j’ai  encore  été  obligé  de  tra¬ 
duire  souvent  au  hasard  et  sans  pouvoir  me 
rendre  compte  du  sens.  Tout  ce  morceau  me 
paraît  fort  corrompu,  et  je  crois  nécessaire  d’en 
donner  le  texte  d’après  les  mss.  b  et  c. 
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On  dit  que  la  terre  existait  tandis  que  les  hommes  n’existaient 
point  encore.  On  dit  aussi  que  les  hommes  existaient  et  qu’il  n’y 
avait  point  de  rois.  Pendant  les  cent  soixante  et  dix  ans  qui  s’écou¬ 
lèrent  après  Caïoumors,  il  n’y  eut  aucun  roi;  les  hommes  étaient 
comme  des  brebis  sans  pasteur.  Les  premiers  rois  qu’il  y  eut  sur  la 
terre  furent  les  Pischdadiens  ;  l’empire  leur  échappa  quatre  fois  des 
mains ,  et  personne  ne  sait  combien  de  temps  ils  ont  régné. 

Les  Guèbres ,  adorateurs  du  feu  ,  disent  que  les  premières  choses 
que  Dieu  créa  dans  le  monde  furent  un  homme  et  un  taureau. 
Ils  appellent  cet  homme  Caïoumors.  Or,  Caïoumors  signifie  vivant, 
parlant  et  mortel.  Ils  le  nommèrent  encore  Guer-Schah,  parce  que 
le  monde  était  désert.  Il  habitait  seul  la  caverne  d’une  montagne ,  et 
il  n’y  avait  personne  avec  lui.  Le  mot  guer  a  le  même  sens  que  le 
mot  kouh  ,  c’est-à-dire  montagne;  en  le  nommant  Guer-Schah,  ils 
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l’appelaient  donc  le  Roi  de  la  Montagne  U  Caïoumors  vécut  trente  ans 
seul  et  isolé  ;  ensuite  il  mourut.  La  semence  qui  sortit  de  ses  reins 
devint  poussière  dans  la  caverne  ;  elle  resta  en  terre  pendant  qua¬ 
rante  ans,  et  après  ces  quarante  années,  deux  personnes  qui  n’avaient 
qu’une  seule  tête  sortirent  de  la  terre,  et  procréèrent  des  enfants.  Les 
Guèbres  nomment  ces  deux  êtres  Méschi  et  Méschaneli 2 ,  et  les  Mu¬ 
sulmans  Adam  et  Eve  :  tous  les  hommes  sont  sortis  d’eux. 

On  rapporte  que  Dieu  a  accordé  à  ce  monde  une  durée  de  neuf 
mille  années  jusqu’au  jour  du  jugement.  On  dit  aussi  qu’Adam  (que 
la  paix  soit  sur  lui  !  )  demeura  trois  mille  ans  dans  le  paradis  avec  sa 
compagne;  ensuite  ils  vinrent  sur  la  terre  ,  et  trois  mille  autres 
années  s’écoulèrent  sans  affliction  et  sans  mal.  Ensuite  le  mal  se  ma¬ 
nifesta  et  agit  sur  les  enfants  d’Adam.  Les  Juifs  rapportent,  d’après  le 
Pentateuque,  que,  depuis  le  temps  d’Adam  jusqu’à  l’hégire  de  Ma¬ 
homet  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  acçprde  la  paix,  à  lui  et  aux 

siens  !  ) ,  il  s’écoula  quatre  mille  ans  et  trois  mois  5.  Les  Chrétiens 

'  ! 

disent ,  d’après  l’Evangile ,  que  depuis  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  ) 
jusqu’au  temps  où  parut  Mahomet  l’élu  (que  Dieu  lui  soit  propice  et 
lui  accorde  la  paix,  à  lui  et  aux  siens!),  il  s’écoula  cinq  mille  neuf 
cent  soixante  et  douze  ans  4. 

On  rapporte  qu’Abd-allah ,  fds  d’Abbâs  (  que  Dieu  se  complaise  en 
eux  !  ) ,  a  dit  que  depuis  le  temps  d’Adam  jusqu’à  Noé  (  que  la  paix  soit 
sur  eux  !) ,  il  s’est  écoulé  deux  mille  deux  cent  cinquante  ans  5  ;  depuis 
le  déluge  jusqu’au  temps  d’ Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui  !) ,  mille 
soixante  et  dix-neuf  ans;  depuis  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!) 
jusqu’à  Moïse  (que  la  paix  soit  sur  lui!),  cinq  cent  soixante-cinq 

1  Le  nom  de  ce  premier  roi  de  la  terre 
élait,  d’après  cela,  Guer-Schah  oLùjS*,  et  non 
Guil-Scliali  ïLidf-,  comme  l’ont  écrit  plus  tard 
les  poètes  et  les  historiens  persans,  en  substi¬ 
tuant  au  mot  jf,  qui  ne  leur  était  pas  bien 
connu  ,  le  mot  JS*  dont  l’usage  leur  était  plus 
familier.  Peut-être  encore  ces  poètes  et  ces 
historiens  ont-ils  été  trompés  par  la  confusion 


que  l’on  peut  faire  des  deux  lettres  j  et  J . 
vient ,  comme  du  sanscrit 

a  Ou  Méschi  et  Mèschaheh  «oLïUj  (Jiu  ,  sui¬ 
vant  le  man.  b. 

5  Quatre  mille  quarante  ans  et  trois  mois.  b. 
4  Cinq  mille  cent  soixante  et  douze  ans.  b. 
s  Deux  mille  deux  cent  cinquante-six  ans.  b. 
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ans.  Depuis  Moïse  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  jusqu’à  Salomon,  qui 
bâtit  le  temple  de  Jérusalem  et  fut  fils  de  David  (que  la  paix  soit 
sur  eux!),  cinq  cent  trente-six  ans.  Depuis  Salomon  (que  la  paix 
soit  sur  lui!)  jusqu’à  Alexandre  Dhou’l-karneïn ,  sept  cent  dix-sept 
ans.  Depuis  Alexandre  Dhou’l-karneïn  jusqu’à  Jésus  (  que  la  paix  soit 
sur  lui  !),  cinq  cent  cinquante  et  un  ans1.  On  dit  que  depuis  Jésus 
jusqu’à  notre  prophète  Mahomet  l’élu  (que  Dieu  lui  soit  propice  et 
lui  accorde  la  paix ,  à  lui  et  aux  siens  !  ) ,  il  n’y  eut  point  de  pro¬ 
phètes  ;  mais  il  n’en  est  point  ainsi.  On  sait  que  les  paroles  du  Dieu 
très-haut  sont  plus  conformes  à  la  vérité  lorsqu’il  dit  :  «  Quand  nous 
«  leur  envoyâmes  deux  prophètes ,  ils  les  accusèrent  de  mensonge  ; 
«  nous  leur  en  envoyâmes  un  troisième,  et  ces  trois  prophètes  dirent: 
«  Certes,  nous  avons  été  envoyés  vers  vous2.  »  Voici  le  sens  de  ce  pas¬ 
sage  :  J’ai  envoyé  après  Jésus  des  prophètes  tels  que  Georges  et  Jonas, 
fds  de  Mata.  Nous  raconterons  leur  histoire  en  son  lieu,  s’il  plaît  à 
Dieu.  Le  temps  qui  s’écoula  sans  qu’il  y  eût  de  prophète,  jusqu’à  la 
venue  de  Mahomet  (que  la  miséricorde  et  la  paix  soient  sur  lui  !)  , 
temps  auquel  on  a  donné  le  nom  d 'interstice,  fut  de  quatre  cent  trente- 
quatre  ans  ;  et  le  Dieu  très-haut  a  accordé  au  monde  une  durée  de 
sept  mille  ans. 

On  rapporte  ce  qui  suit  sur  la  foi  de  Wahab,  fds  de  Monabbih 
(que  la  miséricorde  de  Dieu  soit  sur  lui!).  Voici  ce  qu’il  dit:  J’ai 
entendu  dire  à  notre  prophète  (  que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui 
accorde  la  paix,  à  lui  et  aux  siens  !  ),  que  les  Devs  furent  la  première 
chose  d’entre  les  créatures  que  le  Dieu  puissant  et  incomparable  a 
créées.  Il  leur  donna  ce  monde  pendant  sept  mille  ans  ;  il  les  renvoya 
ensuite ,  et  donna  ce  monde  aux  Péris  :  ceux-ci  le  possédèrent  pen¬ 
dant  deux  mille  ans  5.  Le  plus  puissant  de  ces  Péris  se  nommait 
Djân  ;  Dieu  le  chassa,  envoya  à  sa  place  Eblis,  le  constitua  chef  des 
Péris,  afin  qu’il  ne  souffrît  pas  que  ces  Génies  commissent  le  mal , 
et  quilles  en  empêchât.  Lorsque  Eblis  eut  chassé  Djân,  il  conçut  de 

1  Trois  cent  soixante-neuf,  suivant  le  m.  b.  Marracci  :  c’est  celle  que  je  citerai  toujours. 

*  Coran,  sur.  xxxvi,  v.  i4,  de  l’édition  de  3  Cinq  mille  ans,  suivant  le  man.  b. 
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l’orgueil  en  lui-même  ,  et  il  dit  :  Qui  est-ce  qui  est  semblable  à  moi? 
Si  je  le  veux,  je  monte  au  ciel,  et,  si  je  le  veux,  je  suis  sur  la  terre  : 
toutes  ces  créatures  sont  sous  mes  ordres.  Le  Dieu  puissant  et  incom¬ 
parable  connut  le  secret  du  cœur  d’Eblis ,  et  il  créa  Adam  (  que  la 
paix  soit  sur  lui  I  ) .  Il  donna  ce  monde  à  Adam  et  à  ses  enfants ,  et  il 
maudit  Eblis. 

Le  fds  de  Monabbih  rapporte  également  ce  qui  suit,  au  sujet  du 
prophète  David  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  ).  On  lui  disait  :  Fais-nous 
savoir  quand  aura  lieu  le  jour  du  jugement.  David  répondit  :  Le  Dieu 
très-haut  le  sait,  et,  à  l’exception  du  Dieu  très-haut,  tout  le  monde 
l’ignore.  Les  Juifs  le  pressèrent;  il  dit  :  Voici  à  quelle  époque  le  Dieu 
puissant  et  incomparable  a  fixé  la  fin  du  monde  et  le  jour  du  juge¬ 
ment  :  Dieu  a  créé  une  ville  qui  a  douze  mille  parasanges;  il  y  a  dans 
cette  ville  douze  mille  palais,  et  dans  chaque  palais  douze  mille  ap¬ 
partements  tout  pleins  de  grains  de  moutarde  destinés  à  la  nourri¬ 
ture  d’un  seul  oiseau.  Cet  oiseau  en  prend  tous  les  jours  un  grain; 
et  lorsque  tous  ces  grains  seront  consommés,  le  jour  du  jugement 
aura  lieu.  Mais  ceci ,  personne  ne  le  sait  excepté  Dieu ,  et  si  quelqu’un 
pouvait  le  savoir ,  ce  ne  serait  que  notre  prophète  (  que  Dieu  lui  soit 
propice  et  lui  accorde  la  paix,  à  lui  et  aux  siens  !  ). 

Nous  avons  rapporté  ces  paroles  avant  d’entrer  en  matière,  afin 
que  l’on  sut  qu’excepté  le  Dieu  puissant  et  incomparable ,  personne 
n’a  connaissance  de  l’époque  du  jugement.  Quant  à  ce  que  dit  Mo¬ 
hammed ,  fils  de  Djarir,  nous  allons  l’exposer. 


CHRONIQUE 

DE  TABARI. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


CHAPITRE  Ier. 


DISCOURS  DE  MOHAMMED,  FILS  DE  DJARIR,  TABARI ,  QUI  EST  l’ AUTEUR 

DE  CET  OUVRAGE. 

Sache  que  voici  ce  que  rapporte,  au  commencement  de  cet  ouvrage, 
Mohammed,  fils  de  Djarir,  fils  de  Yézid,  Tabari  (que  la  miséricorde  de 
Dieu  soit  sur  lui  !  ) .  * 

Le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  formé  les  créatures  sans  que  leur 
création  lui  fût  nécessaire.  Il  les  a  créées  pour  les  éprouver;  il  leur  a  or¬ 
donné  de  l’adorer,  pour  savoir  quelles  seraient  celles  d’entre  elles  qui  l’ado¬ 
reraient,  et  celles  qui  ne  l’adoreraient  point;  quelles  seraient  celles  qui 
exécuteraient  ses  ordres,  et  celles  qui  ne  les  exécuteraient  point.  Or,  sa 
sagesse  exigeait  qu’il  les  créât,  afin  que  leurs  actions  justifiassent  ce  qu’il 
connaissait  par  sa  prescience.  Il  dit,  dans  le  Coran  :  «  Je  n’ai  créé  les  gé- 
«  nies  et  les  hommes  que  pour  qu’ils  me  servent;  je  ne  leur  demande  pas 
«  d’aliments,  et  je  n’exige  pas  qu’ils  me  nourrissent.  Certes  Dieu  est  celui 
«  qui  nourrit  les  hommes  :  il  est  doué  d’une  force  inébranlable  h  »  Voici 
le  sens  de  ces  paroles  :  J’ai  formé  ces  créatures,  hommes  et  Péris,  pour 
1  Cor.  sur.  li  ,  v.  56. 
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quelles  m’adorent  et  obéissent  à  mes  ordres.  Je  ne  leur  demande  pas  la 
nourriture  de  chaque  jour;  c’est  moi  qui  la  leur  donne.  Je  ne  retire  aucun 
avantage  de  leurs  actions  et  de  leur  conduite,  et  elles  reçoivent  de  moi  le 
prix  et  la  récompense  de  leurs  actions.  Si  je  ne  les  avais  pas  créées,  il  ne 
m’en  reviendrait  point  de  dommage;  maintenant  que  je  les  ai  créées,  si 
elles  ne  font  pas  ce  que  je  leur  ai  prescrit,  et  si  elles  n’exécutent  pas 
mes  ordres ,  il  ne  m’en  revient  aucun  détriment  ;  et  si  elles  obéissent  à 
mes  ordres,  je  n’en  retire  aucune  utilité. 

Verset.  «  Si  vous  êtes  ingrats,  certes  Dieu  est  riche  sans  vous  ;  mais  il 
«  n’aime  pas  l’ingratitude  de  la  part  de  ses  serviteurs  ;  et  si  vous  lui  rendez 
«  grâces,  il  se  complaira  en  vous  1.  »  Le  sens  de  ce  passage  est  :  Si  vous 
êtes  désobéissants,  si  vous  n’exécutez  pas  mes  ordres,  et  si  vous  n’êtes  pas 
reconnaissants  de  mes  bienfaits,  je  n’ai  pas  besoin  de  vous,  et  votre  con¬ 
duite  ne  m’apporte  aucun  dommage.  Si  les  serviteurs  de  Dieu  sont  ingrats 
à  son  égard,  s’ils  n’exécutent  pas  ses  ordres,  et  s’ils  ne  lui  rendent  pas 
grâces  pour  ses  bienfaits ,  il  ne  lui  en  revient  aucun  mal  ;  mais  il  n’agrée 
pas  cette  conduite.  Or,  si  le  Dieu  puissant  et  incomparable  n’avait  pas 
créé  ce  monde  et  les  créatures,  il  n’en  souffrirait  aucun  dommage,  et  sa 
gloire  n’en  éprouverait  aucun  détriment.  Maintenant  qu’il  les  a  créés  il  ne 
retire  d’eux  aucun  avantage ,  et  sa  gloire  n’en  éprouve  point  d’accrois¬ 
sement. 

Dieu  créa  d’abord  le  monde ,  et  ensuite  les  créatures  ;  il  a  donné  à  celles- 
ci  des  yeux  pour  qu’elles  voient  ses  merveilles  et  sa  toute-puissance.  Il  leur 
a  donné  des  oreilles  pour  quelles  entendent  la  science  et  la  sagesse  ;  il  leur 
a  donné  le  cœur  pour  quelles  comprennent,  et  il  a  placé  l’intelligence  dans 
le  cœur  pour  quelles  distinguent  la  vérité  d’avec  le  mensonge,  et  discer¬ 
nent  ce  qui  est  utile  de  ce  qui  est  nuisible.  Il  leur  a  donné  la  terre  comme 
un  tapis,  pour  quelles  y  établissent  leur  demeure.  Il  a  étendu  le  ciel  au- 
dessus  d’elles,  et  les  nuages  au-dessous  du  ciel,  afin  que  la  pluie  se  répande, 
que  les  plantes  sortent  de  la  terre ,  que  les  hommes  mangent,  qu’ils  sachent 
qu’ils  ont  un  créateur,  et  qu’ils  ne  reconnaissent  et  n’adorent  que  lui. 

Dieu  a  dit  dans  le  Coran  :  Verset.  «  Il  a  établi  pour  vous  la  terre  comme 
«  un  tapis  et  le  ciel  comme  un  toit,  et  il  a  fait  descendre  du  ciel  une  eau 
«  avec  laquelle  il  a  produit  des  fruits  qui  sont  une  nourriture  pour  vous. 

1  Cor.  sur.  xxxix,  v.  8. 
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«  Ne  soyez  pas  polythéistes,  car  vous  savez  qu’il  n’y  a  qu’un  seul  Dieu  h  » 
Et  dans  un  autre  endroit  Dieu  dit  :  «  N’avons-nous  pas  placé  la  terre  comme 
«  un  lit 2  ?  »  Dans  un  endroit,  il  appelle  cette  terre  un  tapis  ;  dans  un  autre 
endroit,  il  l’appelle  un  lit,  et  dans  un  autre,  un  berceau.  Pendant  le  jour, 
cette  terre  est  comme  un  tapis  :  les  hommes  marchent  sur  elle  pour  aller 
ou  cela  leur  convient;  pendant  la  nuit,  elle  est  comme  un  lit  et  un  berceau 
sur  lequel  ils  dorment. 

Dieu  a  dit  :  J’ai  créé  dans  le  ciel  le  soleil  et  la  lune,  car  il  avait  créé 
ce  monde  dans  les  ténèbres,  et  si  le  soleil  ou  la  lune  n’existaient  pas,  il 
n’y  aurait  point  de  lumière  dans  ce  monde.  Le  soleil  et  la  lune  avaient 
tous  les  deux  une  lumière  égale  dans  le  commencement,  lorsque  Dieu 
créa  ce  monde;  et  si  cela  était  resté  ainsi,  personne  n’aurait  distingué  la 
nuit  d’avec  le  jour,  personne  n’aurait  su  le  compte  des  jours,  des  mois  et 
des  années  ;  les  personnes  qui  s’acquittent  des  cinq  prières  légales  n’auraient 
pas  connu  le  temps  de  la  prière.  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  envoya 
Gabriel,  afin  qu’il  frottât  de  son  aile  la  face  de  la  lune,  et  que  la  lumière 
de  la  lune  devînt  moindre  que  la  lumière  du  soleil,  que  la  nuit  devînt 
distincte  du  jour,  et  que  les  années,  les  mois  et  tous  les  calculs  de  temps 
devinssent  manifestes  :  or  cela  est  un  grand  bienfait.  Dieu  a  dit  dans  le 
Coran  :  «  Nous  avons  établi  la  nuit  et  le  jour  comme  deux  signes  de  notre 
«  puissance  ;  nous  avons  ensuite  effacé  le  signe  de  la  nuit,  et  nous  avons 
«  rendu  manifeste  le  signe  du  jour,  afin  que  vous  tâchiez,  par  le  travail, 
«  d’obtenir  l’abondance  de  la  part  de  votre  seigneur,  et  que  vous  con- 
«  naissiez  le  nombre  des  années  et  le  calcul  des  temps.  Nous  avons  dis- 
«  tingué  toute  chose  3.  »  Le  sens  de  ces  paroles  est  :  J’ai  créé  deux  signes 
pour  le  jour  et  pour  la  nuit;  le  signe  du  jour  est  le  soleil ,  et  le  signe  de  la 
nuit  est  la  lune.  J’ai  ensuite  effacé  le  signe  de  la  nuit,  afin  que  la  nuit  devînt 
distincte  du  jour;  que  vous  cherchiez  pendant  le  jour  les  biens  de  ce 
monde,  et  que  vous  sachiez  le  nombre  des  années.  J’ai  manifesté  toute 
chose,  afin  que  l’on  n’eût  point  d’argument  contre  moi.  Dieu  dit  encore 
dans  un  autre  passage  du  Coran  :  Verset.  «  Il  est  celui  qui  a  établi  le  soleil 
«  pour  jeter  de  la  lumière,  et  la  lune  pour  éclairer  4.  »  Il  a  rendu  le  soleil 
brillant;  il  a  fait  dans  le  ciel  des  maisons  pour  la  lune,  et  il  l’a  disposée 
en  vingt-huit  maisons,  afin  que  chaque  nuit  elle  soit  dans  lune  de  ces 
1  Cor.  s.  ii,  v.  22.  —  s  Ibid.  s.  lxxviii,  v.  5.  —  5  Ibid.  s.  xvn,  v.  12.  —  4  Ibid.  s.  x,  v.  6. 
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maisons  ;  et  lorsqu’elle  les  a  parcourues  toutes  ,  le  cours  de  la  lune  est 
terminé.  Verset.  «  Il  a  disposé  la  lune  en  maisons  afin  que  vous  sachiez  le 
«  nombre  des  années  et  le  compte  du  temps  1.  » 

On  lit  encore  dans  le  Coran  :  «  Dieu  a  créé  cela  avec  vérité  ;  il  mani- 
«  feste  les  signes  aux  hommes  qui  savent 2.  »  Cela  veut  dire  :  J’ai  manifesté 
ces  signes  à  ceux  qui  savent  qu’excepté  moi,  personne  n’a  pu  créer  ces 
choses.  J’ai  ensuite  créé  tous  ces  biens  et  tous  ces  signes,  et  puis  j’ai 
formé  les  créatures.  Dieu  a  rappelé  ces  bienfaits  aux  créatures,  et  il  leur  a 
ordonné  de  lui  rendre  grâces.  Verset.  «  Et  lorsque  votre  seigneur  vous  a 
«  avertis  en  disant  :  Certes  si  vous  êtes  reconnaissants  de  mes  bienfaits,  je 
«  les  augmenterai  en  votre  faveur  ;  mais  si  vous  êtes  ingrats ,  certes  mon 
«  châtiment  sera  terrible  5.  »  Le  sens  de  ces  paroles  est  :  Si  vous  me  rendez 
grâces  pour  mes  bienfaits,  je  les  augmenterai  en  votre  faveur;  et  si  vous' 
êtes  ingrats,  mon  châtiment  est  terrible  pour  les  ingrats.  Le  Dieu  puissant 
et  incomparable  a  augmenté  les  biens  de  ce  monde  en  faveur  de  tout 
homme  qui  lui  a  rendu  grâces  ;  et  lorsque  cet  homme  a  quitté  la  terre,  Dieu 
a  ajouté  en  sa  faveur  la  possession  de  l’autre  monde  aux  biens  de  celui-ci. 
Or,  les  ingrats  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  sont  ceux  sur  lesquels  Dieu 
répand  ses  bienfaits  jusqu’au  jour  du  jugement,  et  qu’il  enverra  alors  au 
supplice  éternel;  les  autres  sont  ceux  auxquels  il  retire  les  biens  de  ce 
monde,  et  qu’il  enverra  également  au  supplice  éternel  dans  l’autre  monde. 

Je  rapporterai  dans  cet  ouvrage  la  création  de  l’univers,  quelle  fut  la 
première  chose  que  le  Dieu  puissant  et  incomparable  créa  dans  ce  monde , 
et  quelle  fut  la  première  créature  qu’il  forma.  Je  rapporterai  tout  ce  qui 
est  arrivé  depuis  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  jusqu’au  temps  actuel;  je 
ferai  connaître  ces  événements  prophète  par  prophète,  peuple  par  peuple, 
roi  par  roi.  Je  te  ferai  également  connaître,  dans  cet  ouvrage,  le  temps 
et  l’époque  de  chaque  personnage,  ses  mœurs  et  ses  actions  dans  ce  monde- 
ci.  Je  dirai  quels  sont  ceux  des  hommes  qui  ont  rendu  grâces  au  Dieu 
très-haut,  et  ceux  qui  ont  été  ingrats  à  son  égard.  Je  rapporterai  un  à  un 
les  traitements  que  le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  fait  éprouver  à  chacun 
d’eux,  de  quelle  manière  il  a  fait  périr  les  ingrats,  et  quelle  récompense 
il  a  donnée  à  ceux  qui  lui  rendent  grâces ,  afin  que  tu  saches  que  tout  ce 
que  le  Dieu  très-haut  a  fait,  il  l’a  fait  avec  justice.  Il  a  créé  ce  monde  et 
1  Cor.  sur.  vi,  v.  10.  —  2  Ibid.  sur.  x,  v.  6.  —  5  Ibid.  sur.  xiv,  v.  8. 
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les  créatures  afin  que  l’homme  qui  fait  le  bien  fût  distingué  de  l’homme 
qui  fait  le  mal.  Il  donne  à  chacun  sa  rétribution,  le  bien  à  l’homme  de 
bien,  et  le  mal  au  méchant,  comme  il  l’a  dit  dans  le  Coran  :  Verset.  «  Afin 
«  qu’il  rende  à  ceux  qui  ont  fait  le  mal  suivant  qu’ils  ont  agi,  et  qu’il 
«  accorde  à  ceux  qui  ont  fait  le  bien  la  plus  excellente  des  récompenses1.  » 


CHAPITRE  IL 

AUTRE  DISCOURS  SUR  LA  CREATION  ET  l’ÉTAT  DE  CE  MONDE. 


Sache  d’abord  que  le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  fixé  à  sept  mille 
ans  la  durée  de  ce  monde,  à  dater  du  jour  où  il  a  été  achevé,  où  Dieu  a 
créé  le  ciel  et  la  terre,  et  où  il  a  mis  en  mouvement  le  soleil,  la  lune,  les 
étoiles  et  la  sphère  céleste,  jusqu’à  l’époque  où  il  rendra  ce  monde  désert, 
et  où  le  jour  du  jugement  paraîtra.  Ce  temps  sera  de  sept  mille  ans.  A  la 
naissance  du  prophète  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix,  à  lui 
et  aux  siens  !) ,  il  s’était  écoulé  six  mille  ans  moins  quelque  chose 2 *  ;  mais  per¬ 
sonne  ne  peut  savoir  exactement  ce  nombre  ,  combien  d’années  se  sont  écou¬ 
lées,  et  combien  il  en  reste  encore  ;  chaque  homme  a  une  opinion  différente 
à  ce  sujet.  Les  Juifs  disent,  d’après  le  Pentateuque,  qu’à  l’époque  où  Ma¬ 
homet  parut,  ce  monde  comptait  six  mille  deux  cents  et  quelques  années  5. 
Les  Sages  grecs ,  comme  Aristote  et  Platon ,  disent  que  depuis  le  temps  où 
la  sphère  commença  sa  révolution  jusqu’au  temps  où  ils  vivaient,  il  s’est 
écoulé  cinq  mille  cinq  cents  ans4;  mais  personne  ne  sait  exactement  com¬ 
bien  d’années  s’étaient  écoulées  jusqu’à  cette  époque,  et  combien  il  en 
reste  encore  jusqu’à  la  fin  du  monde. 

Le  Dieu  très-haut  a  dit  :  Verset.  «  O  Mahomet  !  ils  te  questionneront  au 
«  sujet  du  jour  du  jugement,  quand  sera  le  temps  exact  auquel  il  aura 


1  Cor.  sur.  lui  ,  v.  3 1 . 

2  Six  mille  et  quelques  années ,  d’après  les 
mss.  e,  f,  g  de  la  version  turque. 

5  Quatre  mille  six  cent  et  quelques  années , 
d’après  le  man.  e  de  la  version  turque. 

4  Les  mss.  b  et  d  disent  cinq  mille  cinq 

cent  et  quelques  années  ;  le  manusc.  e  de  la 


version  turque ,  cinq  mille  cent  et  quelques 
années  ;  et  enfin  les  mss.  f  et  g  de  cette  même 
version ,  cinq  cent  et  quelques  années.  Il  est 
évident  que  les  copistes  de  ces  deux  derniers 
mss.  ont  oublié  d  écrire  le  nombre  principal 
cinq  mille ,  ou  peut-être  encore  ont-ils  pensé 
que  le  lecteur  le  sous-entendrait. 
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«  lieu.  Mais  que  sais-tu  à  cet  égard?  C’est  à  ton  seigneur  qu’il  appartient 
«  de  connaître  l’époque  de  la  fin  du  monde  :  tu  n’es  que  celui  qui  avertit 
«  les  hommes  qui  la  craignent  h  »  Le  sens  de  ce  passage  est  :  O  Mahomet  ! 
ils  te  questionneront  sur  l’époque  du  jour  du  jugement;  mais  que  sais-tu 
de  cela  ?  C’est-à-dire  tu  ne  sais  rien ,  et  tu  n’as  aucune  connaissance  à  cet 
égard;  car  cette  science  appartient  au  Dieu  très-haut.  Il  connaît  la  fin 
du  monde  ;  il  sait  à  quelle  époque  elle  sera  sur  le  point  d’arriver,  et  quand 
aura  lieu  le  jour  du  jugement. 

Les  Juifs  se  réunirent,  et  ils  tirèrent  du  Pentateuque  des  questions  pour 
les  adresser  à  notre  prophète  (  que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la 
paix,  à  lui  et  aux  siens  !),  afin  que,  par  la  réponse  qu’il  donnerait,  on  vît 
clairement  s’il  était  un  prophète  de  Dieu  ou  non,  et  si  ses  prétentions 
étaient  fondées  sur  le  mensonge  ou  sur  la  vérité.  L’une  de  ces  questions 
était  l’histoire  des  gens  de  la  caverne  ;  une  autre ,  l’histoire  de  l’archange 
qu’on  appelle  Rouh;  une  autre,  l’époque  du  jour  du  jugement.  Ils  firent 
donc  partir  un  envoyé ,  adressèrent  une  lettre  à  Médine ,  et  dirent  au  pro¬ 
phète  de  Dieu  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix,  à  lui 
et  aux  siens  !)  :  Fais-nous  connaître  la  réponse  à  ces  questions.  Or,  ils  dirent 
à  celui  qu’ils  avaient  envoyé  :  Ecris  tout  ce  qu’il  dira  des  gens  de  la  ca¬ 
verne  ,  afin  que  nous  voyions  s’il  dit  la  vérité  ou  non  ;  écris  également 
tout  ce  qu’il  dira  au  sujet  de  l’archange  Rouh.  Les  envoyés  allèrent  à  Mé¬ 
dine.  Or,  tu  sauras  que  ces  questions  qu’ils  adressèrent  à  notre  prophète 
(que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix,  à  lui  et  aux  siens!)  étaient 
au  nombre  de  vingt-huit.  Cet  événement  eut  lieu  à  l’époque  où  le  pro¬ 
phète  partit  pour  la  Mecque,  et  où  il  manifesta  l’islamisme.  Il  dit  aux 
infidèles  Coreïschites  :  Je  suis  l’envoyé  de  Dieu,  et  le  Coran  que  je  récite 
est  la  parole  de  Dieu.  On  n’ajouta  pas  foi  à  ses  paroles;  les  polythéistes  de 
la  Mecque  s’élevèrent  contre  lui  et  dirent  :  C’est  de  toi-même  que  tu  tires 
le  Coran.  Le  Dieu  très-haut  a  dit  :  «  Si  vous  êtes  dans  le  doute  au  sujet 
«  de  ce  que  nous  avons  envoyé  à  notre  serviteur,  apportez  un  chapitre 
«  qui  soit  semblable  à  ceux  du  Coran,  et  appelez  à  votre  aide  vos  témoins 
«  autres  que  Dieu,  si  vous  êtes  sincères  2.  » 

Ensuite  Abou-Djéhel  et  Walid,  fils  de  Moghaïra,  allèrent  trouver  les 
Juifs  de  Khaïbar,  les  Bénou-Koraïdha,  ceux  de  Fadac  et  de  Wadi’l-koura; 

1  Cor.  sur.  lxxix,  v.  42.  —  2  Ibid.  sur.  n,  v.  2  3. 
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ils  les  réunirent  et  leur  dirent  :  Vous  êtes  Juifs,  vous  avez  reçu  du  ciel 
un  livre ,  et  nous  n’en  avons  point  reçu.  Il  faut  que  vous  tiriez  du  Pen- 
tateuque  les  questions  les  plus  difficiles,  afin  que  nous  les  adressions  à 
Mahomet.  S’il  y  répond,  nous  saurons  qu’il  est  un  véritable  prophète,  et 
nous  croirons  en  lui.  Tous  ces  Juifs  examinèrent  le  Pentateuque,  et  en 
tirèrent  les  questions  les  plus  difficiles,  au  nombre  de  vingt-huit,  et  ils 
dirent  :  Adressez-lui  ces  questions;  si  sa  réponse  est  d’accord  avec  ce  qui 
se  trouve  dans  le  Pentateuque,  vous  saurez  qu’il  est  un  véritable  pro¬ 
phète,  et  il  faudra  croire  en  lui. 

Première  question.  Les  Juifs  dirent  :  Demandez  à  Mahomet  quels  sont 
les  attributs  de  ce  Dieu  au  sujet  duquel  il  dit  :  Je  suis  son  envoyé,  et 
ce  Dieu  comment  est-il  ? 

Seconde  question.  Ils  dirent  :  Demandez-lui  que  fait  Dieu,  et  à  quoi 
est-il  occupé? 

Troisième  question.  Ils  dirent  :  Demandez-lui  en  combien  de  jours  le  Dieu 
béni  et  très-haut  a-t-il  créé  ce  monde ,  et  combien  de  temps  lui  accor¬ 
dera-t-il  jusqu’à  ce  qu’il  le  détruise  et  l’anéantisse. 

Quatrième  question.  Demandez-lui  quand  paraîtra  le  jour  du  jugement, 
et  combien  de  temps  reste-t-il  encore  à  ce  monde? 

Cinquième  question.  Ils  dirent  :  Demandez-lui  de  quoi  le  Dieu  puissant 
et  incomparable  a-t-il  créé  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles?  Où  les  porte- 
ra-t-il  à  la  fin  des  temps?  Lorsque  ces  astres  se  couchent,  où  se  couchent- 
ils  ?  Où  est  leur  demeure ,  et  de  quelle  manière  se  lèvent-ils  ? 

Sixième  question.  Ils  dirent  :  Demandez-lui,  parmi  ces  étoiles,  combien 
y  en  a-t-il  de  fixes,  et  combien  y  a-t-il  de  planètes?  Que  font  les  étoiles 
fixes?  Dans  quel  ciel  chaque  étoile  décrit-elle  sa  révolution?  Comment  se 
fait  leur  révolution,  et  quelle  utilité  les  enfants  d’Adam  retirent- ils  des 
étoiles  ? 

Septième  question.  Ils  dirent  :  Demandez-lui  comment  est  la  montagne 
de  Kâf ,  où  est-elle ,  et  pourquoi  le  Dieu  très-haut  l’a-t-il  créée  ? 

Huitième  question.  Ils  dirent  :  Demandez-lui  où  sont  Djâboulkâ  et  Djâ- 
boulsâ?  que  sont-ils?  Les  créatures  qui  habitent  ces  pays,  quelle  espèce 
d’hommes  sont-elles  ?  quelle  religion  suivent-elles  ?  quand  paraîtront-elles  ? 
quelle  est  leur  forme,  leur  caractère,  leur  nourriture,  et  comment  sont- 
elles  ? 
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Neuvième  question.  Ils  dirent  :  Demandez -lui  quels  hommes  sont  Gog 
et  Magog?  Où  habitent-ils?  quelle  religion  ont- ils?  quand  paraîtront-ils? 
quelle  est  leur  forme,  leur  caractère  et  leur  nourriture?  Comment  est  le 
rempart  qu’ Alexandre  Dhou’l-karneïn  a  bâti  entre  eux  et  les  hommes? 
Alexandre  lui-même,  quand  a-t-il  existé?  Comment  était-il?  à  quelle 
époque  ses  actions  eurent-elles  lieu? 

Dixième  question.  Ils  dirent  :  Demandez -lui  à  quelle  époque  les  gens  de 
la  caverne  ont-ils  existé?  Quels  hommes  étaient-ils?  combien  étaient-ils? 
dans  quel  temps  vivaient- ils?  quelle  religion  suivaient-ils? 

Onzième  question.  Ils  dirent  :  Demandez -lui  à  quelle  époque  vivaient 
les  gens  de  la  fosse?  Quelle  religion  suivaient-ils?  dans  quel  temps  exis¬ 
taient-ils  ? 

Douzième  question.  Ils  dirent  :  Demandez-lui  qui  est-ce  que  Rouh?  com¬ 
ment  fut -il  créé  ? 

Treizième  question.  Demandez-lui  combien  le  Dieu  très-haut  a-t-il  eu 
de  prophètes  sur  la  face  de  la  terre?  et  combien  y  a-t-il  eu  d’apôtres 
parmi  eux?  Par  les  prières  de  combien  de  prophètes  le  Dieu  béni  et  très- 
haut  a-t-il  ressuscité  des  morts?  Parmi  les  prophètes,  quels  sont  ceux  par 
les  prières  desquels  des  morts  ont  été  rappelés  à  la  vie?  et  ceux  qui  ont 
été  rappelés  à  la  vie,  qui  étaient-ils? 

Quatorzième  question.  Ils  dirent  :  Demandez-lui  quelle  est  la  personne 
entre  les  mains  de  laquelle  le  fer  est  devenu  mou  comme  de  la  pâte  et  de 
la  cire ,  et  à  qui  ce  fer  obéissait  de  telle  sorte ,  quelle  en  faisait  tout  ce 
qu’elle  voulait? 

Quinzième  question.  Ils  dirent  :  Demandez-lui  quel  est  l’homme  auquçl  a 
appartenu  une  fontaine  d’airain  liquide  et  fondu,  qui  était  semblable  à 
une  eau  courante?  Avec  cet  airain  coulant,  il  bâtit  une  ville  d’airain  :  cette 
ville,  où  est- elle?  entre  les  mains  de  qui  est-elle?  et  quelles  merveilles 
renferme -t- elle? 

Seizième  question.  Ils  dirent  :  Demandez-lui  quel  a  été,  dans  ce  monde, 
l’homme  qui  s’est  associé  au  Dieu  béni  et  très-haut,  et  qui  a  bâti  dans  ce 
monde  un  paradis  sans  égal,  et  semblable  à  celui  du  Dieu  puissant  et  in¬ 
comparable?  Où  est  ce  paradis,  et  comment  est-il? 

Dix- septième  question.  Ils  dirent  :  Demandez-lui  quelles  furent  ces  dix 
paroles  que  le  Dieu  très -haut  envoya  au  prophète  David  (que  la  paix  soit 
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sur  lui!  ).  Elles  étaient  écrites  sur  un  anneau,  et  l’anneau  était  placé  dans 
un  livre,  et  Dieu  dit  à  David  :  Celui  de  tes  enfants  qui  donnera  une 
réponse  à  ces  dix  paroles  est  un  apôtre;  les  Devs,  les  Péris  et  tout  ce 
qui  est  sur  la  face  de  la  terre  sera  soumis  à  son  obéissance.  Or,  Salo¬ 
mon  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  répondit  à  toutes  ces  questions ,  et  obtint 
la  royauté. 

Dix- huitième  question.  Ils  dirent  :  Demandez- lui  où  est  le  tombeau  de 
Salomon,  fils  de  David,  et  quel  est  celui  d’entre  les  hommes  qui  arriva  à 
ce  tombeau  après  Salomon  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  ? 

Dix-neuvième  et  vingtième  questions.  Ils  dirent  :  Demandez -lui  quelle  a 
été  la  première  maison  qu’il  y  a  eu  sur  la  face  de  la  terre ,  et  quel  a  été 
le  premier  homme  sur  la  terre  qui  a  adoré  les  idoles? 

Vingt  et  unième  et  vingt- deuxième  questions.  Ils  dirent  :  Demandez-lui  quel 
fut  le  premier  homme  qui  fit  du  vin ,  qui  introduisit  dans  le  monde  l’usage 
d’en  boire,  de  jouer  des  instruments,  et  d’attacher  des  peaux  sur  les 
tambours  de  basque,  sur  les  tambours  et  autres  choses  semblables? 

Vingt -troisième  question.  Ils  dirent  :  Quel  fut  le  premier  homme  dont  les 
cheveux  et  la  barbe  devinrent  blancs  ? 

Vingt- quatrième  et  vingt -cinquième  questions.  Quel  sera  celui  entre  les 
mains  duquel  sera  le  monde,  depuis  l’orient  jusqu’à  l’occident?  Tous  les 
rois  deviendront  ses  esclaves.  Lorsqu’il  paraîtra,  quel  sera  son  nom? 

Vingt-sixième  question.  Ils  dirent  :  Demandez-lui  à  quelle  époque  ont 
existé  Harout  et  Marout?  Quelle  faute  commirent-ils  pour  que  le  Dieu 
très-haut  leur  infligeât  une  punition?  En  quel  lieu  sont-ils,  et  qu’appren¬ 
nent  d’eux  les  hommes? 

Vingt- septième  question.  Ils  dirent  :  Demandez-lui  entre  les  mains  de  qui 
était  ce  monde  avant  Adam? 

Vingt- huitième  question.  Ils  dirent  :  Demandez-lui  de  quoi  le  Dieu  très- 
haut  a  créé  Adam,  pourquoi  il  l’a  créé,  et  de  quelle  manière  il  l’a  créé? 

Lorsqu’ils  eurent  tiré  du  Pentateuque  ces  questions,  de  la  manière  que 
nous  avons  rapportée,  Abou-Djéhel,  fils  de  Héschâm,  et  Walid,  fils  de 
Mogliaïra,  dirent  à  ces  Juifs  :  Maintenant,  choisissez  parmi  vous  cinq 
hommes ,  les  plus  instruits  et  les  plus  savants  que  vous  aurez  ;  ils  vien¬ 
dront  avec  nous,  afin  que,  lorsque  nous  serons  de  retour  à  la  Mecque, 
que  nous  adresserons  ces  questions  à  Mahomet,  et  qu’il  y  répondra,  s’il 
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dit  quelque  chose  qui  soit  en  contradiction  avec  le  livre  des  savants  Juifs, 
ces  cinq  hommes  répondent  eux- mêmes.  Les  Juifs  nommèrent  donc  cinq 
personnes  prises  parmi  les  lecteurs  du  Pentateuque  ;  c’étaient  les  hommes 
les  plus  savants  et  les  plus  versés  dans  la  connaissance  de  ce  livre.  On  dit 
que  ces  cinq  hommes  étaient  :  le  premier,  Malec,  fils  d’Aschath  ;  le  se¬ 
cond,  Caab,  fds  de  Hâni;  le  troisième,  Asresch,  fils  de  Saïd;  le  quatrième, 
Allah,  et  son  fils  Kouddous  h  Lorsque  ces  cinq  personnes  furent  parties 
pour  la  Mecque  avec  Abou-Djéhel  et  Walid,  Abou-Djéhel  et  Walid  ras¬ 
semblèrent  les  habitants  de  la  Mecque  et  les  Coreïschites,  et  allèrent  auprès 
de  Mahomet  l’élu  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix,  à  lui 
et  aux  siens!).  Ils  lui  adressèrent  ces  questions.  Le  prophète  (que  la  misé¬ 
ricorde  et  la  paix  soient  sur  lui  !  )  n’avait  aucune  connaissance  des  réponses 
qu’il  devait  y  faire  ;  cependant  il  dit  aux  infidèles  Coreïschites  :  Je  répondrai 
à  vos  questions.  Il  espérait  que  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  viendrait, 
et  qu’il  l’instruirait  de  cette  affaire.  Gabriel  ne  vint  point  :  dix  jours  s’é¬ 
coulèrent,  et  notre  prophète  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la 
paix ,  à  lui  et  aux  siens  !  )  était  profondément  affligé  de  ce  que  Gabriel  ne 
venait  point. 

Les  Juifs,  les  infidèles  Coreïschites  et  les  habitants  de  la  Mecque  dirent  : 
Le  Dieu  de  Mahomet  est  irrité  contre  lui,  et  ne  l’instruit  pas  au  sujet  de 
ces  questions;  c’est  de  son  propre  fond  que  Mahomet  tire  le  Coran;  il  est 
un  insensé,  et  un  homme  qui  a  perdu  la  voie  droite.  Les  choses  restèrent 
ainsi  pendant  quinze  jours,  et  Gabriel  ne  vint  point.  A  la  fin  du  quinzième 
jour,  Gabriel  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  arriva,  et  il  apporta  des  versets  du 
divin  Coran,  qui  contenaient  la  réponse  à  ces  questions,  telle  qu’elle  devait 
être.  Gabriel  fit  que  cette  réponse  devint  convenable  dans  les  discours  du 
prophète  (  que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix,  à  lui  et  aux 
siens!),  et  il  enseigna  au  prophète  plusieurs  choses,  afin  qu’il  répondît  à 
toutes  les  questions. 


1  Voici  les  noms  de  ces  docteurs  tels  qu’ils 
se  lisent  dans  le  manuscrit  c  :  f  <AJlo 
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Il  lui  apporta  d’abord  ce  verset  :  «  Par  le  jour  qui  s’élève  et  par  la  nuit 
«  qui  s’étend,  nous  ne  sommes  point  irrités  contre  toi,  et  nous  ne  nous 
«  sommes  point  éloignés  de  toi  b  »  Gabriel  lui  apporta  encore  cet  autre 
verset,  et  dit  :  Lis.  «  Par  l’étoile  lorsqu’elle  se  coucbe,  votre  compagnon 
«  n’a  point  été  dans  l’erreur  et  il  n’a  point  été  trompé;  il  ne  parle  pas 
«  d’après  ses  propres  idées,  mais  cl’après  ce  qui  lui  a  été  révélé.  Un  être 
«  fort  par  sa  puissance  l’a  instruit 2.  » 

Gabriel  dit  ensuite  :  O  Mahomet!  lis  cet  autre  verset  :  «Ne  dis  pas,  en 
«  parlant  d’une  chose,  Certes,  je  ferai  cela  demain,  sans  ajouter,  s’il  plaît  à 
«  Dieu  5.  »  Et  il  lui  donna  la  solution  des  vingt-huit  questions.  Nous  rap¬ 
porterons,  dans  cet  ouvrage,  ces  réponses  depuis  le  commencement  jus¬ 
qu’à  la  fin,  s’il  plaît  au  Dieu  très-haut. 


CHAPITRE  III. 


RÉPONSE  AUX  QUESTIONS  PRECEDENTES. 


Or,  quant  à  ce  qu’ils  lui  demandèrent  en  disant  :  Dis-nous  quels  sont  les 
attributs  du  Dieu  très-haut  et  comment  il  est ,  le  prophète  (  que  la  paix 
soit  sur  lui  !  )  répondit  :  On  ne  peut  pas  dire  comment  et  de  quelle  manière 
il  est,  car  on  ne  peut  pas  le  comparer  à  une  chose  ou  à  une  personne. 
Ensuite  Gabriel  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  lut  au  prophète  ce  verset  :  «  Dis , 
«  il  est  le  Dieu  unique ,  le  Dieu  éternel  ;  il  n’a  point  engendré ,  et  il  n’a 
«  point  été  engendré  :  il  n’a  point  un  seul  égal  4.  »  Et  il  ajouta  :  Dis,  il 
n’était  pas  possible  de  décrire  les  attributs  du  Dieu  très-haut,  avant  que 
le  Dieu  puissant  et  incomparable  les  eût  fait  connaître  lui-même.  Quant 
à  leur  seconde  question,  Que  fait  le  Dieu  très-haut,  Gabriel  lut  au  pro¬ 
phète  (que  la  paix  soit  sur  lui!  )  ce  verset,  et  il  dit  :  «  Dis,  ô  Dieu!  maître 
«  de  l’empire,  tu  donnes  l’empire  à  qui  tu  veux,  et  tu  ôtes  l’empire  à  qui 
«  tu  veux;  tu  élèves  qui  tu  veux,  et  tu  abaisses  qui  bon  te  semble.  Le  bien 
«  est  entre  tes  mains,  car  tu  es  puissant  sur  toutes  choses.  Tu  fais  entrer  la 
«  nuit  dans  le  jour,  et  tu  fais  entrer  le  jour  dans  la  nuit;  tu  fais  sortir  le 

1  Cor.  sur.  xcm,  v.  1.  —  2  Ibid.  sur.  lui,  v.  i.  —  5  Ibid.  sur.  xvm,  v.  2  5.  —  4  Ibid. 


sur.  cxn,  v.  i. 
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«  vivant  du  mort,  et  tu  fais  sortir  le  mort  du  vivant.  Tu  nourris  qui  tu  veux 
«  sans  compter  h  »  Mahomet  répondit  aux  Juifs  :  Avant  que  le  Dieu  très- 
haut  n’eût  parlé,  on  ne  pouvait  pas  dire  quelles  sont  ses  occupations. 

Voici  quelle  fut  la  troisième  question  qu’ils  adressèrent  à  Mahomet  : 
En  combien  de  jours  le  Dieu  puissant  et  incomparable  a-t-il  créé  ce 
monde?  Il  répondit  :  Le  Dieu  très-haut  a  créé  ce  monde  en  six  jours, 
comme  il  l’a  dit  dans  le  Coran  :  «  Nous  avons  créé  les  cieux  et  la  terre,  et 
«  ce  qui  est  entre  eux,  dans  l’espace  de  six  jours  2.  »  Ces  six  jours,  suivant 
le  temps  de  l’autre  monde,  sont  six  mille  ans  suivant  le  temps  de  celui-ci, 
comme  l’a  dit  le  Dieu  puissant  et  incomparable  :  «  Un  jour  pour  ton  Sei- 
«  gneur,  est  comme  mille  ans  de  ceux  que  vous  comptez  3.  »  Or  la  pre¬ 
mière  chose  que  le  Dieu  très-haut  créa  fut  le  roseau,  et  tout  ce  qu’il 
voulut  créer,  il  dit  au  roseau  :  Ecris-le.  Ensuite,  lorsque  le  roseau  se  fut 
mis  à  écrire,  Dieu  créa  les  cieux,  les  terres,  le  soleil,  la  lune  et  les  astres,  et 
alors  la  sphère  céleste  commença  à  tourner.  Six  mille  ans  s’écoulèrent  à 
cette  époque.  Si  Dieu  l’avait  voulu,  il  aurait  créé  l’univers  en  un  instant, 
mais  il  a  employé  à  le  créer  un  temps  considérable,  afin  que  tu  saches 
que  l’œuvre  du  sage  doit  être  faite  avec  science,  intelligence  et  sagesse. 
Notre  prophète  Mahomet  (  que  la  bénédiction  et  la  paix  soient  sur  lui  !  ) 
a  dit  :  La  précipitation  vient  du  diable,  et  la  temporisation  vient  du  Dieu 
puissant  et  incomparable  4. 

Quant  aux  époques  de  la  création,  Dieu  commença  la  création  le  di¬ 
manche,  et  il  créa  jusqu’à  la  dernière  heure  du  vendredi.  Le  samedi  il  ne 
créa  rien.  Les  Juifs  dirent  ensuite  :  Quel  est  celui  de  ces  six  jours  dans 
lequel  le  Dieu  très-haut  créa  ce  monde,  et  que  créa-t-il  chaque  jour? 
Le  prophète  (  que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix,  à  lui  et 
aux  siens!)  dit  :  Le  dimanche  et  le  lundi,  il  créa  la  terre  et  tout  ce  quelle 
produit  d’utile  et  de  nuisible  à  l’homme.  Le  mardi,  il  créa  les  montagnes 
et  tout  ce  qui  est  en  elles  d’utile  et  de  nuisible.  Le  mercredi ,  il  créa  les 
arbres  et  tout  ce  qui  est  en  eux  de  bon  et  de  mauvais,  d’utile  et  de 
nuisible,  l’eau,  et  ce  qui  peut  servir  aux  hommes.  Toutes  les  œuvres  du 


1  Cor.  s.  iii,  v.  26.  —  11  Ibid.  s.  L,  v.  36. 
5  Ibid.  s.  xxii,  v.  48. 

4  Cette  parole  de  Mahomet  se  trouve  dans 
le  Mishcat-ul-Masabih ,  traduit  en  anglais  par 


M.  A.  N.  Matthews.  Je  lis,  tom.  II,  p.  467  de 
cet  ouvrage  :  «  Sahal-bin-Sâd  :  deliberation  in 
«  undertakings  is  pleasing  to  God,  and  hurry 
«  is  pleasing  to  the  devil.  » 
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monde  furent  terminées  en  quatre  jours,  comme  l’a  dit  le  Dieu  très-haut. 
Gabriel  dit  au  prophète  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  :  «  Dis  :  Ne  croyez-vous 
«  pas  en  celui  qui  a  créé  la  terre  en  deux  jours  1  ?  »  jusqu’à  ce  passage  : 
«  Tel  fut  l’ordre  du  Tout-Puissant,  de  celui  qui  sait 2.  »  Le  prophète  dit  : 
Le  jeudi,  il  créa  les  deux  avec  ce  qui  est  en  eux.  Le  vendredi,  il 
créa  les  astres,  la  lune,  le  soleil  et  les  anges,  depuis  le  commencement 
du  jour  jusqu’à  la  troisième  heure.  A  la  quatrième  heure,  les  anges  pos¬ 
sédèrent  ce  monde  ainsi  qu’à  la  cinquième  heure  :  pendant  ces  deux  heures, 
Dieu  ne  créa  rien.  A  la  sixième  heure,  qui  est  la  fin  du  milieu  de  la  jour¬ 
née,  jusqu’à  la  dernière  heure,  il  créa  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui!).  Il 
ordonna  aux  anges  de  l’adorer  et  de  le  placer  dans  le  paradis.  Lorsque  la 
dernière  heure  du  vendredi  fut  arrivée,  Dieu  fit  sortir  Adam  du  paradis,  à 
cause  du  péché  qu’il  commit3.  Les  Juifs  dirent  ensuite  :  Nous  l’avons  trouvé 
ainsi  dans  le  Pentateuque,  et  le  samedi  le  Dieu  très-haut  se  reposa.  Le 
prophète  (que  la  bénédiction  et  la  paix  soient  sur  lui!)  dit:  Vous  men¬ 
tez  ;  le  Dieu  très-haut  n’a  pas  besoin  de  se  reposer.  Le  repos  est  nécessaire 
à  celui  qui  a  été  fatigué  par  quelque  chose.  La  vérité  est  ce  que  le  Seigneur 
incomparable  a  dit  dans  ce  verset  :  «  Nous  n’avons  point  éprouvé  de  fa- 
«  tigue  4.  » 


1  Cor.  sur.  xli,  v.  g. 

*  Ibid.  sur.  xli,  v.  12. 

s  Depuis  ces  mots  :  Le  vendredi,  il  créa  les 
astres,  etc. ,  jusqu’ici,  j’ai  suivi  le  man.  b.  Le 
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CHAPITRE  IV. 


TRADITION  DU  PROPHETE  RAPPORTEE  PAR  ABD- ALLAH,  FILS  D’ABBAS , 
AU  SUJET  DU  SOLEIL  ET  DE  LA  LUNE. 


Icrima  1  rapporte  ce  qui  suit  :  Je  me  tenais  un  jour  en  présence  d’Abd¬ 
allah,  fds  d’Abbâs  (que  Dieu  se  complaise  en  eux!).  Un  homme  entra  et 
dit  :  J’ai  entendu  dire  à  Caab  al-Akhbâr  2  une  chose  étonnante.  Or ,  ce 
Caab  al-Akhbâr  avait  été  Juif,  il  était  ensuite  devenu  Musulman  à  l’époque 
du  califat  d’Omar,  fils  d’al-Khattâb  3;  il  avait  lu  un  grand  nombre  de 
livres  anciens  et  d’ouvrages  d’astrologie ,  et  connaissait  parfaitement  le 
Pentateuque.  Abd-allah,  fils  d’Abbâs,  dit  :  Qu’avez-vous  entendu  dire  à  Caab 
al-Akhbâr?  racontez-le-nous.  Cet  homme  dit  :  Voici  ce  que  j’ai  entendu  dire 
à  Caab  al-Akhbâr  :  Au  jour  du  jugement,  on  amènera  le  soleil  et  la  lune 
sous  la  forme  de  deux  taureaux  noirs,  et  on  les  tiendra  élevés  au-dessus  de 
la  tête  des  créatures,  afin  que  toutes  les  créatures  puissent  les  voir;  on  les 
conduira  ensuite  en  enfer,  afin  qu’ils  retournent  au  feu,  car  le  Dieu  béni 
et  très-haut  lus  a  créés  du  feu. 

Abd-allah ,  fils  d’Abbâs  (  que  Dieu  se  complaise  en  eux  !  ) ,  se  mit  en 
colère,  et  dit  :  Caab  al-Akhbâr  a  dit  un  mensonge,  et  un  très-grand  men¬ 
songe  au  sujet  d’un  serviteur  obéissant  du  Dieu  très-haut.  Or,  le  Dieu 
puissant  et  incomparable  est  trop  grand  et  trop  généreux  pour  infliger  un 
châtiment  à  un  être  qui  lui  obéit.  Ne  voyez-vous  pas  qu’il  dit  :  «  Il  a  forcé 
«  le  soleil  et  la  lune  à  vous  servir  sans  récompense  en  faisant  leurs  révo- 
«  lutions  4.  »  Ensuite  Abd-allah,  fils  d’Abbâs,  dit  :  Voulez-vous  que  je  vous 
raconte  ce  que  j’ai  entendu  dire  au  prophète  (  que  la  bénédiction  et  la  paix 
soient  sur  lui!),  au  sujet  du  soleil  et  de  la  lune?  que  je  vous  apprenne 
de  quoi  Dieu  les  a  créés  dans  le  principe ,  et  ce  qu’il  en  fera  à  la  fin  des 
temps  ?  Ils  répondirent  :  Oui ,  nous  le  voulons  bien. 


*  Man.  c  :  .  Le  m.  b  porte  : 

;  et  le  manusc.  r  de  la  version 
turque,  jLad  . 


5  Les  manusc.  b  et  c  omettent  le  mot  ,j-jt 
devant  oLÜ  suivant  l’usage  bien  connu 
des  Persans. 

*  Cor.  sur.  xiv,  v.  32. 
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Abd-allah ,  fils  d’Abbâs ,  dit  alors  :  On  demanda  au  prophète  (  que  la 
bénédiction  et  la  paix  soient  sur  lui  !)  :  O  apôtre  de  Dieu,  fais-nous  connaître 
les  qualités  du  soleil  et  de  la  lune,  la  manière  dont  ils  décrivent  leur 
révolution,  et  ce  qu’ils  deviendront  à  la  fin  des  temps.  L’apôtre  de  Dieu, 
prenant  la  parole ,  dit 1  :  Lorsque  le  Dieu  très-haut  créa  toutes  choses ,  il 
créa  également  le  soleil  et  la  lune ,  et  ces  deux  astres  avaient  une  lumière 
égale.  Ce  que  Dieu  voulait  dans  sa  prescience,  était  que  la  lumière  de  la 
lune  ne  fût  point  obscurcie  pendant  qu’il  créait  ce  monde  entre  l’orient  et 
l’occident  2.  La  lune  ne  paraît  si  petite  aux  yeux  des  hommes,  qu’en  raison 
de  l’éloignement  et  de  la  hauteur  où  elle  se  trouve.  Dieu  donna  ordre 
ensuite  à  Gabriel  de  frotter  son  aile  sur  la  face  de  la  lune  afin  que  son 
éclat  disparût;  et  il  ne  resta  pas  de  lumière  en  elle,  comme  il  l’a  dit  : 
«  Nous  avons  effacé  le  signe  de  la  nuit 3.  » 

Le  Dieu  béni  et  très-haut  a  créé  pour  le  soleil  un  char;  il  a  donné  à  ce 
char  trois  cent  soixante  anses ,  et  il  lui  a  préposé  trois  cent  soixante 
anges ,  afin  que  chacun  d’eux  fût  attaché  à  une  de  ces  anses  et  tirât  le 
char.  Ce  que  nous  venons  de  dire  du  soleil  s’applique  également  à  la  lune. 
Dieu  a  créé  pour  ces  deux  astres  des  orients  et  des  occidents  dans  le  sein  de 
la  terre ,  et  il  a  créé  de  chaque  côté ,  à  l’orient  et  à  l’occident ,  des  fontaines 
qui  sortent  d’un  endroit  plein  de  vase  noire  4.  Cent  quatre-vingts  de  ces 
fontaines  sont  à  l’orient  et  cent  quatre-vingts  à  l’occident.  L’eau  des  fon¬ 
taines  et  la  vase  noire  bouillent  comme  une  marmite  qui  est  fortement  en 
ébullition.  Chaque  jour  le  soleil  se  lève  d’une  fontaine  nouvelle  à  l’orient. 
Il  sort  deux  fois  de  la  même  fontaine  dans  l’espace  d’une  année.  Chaque 
jour  il  passe  à  une  autre  fontaine,  et  quand  il  se  couche,  il  fait  la  même 


1  La  phrase  précédente  manque  dans  les 
man.  b  et  d,  et  le  copiste  du  man.  c  a  omis 
quelques  mots  en  la  transcrivant.  Il  m’a  fallu , 
pour  compléter  le  sens ,  traduire  sur  la  version 
turque ,  dont  voici  le  texte  d’après  le  man.  F  : 

1  a  wjf  (Jj— j 

3j - jL'SjyO 

» j  qo  3  .  Les  man.  e  et  G  offrent  le 

même  sens. 


5  Voici  le  texte  :  oXj  j&j 

\j  (jî  j* 

Q. _ jÎ  iN-àa.  jL  o-tO  3L3Î  Ç 

(Man.  c.)  r  jujiî 

5  Cor.  sur.  xvii,  v.  12. 

4  Le  man.  c  omet  ici  quelques  mots  qu’on 
peut  facilement  suppléer  au  moyen  de  la  ver¬ 
sion  turque. 
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chose  à  l’occident,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  parcouru  toutes  ces  fontaines  de  l’orient 
et  de  l’occident.  Il  recommence  deux  fois  chaque  année,  et  toutes  les  fois 
qu’il  recommence,  les  jours  sont  plus  courts  et  ensuite  plus  longs.  A  ses 
premiers  levers  et  couchers,  le  jour  est  plus  long  pendant  l’été  ;  à  ses 
seconds  levers  et  couchers,  le  jour  est  plus  court  pendant  l’hiver.  C’est  à 
cela  que  fait  allusion  ce  verset  :  «  Il  est  le  Seigneur  des  orients  et  le  Seigneur 
«  des  occidents  h  »  Toutes  ces  choses  sont  exposées  dans  un  passage  du 
Coran  où  il  est  dit  :  «  Il  est  le  Seigneur  de  l’orient  et  de  l’occident1  2 *.  »  Dieu 
a  ainsi  fait  mention  de  toutes  ces  fontaines. 

Le  Dieu  béni  et  très-haut  a  créé  au-dessous  des  cieux  une  mer  semblable 
à  un  cheveu  et  fixée  en  l’air.  Par  l’ordre  du  Dieu  très-haut,  il  ne  tombe 
jamais  une  seule  goutte  de  l’eau  de  cette  mer  sur  la  terre.  Toutes  les  mers 
sont  fixées  à  leurs  places,  et  celle-ci  est  comme  une  flèche  qui  part  de 
l’arc  avec  effort.  On  dirait  d’une  corde  tendue  entre  l’orient  et  l’occident. 
Plusieurs  personnes  nomment  cette  mer  le  chemin  des  porteurs  de  paille 5 6; 
mais  on  ne  porte  point  de  paille  dans  ce  lieu-là.  Or,  sache  que  le  soleil, 
la  lune,  et  ces  cinq  étoiles  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  planètes, 
marchent  et  nagent  au  milieu  de  l’eau  4.  Le  Dieu  béni  et  très-haut  a  dit  : 
«  Le  soleil  court  vers  son  lieu  de  repos,  telle  est  la  disposition  de  celui  qui 
«  est  puissant  et  qui  sait.  Nous  avons  établi  des  maisons  pour  la  lune,  jusqu’à 
«  ce  qu’elle  devienne  semblable  à  une  vieille  branche  de  palmier.  Il  n’est 
«  point  convenable  que  le  soleil  atteigne  la  lune  dans  son  cours ,  et  la  nuit 
«  ne  devance  pas  le  jour.  Chacun  de  ces  astres  se  meut  dans  son  orbite5.  » 

Or,  sache  que  la  révolution  de  la  sphère  céleste  vient  du  char  qui  est 
au  milieu  de  la  mer.  Si  le  soleil  ne  passait  pas  au  milieu  de  la  mer  dont 


1  Cor.  sur.  lv,  v.  17. 

2  Ibid.  sur.  xxvi ,  v.  28  ;  et  sur.  lxxiii  ,  v.  8. 

5  C’est  la  voie  lactée. 

u  Je  crois  nécessaire  de  joindre  le  texte  de 
ce  passage  à  ma  traduction  ;  je  le  donnerai 
d’après  le  man.  c ,  le  seul  des  manuscrits  per¬ 
sans  dans  lequel  il  se  trouve  :  ^Icul  j\ 

(  lisez  I j  CiijLo 

6 -A — A — u*_J  ï  jcNiî 

ÏJ.I2.9  <*-£=3  (jLstJ 


j  <jj 0W0  3?^ 

*U=,  U  J 

qÎj  CjLi-M  «V.^raJÎçVJ  J  ^■^=> 

1 

c  oüui 

5  Cor.  sur.  xxxvi,  v.  37  et  suiv. 
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nous  avons  parlé ,  et  s’il  sortait  cle  la  mer,  il  ne  passerait  sur  aucune  chose 
et  sur  aucune  créature  de  celles  qui  paissent,  qui  rampent,  qui  volent  ou 
qui  marchent,  sur  aucun  arbre,  sur  aucune  pierre,  et  autres  choses  sem¬ 
blables  qui  sont  dans  ce  monde ,  sans  les  brûler  toutes.  Si  les  hommes  de 
la  terre  voyaient  réellement  le  soleil  et  la  lune  hors  de  cette  mer,  tous 
deviendraient  infidèles  à  Dieu  à  cause  de  la  beauté  de  ces  astres.  Le  Dieu 
très-haut  les  ayant  créés  beaux,  il  était  à  craindre  que  les  hommes  n’ado¬ 
rassent  ces  astres  au  préjudice  du  Dieu  puissant  et  incomparable,  excepté 
ceux  que  le  Seigneur,  dont  la  gloire  est  infinie,  prendrait  sous  sa  garde. 

Le  prince  des  Croyants,  Ali,  fils  d’Abou-Taleb  (que  la  paix  soit  sur  lui!), 
dit  ensuite  :  O  apôtre  de  Dieu,  quelles  sont  les  étoiles  au  sujet  desquelles 
Dieu  a  dit  :  «  Je  ne  jure  pas  par  les  planètes  1  ?  »  Le  prophète  (que  la  paix 
soit  sur  lui!)  répondit  :  O  Ali,  ce  sont  cinq  étoiles  qui  marchent  comme  le 
soleil  et  la  lune;  on  les  nomme  planètes.  Ce  sont  :  Saturne,  Jupiter,  Mars, 
Mercure  et  Vénus;  elles  marchent  dans  ce  ciel  que  nous  voyons;  chacune 
d’elles  a  un  char  semblable  au  char  du  soleil  dont  nous  avons  précédemment 
donné  la  description. 

Les  autres  étoiles  sont  suspendues  comme  des  lampes.  Elles  tremblent 
toutes  pour  elles-mêmes,  par  la  crainte  du  Dieu  très-haut,  dont  la  gloire 
est  infinie,  et  par  la  terreur  du  jour  du  jugement.  Comme  l’a  dit  le  Dieu 
béni  et  très-haut  :  «  Au  jour  où  aura  lieu  le  jugement,  les  pécheurs  jureront 
«  qu’ils  n’ont  demeuré  qu’une  heure  dans  leurs  tombeaux.  C’est  ainsi  qu’ils 
«  mentaient  pendant  leur  vie2.  «  Il  a  dit  également  :  «  Par  le  toit  élevé,  par 
«  la  mer  gonflée,  certes  le  châtiment  de  ton  Seigneur  arrivera  au  jour  où  le 
«  ciel  sera  agité  de  côté  et  d’autre,  et  où  les  montagnes  marcheront  5.  »  Or, 
chaque  jour  les  anges  conduisent  le  soleil,  la  lune  et  les  cinq  planètes 
à  l’une  de  ces  fontaines;  ils  traînent  le  char  à  travers  la  mer.  Lorsque  le 
Dieu  très-haut  voudra  faire  voir  à  ses  serviteurs  un  signe  ou  un  miracle  ,  il 
donnera  l’ordre  à  un  de  ces  astres  de  s’enfoncer  un  peu  du  milieu  de  son 
char  au  milieu  de  la  mer,  et  de  sortir  du  char.  S’il  arrivait  que  le  soleil 
sortît  entièrement  de  son  char,  le  monde  serait  tout  à  coup  dans  les 
ténèbres ,  et  cela  ferait  une  éclipse  totale  de  soleil.  Sache  que  cette  obscurité 
que  tu  vois  sur  la  face  du  soleil  vient  de  l’eau  de  la  mer  4. 

(s 

1  Cor.  sur.  LXXXI,  v.  i5.  3  Cor.  sur.  lii,  v.  5,  6,  7,  9  et  10. 

Ibid.  sur.  xxx,  v.  55.  '  qIs'U-à-j  «c£=>  1 j 

4 


1. 
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Il  y  a  au  milieu  de  l’orient  et  de  l’occident  deux  villes  ;  on  les  nomme 
Djâboulkâ  et  Djâboulsâ.  De  l’autre  côté  de  ces  villes,  il  y  a  trois  peuples; 
le  nom  du  premier  est  Mensic,  celui  du  second  Tâldl,  et  celui  du  troisième 
Sâris1.  Après  eux  viennent  Gog  et  Magog.  Notre  prophète  (que  Dieu  lui 
soit  propice  et  lui  accorde  la  paix  à  lui  et  aux  siens  !  )  a  dit  :  Dans  la  nuit 
du  Mirâdje,  Gog  et  Magog  ne  me  répondirent  pas,  ils  ne  devinrent  pas 
Musulmans ,  et  ne  crurent  point  en  moi ,  ils  iront  en  enfer.  Les  habitants 
de  Djâboulkâ  et  de  Djâboulsâ  donnèrent  une  réponse  favorable,  ils  crurent 
au  prophète  et  devinrent  Musulmans.  Ces  trois  autres  peuples  ne  crurent 
pas,  ne  devinrent  pas  Musulmans  et  furent  infidèles. 

Le  lieu  de  repos  du  soleil  est  sous  le  trône  du  Dieu  béni  et  très-haut.  Le 
soleil  y  est  en  adoration  avec  les  chérubins.  Lorsqu’il  se  couche  dans  une 
des  fontaines  dont  nous  avons  parlé,  les  anges  le  tirent  vers  le  ciel  jusqu’au 
septième  ciel  et  le  tiennent  sous  le  trône  de  Dieu ,  afin  qu’il  soit  en  ado¬ 
ration,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  plus  haut.  On  lit  dans  le  Coran  :  «  Le 
«  soleil  court  vers  son  lieu  de  repos  :  telle  est  la  disposition  de  celui  qui 
«  est  puissant  et  qui  sait 2.  » 

Le  Dieu  béni  et  très-haut  a  créé  du  côté  de  l’orient  et  sous  le  septième 
ciel  un  voile  de  ténèbres,  et  il  a  préposé  à  ces  ténèbres  un  ange  pour  chaque 
nuit  jusqu’à  l’époque  où  elles  seront  épuisées.  Lorsque  le  soleil  est  sur  le 
point  de  se  coucher,  l’ange  qui  est  de  garde  enfonce  la  main  et  prend 
une  poignée  de  ces  ténèbres.  Il  ouvre  la  main,  se  tourne  vers  l’occident,  et 
fait  passer  une  partie  de  ces  ténèbres  par  les  interstices  de  ses  doigts  afin 
quelles  se  dispersent  dans  le  monde.  Ensuite ,  lorsque  le  crépuscule  est 
descendu,  l’ange  ouvre  la  main  pour  que  toutes  les  ténèbres  en  sortent. 
Ensuite  il  étend  son  aile;  or,  ses  ailes  s’étendent  du  ciel  à  la  terre,  et  il 
chasse  les  ténèbres  jusqu’à  l’occident;  lorsqu’il  est  arrivé  à  l’occident,  le 
point  du  jour  reparaît.  L’ange  étend  son  aile,  prend  les  ténèbres  au  milieu 
de  son  aile,  les  passe  ensuite  dans  sa  main  et  les  place  à  l’occident,  au- 


qÎ  j\  t> — jI — ^  Irf  <wkr  vJvjÎ  I j 
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5  Cor.  sur.  xxxvi,  v.  37. 
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dessous  de  la  septième  mer.  C’est  du  lieu  dont  nous  avons  parlé  que 
viennent  les  ténèbres  de  la  nuit.  Lorsque  le  voile  de  ténèbres  qui  est  à 
l’orient  sera  à  l’occident,  on  sonnera  de  la  trompette,  et  le  jour  du  juge¬ 
ment  paraîtra  \ 

Le  soleil  est  toute  la  nuit  en  adoration  sous  le  trône  du  Dieu  très-haut , 
et  lorsque  le  moment  du  point  du  jour  est  arrivé,  le  Dieu  puissant  et 
incomparable  lui  donne  l’ordre  de  recommencer  sa  révolution  et  de  se 
lever  du  côté  de  l’orient;  et  cela  sera  ainsi  jusqu’au  temps  où  le  Dieu  béni 
et  très-haut  fermera  la  porte  du  repentir  pour  ses  serviteurs,  où  il  n’accep¬ 
tera  plus  le  repentir  de  personne,  où  les  mauvaises  actions  seront  mises 
en  évidence ,  et  où  les  bonnes  paraîtront.  Or ,  une  nuit  où  le  soleil  sera 
sous  le  trône  du  Dieu  béni  et  très-haut,  on  le  retiendra,  et  bien  qu’il 
demande  la  permission  de  recommencer  sa  révolution ,  il  n’obtiendra  pas 
cette  permission;  il  en  est  de  même  de  la  lune.  Le  monde  demeurera 
ensuite  trois  jours  dans  les  ténèbres,  et  personne  ne  connaîtra  la  longueur 
de  cette  nuit,  excepté  les  adorateurs  et  les  serviteurs  de  Dieu  et  les  gens 
pieux  qui  prient  pendant  la  nuit,  disent  le  chapelet,  louent  Dieu  et  font 
d’autres  choses  semblables  qui  tiennent  au  service  et  au  culte  du  Dieu 
puissant  et  incomparable.  Lorsque  trois  jours  complets  se  seront  écoulés, 
Dieu  dira  au  soleil  et  à  la  lune  :  Allez  et  levez-vous  à  l’occident.  Ces  deux 
astres  auront  perdu  leur  lumière  et  leur  éclat ,  ils  pleureront ,  et  leurs 
pleurs  seront  accompagnés  de  gémissements,  de  telle  sorte  que  toutes  les 
créatures  du  ciel  et  de  la  terre  les  entendront  pleurer.  Ensuite  ces  deux 
astres  se  lèveront  à  l’occident,  ayant  perdu  leur  lumière;  ils  s’avanceront 
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jusqu’au  milieu  du  ciel,  ils  retourneront  ensuite  sur  leurs  pas  et  se  cou¬ 
cheront.  La  porte  du  repentir  aura  été  fermée  alors. 

Ali,  fils  d’Abou-Taleb  (que  Dieu  se  complaise  en  lui!),  dit:  Qu’est-ce 
que  la  porte  du  repentir,  ô  apôtre  de  Dieu?  L’apôtre  (que  la  paix  soit  sur 
lui  !)  répondit  :  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  créé  pour  le  repentir 
une  porte  avec  deux  battants  de  perles  et  d’hyacinthes.  Le  chemin  qui  con¬ 
duit  à  cette  porte  serait  de  quarante  ans  pour  un  cheval  qui  irait  très-vite  et 
que  le  cavalier  pousserait  le  plus  possible.  Cette  porte  aura  toujours  été 
ouverte,  et  quiconque  se  repentira,  son  repentir  entrera  par  cette  porte, 
comme  l’a  dit  le  Dieu  béni  et  très-haut  :  «  Est-ce  qu’ils  attendent  que  les 
«  anges  viennent  vers  eux?  etc.  \  :>  jusqu’à  la  fin  du  verset.  Abd-allah,  fils 
d’Abbâs,  dit  :  O  apôtre  de  Dieu,  que  deviendra  ce  monde  après  ce  que  tu 
viens  de  dire  ?  Que  deviendront  le  soleil  et  la  lune  ?  Le  prophète  (  que  la 
bénédiction  et  la  paix  soient  sur  lui  !)  répondit  :  Après  ces  choses,  on  donnera 
au  soleil  et  à  la  lune  leur  lumière  afin  qu’ils  brillent  de  nouveau ,  et  toutes 
les  créatures  vivront  jusqu’à  ce  que  le  jour  du  jugement  paraisse,  comme 
l’a  dit  le  Dieu  puissant  et  incomparable  :  «  Ils  n’attendent  qu’un  bruit  qui 
«  les  fera  mourir  pendant  qu’ils  disputent  entre  eux 2.  »  Il  a  dit  dans  un 
autre  endroit  :  «  Certes,  il  les  atteindra  tout  à  coup,  et  ils  ne  pensent  pas3.  » 
Il  a  dit  encore  :  «  Elle  ne  viendra  vers  vous  que  subitement,  etc.4,  «jusqu’à 
la  fin  du  verset.  Ce  temps  sera  tel ,  que  si  deux  personnes  causent  ensemble , 
tout  à  coup  l’une  tombera  de  ce  côté-ci  ,  J’autre  de  ce  côté-là,  et  toutes 
deux  mourront.  Il  arrivera  aussi  qu’une  mère  donnera  à  téter  à  son  enfant , 
la  mère  tombera  d’un  côté ,  l’enfant  de  l’autre ,  et  ils  mourront.  Les  arbres 
donneront  des  fruits.  Le  soleil  et  la  lune  se  lèveront  et  se  coucheront. 
Enfin  il  arrivera  qu’il  ne  restera  sur  la  face  de  la  terre  aucune  créature ,  ni 
de  celles  à  quatre  pieds,  ni  de  celles  à  deux  pieds,  ni  des  bêtes  fauves,  ni 
des  oiseaux  dans  l’air,  ni  autres  choses  semblables.  Il  ne  restera  en  vie  que 
Gabriel,  Michel,  Isrâfîl  et  l’ange  de  la  mort. 

Ensuite  le  Dieu  béni  et  très-haut  ordonnera  à  Gabriel  et  lui  dira  : 
«  Descends  sur  la  terre  et  remarque  ce  que  tu  y  verras.  »  Gabriel  (que  la  paix 
soit  sur  lui!)  descendra,  il  trouvera  le  monde  florissant,  à  sa  même  place 
et  en  bon  état;  mais  il  n’y  verra  aucune  créature,  ni  de  celles  qui  volent, 

1  Cor.  sur.  vi,  v.  i58.  —  2  Ibid.  sur.  xxxvi,  v.  48.  —  3  Ibid.  sur.  xxix,  v.  53.  —  ‘  Ibid. 
sur.  vu,  v.  187. 
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ni  de  celles  qui  paissent ,  ni  des  reptiles ,  ni  autres  choses  semblables.  Il  y 
trouvera  des  fruits  et  toutes  les  choses  que  l’on  peut  désirer ,  répandus  et 
amoncelés  sur  la  face  de  la  terre  en  si  grande  quantité  ,  qu’il  est  impossible 
d’en  faire  la  description.  Le  Dieu  béni  et  très-haut  dira  à  Gabriel  :  «  Qu’est-ce 
«  que  tu  as  vu?  »  Gabriel  répondra  :  O  Seigneur,  tu  es  plus  savant  que  moi , 
et  tu  sais  ce  que  j’ai  vu.  Le  Dieu  très-haut  dira  :  «  Certes,  nous  hériterons  de 
«  la  terre  et  de  ce  qui  est  sur  elle,  et  ils  reviendront  vers  nous1.  N’ai-je  pas 
«  dit  que  j’ai  créé  tout  l’univers  et  que  l’héritage  des  créatures  me  resterait?  » 
Ensuite  le  Dieu  puissant  et  incomparable  fera  mourir  Gabriel,  Michel, 
Isrâfîl ,  l’ange  de  la  mort  et  Eblis ,  et  aucune  créature  ne  restera  vivante ,  à 
l’exception  du  Dieu  très-haut  dont  la  gloire  est  infinie,  qui  est  vivant  et 
qui  ne  mourra  jamais.  Il  dira  alors  :  «  A  qui  appartient  l’empire  aujour- 
«  d’hui  ?  Au  Dieu  unique  et  fort 2 * *.  » 

Ce  monde  restera  ainsi  pendant  quarante  ans  ;  ensuite  le  Seigneur  très- 
haut  rappellera  Isrâfîl  à  la  vie  et  lui  ordonnera  de  sonner  de  la  trompette  ; 
tous  les  hommes  ressusciteront  alors  et  se  réuniront  au  lieu  du  jugement. 
Le  Dieu  puissant  et  incomparable  ordonnera  que  l’on  amène  le  soleil  et  la 
lune,  devenus  noirs  par  la  crainte  du  Dieu  puissant  et  incomparable,  et 
par  la  frayeur  du  jour  du  jugement.  Lorsqu’ils  seront  arrivés  en  face  du 
trône  de  Dieu,  ils  adoreront  le  Dieu  dont  la  gloire  est  infinie,  et  ijs  diront  : 
O  Seigneur,  tu  connais  notre  obéissance,  souviens-toi  de  nous  à  cause  de 
la  manière  dont  nous  avons  fait  notre  révolution  pendant  le  temps  du 
monde.  Ne  nous  punis  pas  à  cause  du  péché  et  du  culte  des  infidèles  ;  tu 
sais  que  si  les  créatures  de  Dieu  ont  commis  le  mal  à  cause  de  notre  éclat , 
nous  n’avons  point  partagé  leur  crime.  Le  Dieu  béni  et  très-haut  dira  : 
«  Cela  est  ainsi;  vous  dites  la  vérité.  Je  vous  remettrai  dans  l’état  où  vous 
«  étiez  ;  je  vous  ai  créés  de  la  lumière  de  mon  trône,  et  vous  y  retournerez.  » 
Ces  deux  astres  retourneront  ensuite  à  la  lumière  du  trône  de  Dieu ,  comme 
l’a  dit  le  Dieu  puissant  et  incomparable  :  certes  Dieu  est  celui  qui  crée  et 
qui  ressuscite  5. 

Icrima  ajoute  :  Lorsque  Abd-allah,  fils  d’Abbâs,  eut  achevé  ces  paroles, 


1  Cor.  sur.  xix,  v.  38. 

2  Ibid.  sur.  XL,  v.  17. 

«Tl  1  1  J  •*  ^  ‘  J  '  J 

Il  y  a  dans  ie  texte  :  j  <oj 


Ceci  est  une  allusion  à  ce  passage  du  Coran  : 

p  jUfdir  JoX  j;r  rj£j  X\ 

(Sur.  xxix,  v.  19.)  c  J - a]JI  (Je  (A jj 
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j’allai  avec  cet  homme  vers  Caab  al-Akhbâr;  Caab  se  leva,  alla  vers  Abd¬ 
allah,  fils  d’Abbâs,  et  lui  dit  :  Je  connais  la  tradition  que  vous  avez  rappor¬ 
tée,  et  les  choses  sont  telles  que  vous  les  avez  dites;  pour  moi,  je  les 
avais  arrangées  d’après  mes  propres  idées,  et  je  m’en  suis  repenti  devant 
le  Dieu  béni  et  très-haut.  Cette  tradition  n’est  point  d’Abd-allah ,  fils 
d’Abbâs  b 


chapitre  v. 


ON  REVIENT  A  LA  QUESTION  DU  JOUR  DU  JUGEMENT. 


Les  Juifs  demandèrent  à  Mahomet  :  Quand  le  jour  du  jugement  paraîtra- 
t-il  ?  Le  Dieu  béni  et  très-haut  lui  envoya  ce  verset  :  «  Ils  te  questionneront 
«  au  sujet  de  l’heure  du  jugement,  quand  sera  son  époque  fixe;  certes  tu 
«  es  celui  qui  avertit  ceux  qui  la  craignent.  Le  jour  où  ils  la  verront,  sera 
«  comme  s’ils  n’étaient  restés  qu’une  soirée  ou  une  matinée1 2 *.  »  Voici  ce  que 
signifie  ce  verset  :  Ils  te  questionneront  au  sujet  du  jour  du  jugement; 
réponds-leur  :  Cette  connaissance  appartient  au  Dieu  puissant  et  incompa¬ 
rable.  Lorsque  le  temps  fixé  pour  cette  époque  arrivera,  il  ne  se  sera 
écoulé,  selon  eux,  que  quelques  matinées  ou  quelques  soirées5.  Le  Coran 
dit  encore  :  «  Certes  la  science  de  l’heure  appartient  à  Dieu ,  etc. , 4  »  jusqu  a 
la  fin  du  verset.  Voici  le  sens  de  ce  verset  :  Il  y  a  cinq  choses  qu’aucune 
créature  ne  sait  et  dont  personne  n’a  la  connaissance.  Le  Dieu  très-haut 
est  plus  savant  et  plus  instruit  que  les  hommes.  La  première  chose,  qu’au¬ 
cune  créature  ne  sait ,  est  :  Si  l’enfant  qui  est  dans  le  sein  de  sa  mère  est 
mâle  ou  femelle,  et  comment  il  est.  La  seconde  est  de  savoir  quand  il 
pleuvra.  La  troisième,  de  connaître  ce  qui  arrivera  demain.  La  quatrième, 
personne  ne  sait  dans  quel  lieu  il  mourra.  La  cinquième  est  la  connaissance 
du  jour  du  jugement.  Et  voilà  tout. 


1  C’est-à-dire  qu’elle  ne  nous  a  point  été 
conservée  par  Abd-allah,  fds  d’Abbâs,  mais 
par  Icrima,  comme  l’auteur  l’a  déjà  dit  plus 
haut. 

2  Cor.  sur.  lxxix,  v.  l\i. 

6  Voici  l’explication  de  Marracci  :  «  Sensus 


«  horum  verborum  est  :  Quandô  homines  vide- 
«  bunt  diem  judicii,  existimabunt  se  non  com- 
«  moratos  fuisse  in  sepulchris ,  sive  in  mundo , 
«  nisi  per  unicum  mane,  vel  vespere.  «Voyez 
Refutatio  Alcorani,  pag.  778. 

*  Cor.  sur.  xxxi,  v.  34- 
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Lorsqu’on  adressa  des  questions  au  prophète  (  que  la  bénédiction  et  la 
paix  soient  sur  lui  ! ) ,  il  répondit  toujours  quelques  mots  sur  chaque  chose, 
et  il  fit  connaître  les  signes  et  les  caractères  de  ces  mêmes  choses.  Les 
créatures  du  monde  savent  par  lui  combien  de  temps  doit  s’écouler  jus¬ 
qu’au  jour  du  jugement.  Il  ne  leur  reste  là-dessus  que  ce  qu’a  dit  le  pro¬ 
phète.  Lorsqu’on  interrogea  l’apôtre  de  Dieu  (que  Dieu  lui  soit  propice  et 
lui  accorde  la  paix,  à  lui  et  aux  siens!  )  au  sujet  du  jour  du  jugement,  il 
sépara  ses  deux  doigts  et  il  dit  :  Il  ne  reste  pas  plus  entre  vous  et  le  jour 
du  jugement  qu’entre  ces  deux  doigts  ;  et  il  montra  l’index  et  le  doigt  du 
milieu. 

Voici  une  autre  histoire  que  l’on  tient  du  prophète  (que  la  bénédiction 
et  la  paix  soient  sur  lui!)  :  Un  jour,  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui!) 
vint  devant  moi.  Je  vis  entre  ses  mains  un  miroir  éclatant,  et  je  vis  au 
milieu  de  ce  miroir  un  point.  Je  dis  à  Gabriel  :  O  mon  frère  et  mon  ami  ! 
qu’est-ce  que  ce  miroir?  Il  me  répondit  :  C’est  le  jour  du  vendredi.  Je  lui 
dis  :  Qu’est-ce  que  ce  point?  Il  me  répondit  :  C’est  le  jour  du  jugement. 
Je  lui  dis  :  Le  jour  du  jugement  sera  donc  un  vendredi?  Il  me  répondit: 
Oui.  Et  lorsque  le  vendredi  arrivait,  le  prophète  (que  la  bénédiction  de 
Dieu  soit  sur  lui  !  )  espérait  que  le  jour  du  jugement  aurait  lieu. 

Un  Arabe  du  désert  vint  trouver  le  prophète  (que  la  bénédiction  et  la 
paix  soient  sur  lui  !  ) ,  et  il  lui  dit  :  Je  vis  en  songe  la  nuit  dernière  un  grand 
parterre,  et  au  milieu  de  ce  parterre  était  une  chaire;  cette  chaire  avait 
sept  marches  et  pas  davantage,  et  je  te  vis,  toi  qui  es  prophète,  sur  la 
dernière  de  ces  marches.  L’apôtre  de  Dieu  (que  Dieu  lui  soit  propice  et 
lui  accorde  la  paix,  à  lui  et  aux  siens!)  répondit  :  Le  parterre  que  tu  as 
vu  est  ce  monde  qui  aura  sept  mille  ans  d’existence  ;  et  si  tu  m’as  vu  sur 
la  dernière  marche,  c’est  que  je  suis  venu  dans  le  dernier  millénaire  de 
ces  sept  mille  ans,  et  c’est  un  signe  que  le  jour  du  jugement  n’est  pas 
loin.  Les  Juifs  dirent  :  Nous  avons  vu  dans  le  Pentateuque  les  mêmes  choses 
que  tu  as  dites. 
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CHAPITRE  VI. 

RÉPONSE  A  LA  QUESTION  RELATIVE  A  LA  MONTAGNE  DE  KAF. 

Le  prophète  dit  :  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  créé  la  montagne 
de  Kâf  tout  autour  de  la  terre.  On  la  nomme  le  pieu  de  la  terre  ;  comme 
il  est  dit  dans  le  Coran  :  «  Les  montagnes  sont  des  pieux1.  »  Ce  monde  est 
au  milieu  de  la  montagne  de  Kâf,  et  il  y  est  comme  le  doigt  est  au  milieu 
de  l’anneau.  Cette  montagne  est  couleur  d’émeraude  et  bleue.  Aucun 
homme  ne  peut  y  arriver ,  parce  qu’il  faudrait  pour  cela  passer  quatre  mois 
dans  les  ténèbres.  Il  n’y  a  dans  cette  montagne ,  ni  soleil ,  ni  lune  ,  ni 
étoiles ,  et  elle  est  tellement  bleue ,  que  la  couleur  azurée  que  tu  vois  au 
ciel  vient  de  l’éclat  de  la  montagne  de  Kâf  qui  se  réfléchit  sur  le  ciel ,  et  il 
paraît  de  cette  couleur.  Si  cela  n’était  pas  ainsi ,  le  ciel  ne  serait  pas  bleu. 
Toutes  les  montagnes  que  tu  vois  dans  le  monde,  tiennent  à  la  montagne 
de  Kâf.  Sache  que  si  la  montagne  de  Kâf  n’existait  point ,  toute  la  terre 
tremblerait  sans  cesse ,  et  les  créatures  ne  pourraient  point  vivre  sur  sa  face. 


CHAPITRE  VII. 

RÉPONSE  A  LA  QUESTION  RELATIVE  A  DJABOULKA  ET  A  DJABOULSA. 

Voici  ce  que  le  prophète  répondit  au  sujet  de  Djâboulkâ  et  de  Djâboulsâ  : 
Ce  sont  deux  villes,  l’une  à  l’orient  et  l’autre  à  l’occident;  on  nomme 
Djâboulkâ  celle  qui  est  à  l’orient,  et  Djâboulsâ  celle  qui  est  à  l’occident. 
Ces  villes  sont  d’émeraude,  et  toutes  les  deux  tiennent  à  la  montagne  de 
Kâf;  elles  ont  chacune  douze  mille  parasanges  de  long  sur  douze  mille 
parasanges  de  large.  Le  prince  des  Croyants,  Ali,  fils  d’Abou-Taleb  (que  la 
bénédiction  et  la  paix  soient  sur  lui  !  ) ,  se  trouvait  en  présence  du  prophète 
(  que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix ,  à  lui  et  aux  siens  !  )  avec 
les  Juifs  qui  étaient  venus  de  Khaïbar,  de  Fadac,  et  ceux  des  Bénou- 

:  Cor.  sur.  LXXVIII ,  v.  6. 
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Koraïdha  qui  étaient  venus  avec  Abou-Djéhel  et  Walid,  fils  de  Mogliaïra, 
pour  voir  si  ce  que  le  prophète  (  que  la  bénédiction  et  la  paix  soient  sur 
lui  !  )  dirait ,  serait  d’accord  ou  non  avec  le  Pentateuque  et  les  traditions. 
Ali,  dans  lequel  Dieu  se  complaît  (que  la  paix  soit  sur  lui !),  dit  :  O  apôtre 
de  Dieu ,  ces  villes  sont-elles  dans  le  monde  que  nous  habitons  ?  Le  pro¬ 
phète  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix,  à  lui  et  aux  siens!) 
répondit  :  Ces  deux  villes  sont  situées  dans  les  ténèbres  et  contiguës  à  la 
montagne  de  Kâf.  Ali  demanda  :  Combien  y  a-t-il  d’habitants  en  ce  lieu-là? 
Le  prophète  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix,  à  lui  et 
aux  siens  !  )  dit  :  Chacune  de  ces  villes  a  mille  forteresses ,  et  dans  chacune 
de  ces  forteresses ,  il  y  a  une  garnison  de  mille  hommes  qui  y  montent  la 
garde  chaque  nuit.  Le  tour  de  l’homme  qui  a  une  fois  monté  la  garde, 
ne  revient  plus  que  l’année  suivante.  Ali  demanda  :  Pourquoi  faut-il  qu’une 
si  grande  quantité  de  monde  soit  de  garde  en  ce  lieu-là  ?  L’apôtre  de  Dieu 
(  que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix ,  à  lui  et  aux  siens  !  )  répondit  : 
C’est  parce  qu’il  y  a  de  ces  côtés-là  une  grande  quantité  de  gens  qui  appar¬ 
tiennent  à  ces  peuples  que  l’on  nomme  Sâris  et  Tâkîl 1  ;  ils  sont  ennemis 
de  Djâboulkâ  et  de  Djâboulsâ.  Ils  sont  incessamment  nuit  et  jour  en  guerre 
avec  ces  deux  villes  et  combattent  contre  elles  ;  c’est  à  cause  de  ces  peuples 
que  l’on  a  ces  gardes  et  ces  sentinelles. 

Ali,  fds  d’Abou-Taleb,  demanda  :  Les  habitants  de  Djâboulkâ  et  de 
Djâboulsâ  font-ils  partie  des  enfants  d’Adam?  L’apôtre  de  Dieu  (que  Dieu 
lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix ,  à  lui  et  aux  siens  !  )  répondit  :  Ils  ne 
connaissent  pas  même  Adam.  Ali  demanda  :  Le  diable  a-t-il  pénétré  chez 
eux?  Mahomet  répondit  :  Ils  ne  le  connaissent  pas  non  plus.  Ali  demanda  : 
Le  soleil  et  la  lune  brillent-ils  sur  eux  ou  non?  Le  prophète  répondit  : 
Ils  ne  savent  même  pas  que  le  Dieu  très-haut  a  créé  le  soleil  et  la  lune. 
Ali  demanda  :  Comment  donc  voient-ils  clair?  Mahomet  répondit  :  La 
lumière  leur  vient  de  la  montagne  de  Kâf,  et  leurs  murailles,  leurs  pierres 
et  leur  poussière  sont  toutes  comme  une  lumière  qui  brille.  Ali  demanda  : 
O  apôtre  de  Dieu,  que  mangent-ils?  Mahomet  répondit  :  Des  herbes  qui 
poussent  de  la  terre.  Ali  demanda  :  De  quoi  se  vêtent-ils?  Le  propriété 

1  Le  manuscrit  c  porte  ici  Kâkîl ,  J-oU  clans  un  autre  passage  de  ce  même  manuscrit , 
J’ai  suivi  l’orthographe  qu’il  donne  plus  haut  où  il  est  fait  encore  mention  de  ce  peuple, 
(voyez  ci-devant  pag.  26),  et  que  je  retrouve  (Voyez  page  suivante.  ) 
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répondit  :  Ils  n’ont  pas  besoin  de  se  couvrir  le  corps  de  vêtements.  Ali  reprit  : 
Ce  sont  donc  des  anges?  Mahomet  répondit  :  Non,  mais  leur  obéissance  à 
Dieu  est  semblable  à  celle  des  anges.  Ali  demanda  :  Ont-ils  des  enfants  ?  Le 
prophète  répondit  :  Ils  ne  désirent  point  d’en  avoir,  parce  cpi’ils  sont  tous 
mâles  et  qu’ils  n’ont  point  de  femelles.  Ali  demanda  :  Sont-ils  du  nombre 
des  élus  ou  de  celui  des  réprouvés?  Le  prophète  (que  la  paix  soit  sur  lui!) 
répondit  :  Ils  sont  du  nombre  des  élus ,  parce  qu’ils  suivent  la  religion  et  la 
loi,  et  qu’ils  professent  l’islamisme.  Dans  la  nuit  du  Mirâdje,  lorsque  Gabriel 
(que  la  paix  soit  sur  lui!)  m’eut  porté  au  ciel,  il  me  mena  ensuite  vers  ces 
peuples.  Je  leur  offris  l’islamisme,  ils  crurent  en  moi  et  en  Dieu;  j’établis 
sur  eux  un  calife  de  leur  propre  nation  et  je  leur  enseignai  l’islamisme. 
Gabriel  me  conduisit  ensuite  vers  Saris1  etTâkîl,  et  vers  Gog  et  Magog;  ils 
furent  infidèles  et  n’acceptèrent  pas  l’islamisme.  Ensuite  Ali  (que  la  paix 
soit  sur  lui  !  )  demanda  :  O  apôtre  de  Dieu ,  quelqu’un  d’entre  les  hommes 
peut-il  arriver  à  ce  lieu-là?  Le  prophète  répondit  :  Aucun  des  hommes  n’a 
la  force  d’aller  vers  ces  peuples,  parce  qu’il  faudrait  marcher  quatre  mois 
dans  les  ténèbres.  Cependant,  au  temps  du  prophète  Houd  (que  la  paix  soit 
sur  lui!),  trois  hommes  d’entre  les  Adites  fuirent  leur  peuple,  se  firent 
Musulmans,  crurent  au  prophète  Houd  (que  la  paix  soit  sur  lui!),  et  arri¬ 
vèrent  à  ces  villes 2. 

Quelques  personnes  prétendent  que  Djâboulkâ  etDjâboulsâ  sont  en  deçà 
du  lieu  où  se  couche  le  soleil.  On  dit  aussi  que  si  ce  n’était  le  bruit  et  le 
tumulte  de  ces  deux  villes,  les  habitants  de  la  terre  entendraient  le  lever  et 
le  coucher  du  soleil  :  mais  cela  n’est  point  vrai;  et  si  cela  l’était,  on  aurait 
dans  ce  monde  plus  de  renseignements  sur  ces  deux  villes  qu’on  n’en  a 
effectivement,  et  quelques  personnes  les  auraient  visitées.  On  les  connaîtrait 
comme  Gog  et  Magog  et  la  muraille  de  Dhou’l-karneïn,  qui  a  été  vue  par 
plusieurs  personnes.  On  dit  aussi  que  Dhou’l-karneïn  resta  deux  mois  dans 
les  ténèbres,  et  voulut  aller  à  ces  deux  villes;  il  n’y  arriva  pas,  parce  qu’il 
lui  aurait  fallu  marcher  deux  autres  mois  dans  les  ténèbres  pour  arriver 
jusqu’à  ce  lieu-là,  et  cela  est  une  histoire  merveilleuse.  Lorsque  les  Juifs  de 
Médine  entendirent  ces  histoires,  ils  dirent  :  Nous  avons  trouvé  la  même 
chose  dans  le  Pentateuque. 

Ici  le  man.  c  écrit  au  lieu  de  ^jlj' 

qu’il  a  donné  plus  haut. 


2  Ces  mots  :  et  arrivèrent  à  ces  villes,  qui 
complètent  le  sens ,  manquent  dans  le  manus- 
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Ces  trois  hommes  qui  fuirent  le  peuple  d’Ad,  arrivèrent  à  Djâboulkâ 
et  à  Djâboulsâ ,  et  ils  y  demeurèrent.  Tourmentés  par  le  peuple  de  Fîd , 
ils  voulurent  s’enfuir,  mais  ils  ne  le  purent  pas,  car  ce  peuple  avait  plus  de 
force  qu’eux  b 

»  JLM  *  ï,  „  '  mi 

CHAPITRE  VIII. 

RÉPONSE  A  LA  QUESTION  RELATIVE  A  GOG  ET  A  MAGOG  DOUES  D’OREILLES. 


Quant  à  l’histoire  de  Goget  de  Magog,  ils  étaient  deux  frères  :  l’un  s’appe¬ 
lait  Gog  et  l’autre  Magog.  Ils  sont  du  nombre  des  enfants  d’Adam.  Leur  taille 
est  extrêmement  petite ,  et  chacun  d’eux  a  deux  oreilles  semblables  à  des 
oreilles  d’éléphant.  Ils  sont  un  peuple  nombreux,  et  ils  ravagèrent  le  monde. 
Ils  habitent  à  l’orient ,  à  l’endroit  où  le  soleil  se  lève.  Or,  il  y  a  une  montagne 
extrêmement  élevée  qui  nous  sépare  d’eux.  Ils  venaient  de  l’autre  côté  de  cette 
montagne  vers  ce  côté-ci,  pour  exercer  leurs  ravages.  Ces  peuples  ne  pour¬ 
raient  pas  avancer  davantage  vers  l’orient.  Pour  entrer  dans  le  pays  que  nous 
habitons,  ils  passaient  par  un  seul  chemin,  et  ils  ne  pouvaient  pas  venir  par 
un  autre  endroit.  Ils  détruisaient  tout  ce  qu’ils  trouvaient  sur  la  face  de  la 
terre,  les  plantes,  l’eau,  les  arbres  et  autres  choses  semblables,  et  ils  les 
mangeaient  toutes;  et  s’ils  avaient  remporté  la  victoire  sur  nous,  ils  nous 
auraient  tués  tous  et  nous  auraient  mangés.  Ces  peuples  ont  un  grand 


crit  c  ;  je  les  ai  ajoutés  d’après  les  manuscrits 
de  la  version  turque. 

1  J’ai  traduit  cette  phrase  sur  le  man.  f  de 
la  version  turque  ;  il  porte  : 


l _ il j U.  Jjf  jL j-C-**^* Jjî 

3y  ésby  Jjï  I jjj  oyLa. 


J 


O — SJ' 


On  lit  dans  le  man.  c  :  qÎj 

tvolxd  Libbs;  3 Le. 

Q  Lij  f  aS*  iV»  cVaXwJ  !  yj  Le  f  j  c'â  tV* 


Ce  passage  présente  quelques  petites  lacunes  ; 
et  au  lieu  de  j ,  il  faut  probablement  lire 
jj ,  ce  dernier  mot  comme  dans  les  ma- 
nusc.  E  et  F  de  la  version  turque.  Les  noms  de 
ces  peuples  voisins  de  Djâboulkâ  et  de  Djà- 

boulsâ  offrent  plusieurs  différences  dans  les 

m 

manuscrits  : 

Le  man.  b  porte  :  J^sb  gîLU/o 
Le  man.  c  :  J^sL  J^ls  ^jb 
Le  man.  d  :  cîL»L  ciLy* 

Le  man.  e  : 

Le  man.  f  :  J./ôb 

Le  man.  G  :  0-^5  J..w^ 

5. 
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nombre  de  villes  et  d’habitations  vers  l’endroit  où  le  soleil  se  lève.  Lorsque 
le  soleil  se  lève,  ils  descendent  tous  sous  terre. 

Lorsque  les  hommes  qui  habitaient  les  pays  auprès  de  Gog  et  de  Magog 
entendirent  parler  de  Dhou’l-karneïn  qui  parcourait  le  monde ,  ils  se  réu¬ 
nirent  en  troupe  et  allèrent  auprès  de  lui.  Ils  lui  demandèrent  du  secours 
et  lui  dirent  :  Nous  te  payerons  un  tribut;  prends  sur  toi  cette  entreprise , 
et  fais  une  muraille  entre  nous  et  Gog  et  Magog,  afin  que  ces  peuples  ne 
puissent  plus  nous  vaincre.  Dhou’l-karneïn  alla  sur  les  lieux,  et  examina 
les  choses.  Il  demanda  ensuite  aux  habitants  de  ces  contrées  du  fer  et  de 
l’airain  fondu ,  et  il  éleva  une  muraille  extrêmement  forte ,  afin  que  ces 
peuples  fussent  délivrés  de  Gog  et  de  Magog.  L’histoire  de  Gog  et  de 
Magog  est  longue ,  avec  les  versets  du  Coran ,  et  elle  sera  rapportée  en  en¬ 
tier  en  son  lieu,  s’il  plaît  au  Dieu  très-haut. 

CHAPITRE  IX. 

RÉPONSE  RELATIVE  A  L’HISTOIRE  DES  GENS  DE  LA  CAVERNE. 


L’aventure  des  gens  de  la  caverne  eut  lieu  du  temps  d’un  roi  que  l’on 
nommait  Dèce,  et  dans  une  ville  que  l’on  nommait  Ephèse.  Cet  événement  se 
passa  avant  Jésus ,  fils  de  Marie  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  ).  Tous  les  habitants 
d’Ephèse  étaient  infidèles;  ensuite  sept  d’entre  les  favoris  du  roi  Dèce 
devinrent  Musulmans  en  secret.  Ils  s’enfuirent  et  se  retirèrent  dans  une 
caverne.  Le  Dieu  béni  et  très-haut  ferma  cette  caverne,  et  ils  y  restèrent 
morts  pendant  trois  cent  et  quelques  années.  Le  Dieu  puissant  et  incom¬ 
parable  les  rendit  ensuite  à  la  vie.  Ce  fut  sous  le  règne  du  roi  Dèce  qu’ils 
entrèrent  dans  cette  caverne,  et  ils  ressuscitèrent  du  temps  de  Jésus,  fils 
de  Marie  (que  la  paix  soit  sur  eux  !).  Ils  suivirent  la  religion  de  Jésus.  Cette 
histoire  est  longue;  elle  se  trouve  dans  le  chapitre  du  Coran  qui  porte  le 
nom  de  Chapitre  de  la  caverne.  Il  est  également  question  de  Dhou’l-karneïn 
dans  ce  verset  du  Dieu  très-haut  :  «  Ils  dirent  :  O  Dhou’l-karneïn ,  Gog  et 
«  Magog  exercent  leurs  ravages  sur  la  terre  :  veux-tu  que  nous  te  payions 
«  un  tribut  à  condition  que  tu  élèveras  une  muraille  entre  eux  et  nous  1  ?  » 
1  Coran,  sur.  xvm,  v.  g4.  Ce  passage  est  tronqué  dans  l’édition  de  Marracci. 


37 


PARTIE  I,  CHAPITRE  X. 

Cette  histoire  a  été  racontée  en  son  lieu,  dans  l’endroit  où  cela  était  con¬ 
venable;  elle  forme  encore  dans  cet  ouvrage  une  histoire  séparée  :  lorsqu’on 
y  sera  arrivé ,  on  l’apprendra. 

chapitre  x. 

RÉPONSE  A  LA  QUESTION  RELATIVE  AUX  GENS  DE  LA  FOSSE. 


Ces  gens  de  la  fosse  étaient  les  habitants  de  Nadjerân.  Or  tu  sauras  que 
Nadjerân  était  une  ville  dont  les  habitants  avaient  cru  à  Moïse  (que  la  paix 
soit  sur  lui!).  Il  y  avait  dans  cette  contrée  un  roi  nommé  Yousouf,  et  sur¬ 
nommé  Dhou-nouwas.  C’était  un  géant  qui  avait  de  nombreux  sujets.  Or 
Jésus,  fds  de  Marie  (que  la  paix  soit  sur  lui!  ),  était  venu  au  monde,  et  le 
Dieu  très-haut  l’avait  enlevé  au  ciel.  Quelques-uns  des  apôtres  qui  avaient 
été  avec  Jésus,  arrivèrent  à  cette  ville  de  Nadjerân,  manifestèrent  la  reli¬ 
gion  de  Jésus,  et  dirent  aux  habitants  :  La  religion  de  Moïse  a  été  abrogée; 
un  autre  prophète  est  venu,  son  nom  est  Jésus;  maintenant  il  vous  faut 
croire  à  Jésus ,  et  abandonner  la  religion  et  la  loi  de  Moïse  :  et  ils  leur 
firent  connaître  les  œuvres  merveilleuses  de  Jésus.  Ces  habitants  de  Nadjerân 
devinrent  Musulmans,  et  ils  adoptèrent  la  religion  de  Jésus  (que  la  paix 
soit  sur  lui!).  Deux  ou  trois  des  courtisans  intimes  de  Dhou-nouwas  se 
trouvaient  à  Nadjerân.  Les  habitants  de  cette  ville  les  prirent  et  leur  dirent: 
Entrez  dans  notre  religion ,  ou  bien  nous  vous  tuerons.  Les  courtisans  ne  le 
voulurent  point ,  et  les  habitants  de  Nadjerân  les  tuèrent.  Cette  nouvelle 
parvint  au  roi;  il  se  mit  en  marche  avec  cinquante  mille  hommes  et  arriva 
à  Nadjerân.  On  creusa  des  fossés  autour  de  cette  ville,  et  on  y  jeta  du  feu. 
Le  roi  prit  ensuite  les  habitants  de  Nadjerân,  les  amena  sur  le  bord  de  ces 
fossés,  et  dit  :  Abandonnez  la  religion  de  Jésus,  ou  nous  vous  jetterons  dans 
le  feu 1 ,  comme  a  dit  le  Dieu  très-haut  :  «  Les  compagnons  de  la  fosse ,  du 
«  feu  doué  de  matière  ignée,  ont  été  tués2.  »  Cette  histoire  est  longue;  elle 


1  II  y  a  dans  le  man.  c  : 

e  kS'-  -fcîçX— ) f  — >f  q! 

Je  ne  comprends  pas  le  commencement  de 
cette  phrase.  J’ai  traduit  sur  le  manuscrit  F  de 


la  version  turque  ;  il  porte  :  ^  C 

<  jjl - j'î  L  Cêôji 

Les  man.  e  et  g  offrent  le  même  sens. 

3  Coran,  sur.  lxxxv,  v.  4- 
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sera  également  rapportée  dans  cet  ouvrage ,  si  le  Dieu  très-haut  nous  ac¬ 
corde  son  secours. 

CHAPITRE  XI. 

RÉPONSE  RELATIVE  A  L’HISTOIRE  DES  PROPHETES  (QUE  LA  PAIX  SOIT 

SUR  eux!  ). 

Quant  à  cette  question  :  «  combien  le  Dieu  béni  et  très-haut  a-t-il  eu  de 
prophètes  sur  la  face  de  la  terre?  combien  d’entre  eux  ont  eu  le  caractère 
d’apôtre  ?  par  les  prières  de  combien  de  prophètes  des  morts  ont-ils  été  rap¬ 
pelés  à  la  vie ,  et  quelles  furent  les  personnes  qui  ressuscitèrent  de  la  sorte?  » 
l’apôtre  de  Dieu  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix,  à  lui  et 
aux  siens  !  )  répondit:  Le  Dieu  béni  et  très-haut  a  eu  cent  vingt-quatre  mille 
prophètes,  et  trois  cent  treize  d’entre  eux  ont  été  apôtres,  ont  vu  Gabriel, 
et  ont  reçu  de  lui  les  révélations  du  Dieu  puissant  et  incomparable.  Le  pre¬ 
mier  de  ces  apôtres  a  été  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui!),  et  le  dernier, 
Mahomet  (que  la  bénédiction  et  la  paix  soient  sur  lui!).  Parmi  ces  pro¬ 
phètes,  il  y  en  eut  quatre  qui  s’exprimèrent  en  langue  syriaque  :  le  pre¬ 
mier  fut  Adam;  puis  Setli,  fils  d’Adam;  Noé  et  Enoch  (que  la  paix  soit  sur 
eux!).  Il  y  eut  quatre  prophètes  d’entre  les  Arabes,  qui  s’exprimèrent  en 
arabe  ;  ce  furent  :  Houd ,  Salih ,  Schoaïb  et  Mahomet  (  que  la  paix  soit  sur  lui 
et  sur  eux!).  Quant  à  ceux  par  les  prières  desquels  les  morts  revinrent  à 
la  vie,  l’un  d’eux  fut  Moïse:  et  le  premier  mort  qu’il  rappela  à  la  vie,  fut 
cet  homme  que  l’on  trouva  mort  au  milieu  des  enfants  d’Israël;  et  personne 
ne  savait  qui  l’avait  tué.  Moïse  dit  :  Le  Dieu  très-haut  vous  ordonne  de  tuer 
un  taureau,  et  de  toucher  avec  sa  queue  le  cadavre  de  cet  homme,  afin 
qu’il  parle.  Cette  action  fut  pénible  aux  enfants  d’Israël,  et  la  vie  leur  devint 
à  charge.  Ensuite  Moïse  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  pria,  et  on  toucha  le 
mort  avec  la  queue  du  taureau.  Ce  mort  parla,  et  dit:  C’est  un  tel  qui  m’a 
tué.  Moïse  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  prit  ce  meurtrier,  et  lui  fit  souffrir  la 
peine  du  talion.  Les  enfants  d’Israël  furent  ainsi  délivrés  des  peines  et  des 
querelles  que  ce  meurtre  avait  causées.  Ce  récit  est  long  ;  il  sera  rapporté 
en  son  entier  avec  l’histoire  de  Moïse,  s’il  plaît  à  Dieu. 
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Il  y  eut  encore  soixante  et  dix  personnes  qui  revinrent  à  la  vie  par  les 
prières  de  Moïse  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  ).  Ce  furent  ces  hommes  qui  étaient 
partis  avec  Moïse  pour  un  endroit  dans  lequel  ils  devaient  se  mettre  en 
prière.  Lorsque  Moïse  conversa  avec  le  Dieu  très-haut,  comme  l’a  dit  le 
Dieu  puissant  et  incomparable  :  «  Dieu  a  parlé  à  Moïse  \  »  un  nuage  blanc 
descendit  et  se  tint  à  l’entour  de  Moïse ,  et  le  Dieu  très-haut  lui  envoya  le 
Pentateuque  sur  des  tables.  Or,  ces  soixante  et  dix  hommes  dirent:  Il  faut 
que  nous  voyions  le  Dieu  dont  la  gloire  est  infinie.  Au  même  instant  la 
foudre  descendit  du  ciel  et  tomba  sur  ces  soixante  et  dix  hommes ,  qui  fu¬ 
rent  tous  entièrement  brûlés,  comme  l’a  dit  le  Dieu  puissant  et  incompa¬ 
rable  :  «  Lorsque  vous  dîtes,  O  Moïse,  nous  ne  croirons  point  en  toi  jusqu’à  ce 
«  que  ta  nous  montres  Dieu  cl’une  manière  évidente,  la  foudre  tomba  sur  vous , 
«  et  vous  voyiez  2.  »  Moïse  regarda  ces  soixante  et  dix  hommes  :  ils  étaient 
tous  morts.  Il  s’écria  :  «  O  Seigneur,  si  tu  l’avais  voulu ,  tu  aurais  pu  les  faire 
«  périr  auparavant 3.  »  Or  Moïse  savait ,  et  il  pensait  que  le  Dieu  très-haut 
les  avait  fait  périr  parce  que  leur  peuple  avait  adoré  le  veau.  C’est  pour 
cette  raison  qu’il  s’écria  :  O  Seigneur,  si  tu  avais  voulu  les  faire  périr,  tu 
aurais  pu  le  faire  auparavant  et  m’envelopper  dans  le  même  châtiment.  Si 
le  peuple  a  adoré  le  veau  d’or,  la  faute  en  est-elle  à  ces  hommes?  O.  Sei¬ 
gneur,  rends-les  à  la  vie.  Le  Dieu  dont  la  gloire  est  incomparable  exauça 
la  prière  de  Moïse  (que  la  paix  soit  sur  lui  !),  et  il  ressuscita  ces  soixante  et 
dix  hommes,  comme  l’a  dit  le  Dieu  puissant  et  incomparable  :  «  Nous  vous 
«  avons  ensuite  ressuscités  afin  que  vous  rendissiez  grâces  4.  »  Cet  événement 
eut  lieu  du  temps  de  Moïse. 

La  même  chose  eut  encore  lieu  du  temps  de  Jésus,  fils  de  Marie  (  que 
la  paix  soit  sur  eux!).  Des  hommes  morts  revinrent  à  la  vie  par  ses  prières. 
Le  premier  homme  qui  ressuscita  par  les  prières  de  Jésus  (que  la  paix  soit 
sur  lui!  ) ,  fut  Sem,  fils  de  Noé.  Voici  quelle  fut  la  cause  de  cet  événement. 
Lorsque  Jésus  dit:  «Je  suis  prophète  de  Dieu,  »  on  lui  demanda  des  mi¬ 
racles  qui  confirmassent  sa  mission.  Jésus  répondit  :  Certes,  je  suis  venu 
vers  vous  avec  un  signe  de  la  part  de  votre  Seigneur.  Je  ressusciterai  les 
morts,  je  rendrai  la  vue  aux  aveugles  de  naissance,  et  je  les  rétablirai  dans 
leur  état  naturel.  Je  guérirai  aussi  une  lèpre  contractée  dès  le  ventre  de  la 

1  Coran,  sur.  iv,  v.  1 63.  —  2  Ibid.  sur.  n,  v.  5 4-  —  5  Ibid.  sur.  vu,  v.  1 55.  —  4  Ibid.  sur. 
il,  v.  55. 
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mère1.  Effectivement  Jésus  ressuscita  les  morts,  et  il  fit  avec  de  la  terre 
une  chose  qui  avait  la  forme  d’un  oiseau  ;  puis  ensuite  il  souffla  sur  cet  oi¬ 
seau.  Jésus  avait  dit  :  Je  ferai  de  telle  et  telle  manière.  Or  les  hommes 
dirent  :  Venez,  afin  que  nous  éprouvions  ses  paroles;  et  ils  dirent  à  Jésus: 
Donne  une  âme  à  cet  oiseau.  Jésus  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  prit  un  peu 
de  terre ,  et  il  en  fit  une  figure  d’oiseau  ;  ensuite  il  pria  le  Dieu  très-haut. 
Le  Dieu  puissant  et  incomparable  exauça  sa  prière  ;  il  envoya  une  âme  à  cet 
oiseau,  lequel,  par  l’ordre  du  Dieu  loué  et  très-haut,  devint  un  oiseau  qui 
volait.  On  rapporte  que  cet  oiseau  était  le  même  qui  vole  pendant  la  nuit, 
et  auquel  on  a  donné  le  nom  de  chauve-souris 2.  Lorsque  les  hommes  virent 
cela,  ils  s’écrièrent  :  Celui-ci  est  un  magicien.  Jésus  (que  la  paix  soit  sur 
lui!  )  leur  répondit  :  Si  vous  le  voulez,  je  prierai  et  je  rappellerai  à  la  vie 
un  homme  mort  depuis  longtemps.  Ces  hommes  tombèrent  tous  d’ac¬ 
cord,  et  dirent  :  Il  faut  que  nous  cherchions  un  homme  mort  depuis  lon¬ 
gues  années,  afin  que  si  Jésus  peut  le  ressusciter,  nous  sachions  qu’il  est 
prophète  de  Dieu  et  qu’il  est  véridique.  Ils  dirent  donc  :  Il  n’y  a  aucun 
homme  mort  depuis  plus  longtemps  que  Sem,  fils  de  Noé;  il  faut  qu’il 
le  ressuscite.  Ensuite  ils  firent  part  à  Jésus  de  ce  qu’ils  avaient  décidé. 
Jésus  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  demanda  ;  En  quel  lieu  est  le  tombeau  de 
Sem,  fils  de  Noé?  On  lui  répondit  :  Dans  tel  endroit.  Jésus  forma  une 
réunion  d’un  grand  nombre  de  personnes ,  et  fixa  le  temps  où  il  ferait  le 
miracle,  afin  que  tous  les  hommes  se  trouvassent  dans  le  lieu  convenu;  une 
foule  nombreuse  se  mit  en  route  et  se  réunit  au  tombeau  de  Sem,  fils 
de  Noé. 

Jésus  s’avança  ensuite  avec  majesté,  et  pria.  Le  Dieu  très-haut  exauça  sa 
prière.  Jésus  poussa  un  grand  cri  et  dit  :  O  Sem,  fils  de  Noé,  lève-toi  par 
la  volonté  de  Dieu.  Au  même  instant  le  tombeau  s’entr’ouvrit,  et  Sem 
leva  la  tête  hors  du  tombeau.  Les  cheveux  et  la  barbe  de  Sem  étaient  de¬ 
venus  blancs  comme  du  coton.  Lorsque  Jésus  prononça  ces  paroles  :  «  O 
«  Sem,  fils  de  Noé,  »  Sem  répondit  :  Que  me  veux-tu,  ô  esprit  de  Dieu? 
Jésus  lui  demanda  :  Qui  es-tu?  Il  répondit  :  Je  suis  Sem,  fils  de  Noé. 
Jésus  ajouta  :  Et  moi,  qui  suis-je?  Sem  répondit  :  Tu  es  un  prophète  du 

1  Coran ,  sur.  m ,  v.  48.  avait-on  écrit  primitivement  .  Les  man. 

Il  y  a  dans  le  man.  c  le  mot  jj  à,  que  je  turcs  e,  f,  g  portent  a— ,  et  le  sens  ne 
ne  trouve  dans  aucun  dictionnaire;  peut-être  peut,  dans  aucun  cas,  être  mis  en  question. 
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Dieu  puissant  et  incomparable.  Jésus  lui  dit  :  O  Sem,  pourquoi  tes  che¬ 
veux  sont-ils  blancs,  tandis  qu’à  l’époque  où  tu  mourus  il  n’y  avait  ni  che¬ 
veux  ni  barbe  blancs,  ni  parmi  les  Péris,  ni  parmi  les  hommes,  et  que  la 
blancheur  des  cheveux  et  de  la  barbe  ne  s’est  manifestée  que  du  temps 
d’ Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)?  Sem  répondit  :  O  esprit  de  Dieu, 
la  chose  est  comme  tu  l’as  dit;  ô  prophète  de  Dieu,  j’avais  les  cheveux  et 
la  barbe  noirs  :  mais  lorsque  tu  m’appelas,  je  pensai  que  le  jour  du  juge¬ 
ment  était  arrivé ,  parce  qu’on  me  réveillait  ;  et ,  par  un  effet  de  la  crainte 
et  de  la  terreur  du  jour  du  jugement,  mes  cheveux  sont  devenus  blancs 
comme  tu  les  vois.  Ensuite  Jésus  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  dit  à  Sem: 
Veux-tu  que  je  demande  au  Dieu  béni  et  très-haut  qu’il  t’accorde  une  nou¬ 
velle  vie,  que  le  nombre  de  tes  jours  s’accomplisse  une  seconde  fois,  et 
que  tu  habites  encore  ce  monde?  Sem  répondit  :  O  esprit  de  Dieu, 
comme  il  me  faudrait  encore  éprouver  l’amertume  de  la  perte  de  la  vie, 
j’aime  mieux  que  tu  pries  Dieu  afin  que  je  reprenne  la  place  que  j’ai  occu¬ 
pée  jusqu’à  présent.  Je  ne  pourrais  pas  supporter  une  seconde  fois  l’amertume 
de  la  perte  de  la  vie,  car  cette  perte  est  fort  douloureuse.  Jésus  pria,  Sem 
redescendit  dans  son  tombeau ,  et  le  tombeau  reprit  l’état  dans  lequel  il 
était  auparavant,  de  manière  que  l’on  aurait  assuré  que  rien  n’en  était 
sorti.  Tout  le  peuple  qui  était  présent  vit  ce  miracle,  et  un  grand  nombre 
de  personnes  crurent  en  Jésus. 

Les  autres  hommes  qui  ressuscitèrent,  furent  des  morts  qui,  du  temps  de 
Daniel  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  ) ,  revinrent  à  la  vie  par  ses  prières.  C’étaient 
ces  hommes  au  sujet  desquels  le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  dit: 
«  N’as-tu  pas  regardé  ceux  qui  sont  sortis  de  leurs  maisons ,  au  nombre  de 
«  plusieurs  milliers,  dans  la  crainte  de  la  mort1  ?»  jusqu’à  la  fin  du  verset. 
La  cause  de  cet  événement  fut  que  la  mort  dévasta  leur  ville,  et  il  s’y  dé¬ 
clara  une  maladie  contagieuse.  Un  grand  nombre  de  personnes  moururent 
de  cette  maladie.  Le  peuple  qui  habitait  cette  ville,  dit  alors  :  Il  nous  faut 
fuir  cette  maladie  contagieuse,  et  partir  de  cette  ville.  Ils  étaient  plu¬ 
sieurs  milliers  d’hommes.  Enfin ,  lorsqu’ils  furent  partis  de  la  ville  et  qu’ils 
eurent  fait  une  parasange,  la  mort  les  frappa,  et  toute  cette  multitude  mou¬ 
rut  à  la  même  place.  Des  hommes  venus  d’autres  pays  voulurent  mettre 
ces  morts  dans  le  tombeau,  ils  ne  purent  pas  le  faire,  à  cause  du  grand 
Coran,  sur.  u,  v.  244- 
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nombre  des  cadavres.  Ces  hommes  travaillèrent  en  joignant  leurs  forces,  et 
élevèrent  une  muraille  autour  des  cadavres.  Plusieurs  années  s’écoulèrent, 
la  chaleur  du  soleil  et  le  froid  frappèrent  ces  corps  morts,  et  tous  devinrent 
poussière.  Mille  ans  après  cela,  le  Dieu  très-haut  envoya  le  prophète  Daniel. 
Lorsque  Daniel  arriva  à  la  muraille  dont  nous  avons  parlé ,  il  fut  étonné  de 
toute  cette  histoire,  et  il  pria  le  Dieu  puissant  et  incomparable.  Le  Dieu 
dont  la  gloire  est  infinie  exauça  sa  prière ,  et  il  ressuscita  tous  ces  hommes, 
qui  vécurent  de  nouveau  dans  ce  monde.  Leur  postérité  devint  nombreuse, 
et  ils  virent  les  enfants  de  leurs  enfants  jusqu’au  temps  où  le  terme  de  leur 
vie  fut  accompli ,  et  où  ils  moururent  de  nouveau.  Aujourd’hui  les  corps 
de  toutes  les  personnes  qui  descendent  de  ce  peuple-là  exhalent  une  odeur 
de  cadavre.  On  peut  reconnaître,  dans  ceux  qui  sont  doués  de  cette  odeur, 
les  enfants  de  ces  hommes  qui  furent  rappelés  à  la  vie  par  les  prières  de 
Daniel  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  ) 1. 

CHAPITRE  XII. 

RÉPONSE  A  LA  QUESTION  RELATIVE  A  l’aRCHANGE  APPELE  ROUH  2. 

Le  prophète  parla  encore  sur  ce  sujet,  parce  que  l’ange  Gabriel  lui  ap¬ 
porta  un  verset  dans  lequel  il  lui  disait  :  O  Mahomet,  réponds-leur ,  et 
dis-leur  :  «  Ils  te  questionneront  au  sujet  de  Rouh;  dis  :  Rouh  est  du  nombre 
«  des  choses  de  mon  Seigneur,  etc. ,  »  jusqu’à  la  lin  du  verset 3  :  cela  signi¬ 
fie  :  Ils  te  questionneront  au  sujet  de  Rouh;  réponds-leur  :  Rouh  n’est  point 
du  nombre  des  choses  qui  me  concernent,  il  est  du  nombre  des  choses 
qui  concernent  le  Dieu  béni  et  très-haut;  et,  jusqu’à  présent,  le  Dieu  puis¬ 
sant  et  incomparable  ne  m’avait  rien  fait  connaître  à  ce  sujet. 

qI - jÎ 

et  j’ai  traduit  d’après  cette  restitution.  Je  rends 
par  être  doué  de . Dans  le 

on  lit  :  y  ^  j  I  (j  <Aa_j 

2  Le  texte  porte  simplement  à  Rouh ,  \j  fcj . 
Ce  mot  doit  signifier  ici  l’ange  Gabriel ,  comme 
dans  les  autres  passages  de  Tabari  relatifs  à 
cette  question. 

5  Coran,  sur.  xvii,  v.  86. 


1  II  y  a  dans  le  texte  : 

(AJ  f  j  f  ùjX 

(jî  (jîiA- - t  tV_£=» 

— 1 1  (JbôU  <X cXiî 

f  <A - jf  o (A— J ïjf" ij 

Au  lieu  de  ces  mots  :  (jcAyLtf  î >Lûj1  j 

!> - oJs.Lui  je  pense  qu’il  faut  lire 
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RÉPONSE  A  CES  QUESTIONS  :  ENTRE  LES  MAINS  DE  QUI  LE  FER  DEVINT -IL  MOU 
COMME  DE  LA  CIRE  ?  QUEL  EST  l’hOMME  AUQUEL  DIEU  A  ENVOYE  UNE  FONTAINE 
d’airain  LIQUIDE  1  ? 


Sache  que  le  fer  devint  mou  comme  de  la  cire  entre  les  mains  de  David 
(  que  la  paix  soit  sur  lui  !  ) ,  de  sorte  qu’il  en  fit  tout  ce  qu’il  voulut  sans  le 
rougir  au  feu.  La  cotte  de  mailles  qui  se  trouve  actuellement  dans  le  monde , 
et  qui  n’a  point  de  défaut,  est  nommée  cotte  de  mailles  de  David ,  parce  que 
le  Dieu  béni  et  très-haut  a  dit  :  «  Et  nous  lui  avons  amolli  le  fer2,  »  jusqu’à  la 
fin  du  verset.  Or,  toute  espèce  d’armure  qui  est  parfaite,  qui  n’a  ni  attaches 
ni  défaut,  se  nomme  en  arabe  sâbigh. 

Quant  à  l’airain  fondu  et  coulant,  on  le  nomme  en  arabe  aïn  el-kitre.  Le 
Dieu  béni  et  très-haut  n’a  donné  cette  fontaine  d’airain  coulant  à  personne, 
excepté  à  Salomon  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  ).  Le  Dieu  puissant  et  incompa¬ 
rable  a  dit  :  «  Nous  avons  fait  couler  pour  lui  une  fontaine  cl’airain5,  »  jusqu’à 
la  fin  du  verset.  Salomon  réunit  les  Péris  et  les  Devs,  ainsi  que  les  hommes, 
et  il  leur  demanda  de  lui  construire  avec  cet  airain  coulant  un  monument 
qui  subsistât  jusqu’au  jour  du  jugement.  Ils  délibérèrent  tous  ensemble,  et 
furent  tous  du  même  avis  ;  ils  dirent  à  Salomon  :  Il  faut  qu’avec  cet  airain 
coulant  nous  te  bâtissions  une  grande  ville  ;  elle  aura  douze  milles  de  long 
sur  douze  milles  de  large.  Il  faudra  transporter  cet  airain  dans  l’endroit  qui 
aura  été  choisi ,  dans  un  lieu  où  les  hommes  ne  passent  pas  ;  car  autrement 
ils  useraient  de  ruse  et  ils  détruiraient  l’édifice.  Il  faudra  faire  de  cette  ville 
le  dépôt  de  tous  les  trésors  et  de  tous  les  livres  que  tu  as  en  ton  pouvoir. 

Or,  on  a  dit  qu’il  existe  une  ville  nommée  Andalous,  et  cette  ville  d’An- 


1  Je  donne  le  titre  de  ce  chapitre  d’après  son 
contenu.  On  lit  dans  l’original  : 

2  ^  j  2  t  f  oT*  lSjJ  ü  f  b 

<  v  _  ■'**  i  w.  J  f  1,.£ 

Il  est  évident  qu’il  y  a  là  une  petite  lacune,  et 


que  tous  les  mots  depuis  ,  quoique 

écrits  à  l’encre  rouge  dans  le  inan.  c,  appar¬ 
tiennent  à  la  première  phrase ,  et  non  au  titre 
du  chapitre. 

2  Coran ,  sur.  xxxiv,  v.  xo. 

5  Ibid.  sur.  xxxiv,  v.  12. 
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dalous  est  au  delà  d’un  désert,  dont  aucune  créature  ne  connaît  ni  le  com¬ 
mencement  ni  la  fin.  Les  hommes  n’y  passent  point,  et  aucune  créature 
n’arrive  jusqu’à  cet  endroit.  Salomon  ordonna  aux  Devs  de  transporter  la 
fontaine  d’airain  coulant  à  vingt  journées  de  chemin  au  delà  d’Andalous. 
Ils  bâtirent  dans  ce  lieu-là  une  ville  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  C’était 
une  grande  ville.  Les  Devs  y  firent  une  porte  sous  terre,  et  ils  fabriquè¬ 
rent  un  talisman,  afin  que  personne  ne  trouvât  le  chemin  de  ce  lieu-là. 
Aucun  d’entre  les  hommes  n’a  pu  aller  jusqu’à  cet  endroit,  parce  que  dans 
ce  désert  il  n’y  a  ni  nourriture,  ni  boisson,  ni  eau,  ni  herbe,  et  que  per¬ 
sonne  ne  savait  où  était  située  cette  ville  h  Personne  n’eut  le  désir  d’y  aller 
jusqu’au  temps  d’Abd-al-Mélic,  fils  de  Merwân.  On  raconta  un  jour  devant 
lui  l’histoire  de  cette  ville  d’airain.  Mousa,fds  deNosaïr,  était  le  lieutenant 
d’Abd-al-Mélic  dans  le  Magreh,  et  tout  le  pays  d’Andalous  se  trouvait  sous 
son  pouvoir.  Abd-al-Mélic  lui  envoya  une  lettre  dont  voici  le  contenu: 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux! 

J’ai  appris  que  dans  un  certain  désert  d’Andalous ,  il  y  a  une  ville  d’airain 
qui  a  dix  milles  de  longueur  et  autant  de  largeur ,  et  dans  laquelle  se  trouvent 
les  trésors  et  les  livres  de  Salomon  (que  la  paix  soit  sur  lui!).  Lorsque  cette 
lettre  te  sera  parvenue ,  ne  la  quitte  pas  des  mains  avant  d’être  parti  avec 
ton  armée  pour  cette  ville,  située  dans  ce  désert,  toi,  et  tous  les  princes  et 
les  soldats  qui  se  trouvent  avec  toi 2. 

Lorsque  cette  lettre  parvint  à  Mousa  ,  lieutenant  d’Abd-al-Mélic,  au 


1  II  y  a  dans  le  texte  :  L_<’f  (jlyOÎ  j\ 

J<X-3Î  (jLsIa-J  <*■•£=>  [j-jj  (jM'j  O-vvujljXj 

r  d  O - 


_À_X_3  v_aj 


F**’ 

Au  lieu  de  ces  mots  j 

M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy  lit  :  j 

iXÂX9Li  ,  et  je  suis  convaincu  que  c’est  la 
véritable  leçon.  Les  manuscrits  e  ,  f  ,  G  de  la  ver¬ 
sion  turque  n’ont  pas  traduit  cette  phrase. 

2  Voici  le  texte  d’après  le  man.  c  : 

C4  pftJ 


:  iLotX/®  ’ojlîLo  fjaA'}  (j  (jî 

(J)  Lj  I  3^-9  î  <çdc 


yo 


c  _  *  *y  j  i — bd  ! 

On  lit  dans  le  manuscrit  Jls  làlâ  au  lieu  de 
ùsHj'f  àLâ  que  j’ai  reçu  dans  mon  texte;  cette 
restitution  ingénieuse  est  de  M.  le  baron  Sil¬ 
vestre  de  Sacy. 
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même  instant,  il  réunit  son  armée  dans  la  ville  nommée  Kaïrouwân1,  et 
située  dans  le  Magreb.  Il  montra  à  ses  soldats  la  lettre  d’Abd-al-Mélic ,  qui 
portait  un  sceau  d’or,  et  il  leur  dit  :  Qui  d’entre  vous  peut  prendre  pour 
quarante  jours  de  vivres,  d’eau  et  de  fourrage  pour  les  bêtes  de  somme, 
afin  de  marcher  avec  moi?  Il  choisit  ensuite  mille  hommes  des  plus  braves 
et  des  plus  courageux,  et  il  leur  dit  :  Il  vous  faudra  faire  en  sorte  de 
venir  avec  moi.  Ces  gens  acceptèrent  la  proposition  de  Mousa  et  partirent 
avec  lui. 

Mousa,  fils  de  Nosaïr,  et  ses  mille  cavaliers  marchèrent  pendant  quarante 
jours  jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  arrivés  près  de  la  ville.  Lorsqu’il  ne  leur  res¬ 
tait  plus  qu’un  espace  de  cinq  milles  pour  y  parvenir,  ils  virent  de  loin  une 
chose  telle  qu’ils  n’avaient  jamais  rien  vu  de  si  étrange  et  de  si  hideux.  Cette 
chose  jetait  pendant  une  nuit  obscure  un  éclat  semblable  à  celui  du  soleil, 
de  la  lune  et  des  étoiles.  Les  soldats  de  Mousa ,  pleins  de  crainte ,  s’avancè¬ 
rent  jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  arrivés  près  de  cette  ville.  Ils  en  firent  le  tour 
et  ne  trouvèrent  nulle  part  un  endroit  pour  y  entrer.  Les  murailles  étaient 
d’une  hauteur  telle,  qu’aucune  créature  ne  pouvait  y  monter.  Mousa  et  son 
armée ,  saisis  d’étonnement ,  restèrent  dans  ce  lieu  sans  savoir  que  faire  ,  et 
bien  qu’ils  se  missent  à  réfléchir  et  à  délibérer,  cela  ne  leur  servit  à  rien, 
et  ils  ne  trouvèrent  aucun  expédient.  Alors  Mousa  dit  à  son  armée  :  Quelle 
ruse  emploierons-nous  pour  conduire  à  bien  notre  entreprise?  Un  héraut 
prononça  ces  paroles  :  Qui  d’entre  vous  pourra  monter  sur  cette  muraille 
ou  en  atteindre  les  créneaux,  et  rapporter  des  nouvelles  de  cette  ville,  afin 
que  je  lui  donne  cent  mille  dirliems  pris  sur  mes  propres  richesses?  Un 
homme  accepta  cette  proposition,  et  dit  à  Mousa  :  Je  monterai  et  je  te 
rapporterai  des  nouvelles.  Les  soldats  formèrent  un  monceau  des  bâts  des 
chameaux  et  des  selles  des  chevaux,  en  les  plaçant  les  uns  sur  les  autres.  Ils 
apportèrent  du  bois  du  désert,  et  ils  le  placèrent  sous  les  selles  et  sous  les 
bâts.  Ils  apportèrent  aussi  des  cordes,  lièrent  le  tout  ensemble  et  usèrent 
d’adresse  pour  lancer  le  bout  d’une  corde  sur  les  créneaux.  Ils  dirent  en¬ 
suite  à  cet  homme  la  formule  appelée  Bismillah 2,  en  ajoutant  :  Maintenant 
c’est  ton  affaire,  monte.  Cet  homme  usa  d’adresse  et  monta.  Lorsqu’il 
eut  atteint  l’extrémité  des  créneaux,  il  fit  un  visage  riant  à  ses  compagnons, 

1  Man.  c  :  ;  il  faut  lire  .  Les  3  «  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricor- 

mss.  turcs  e,  f,  g  omettent  ce  mot.  «  dieux.  » 
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se  mit  à  rire  aux  éclats ,  se  précipita  de  l’autre  côté  des  murailles  et  dispa¬ 
rut.  Tous  ceux  qui  étaient  présents  n’eurent  pas  de  réponse  de  lui,  et  ne 
virent  pas  de  traces  de  sa  personne. 

On  offrit  encore  cent  mille  dirhems  à  un  autre  homme  pour  qu’il  montât. 
Lorsque  cet  homme  eut  atteint  l’extrémité  des  créneaux,  il  fit  la  même 
chose  que  le  premier.  On  offrit  encore  cent  mille  dirhems  à  trois  autres 
hommes  ;  il  y  en  eut  un  qui  accepta  cette  somme ,  et  il  dit  :  Attachez-moi 
une  corde  au  pied.  Ils  attachèrent  une  corde  au  pied  de  cet  homme,  et 
ils  dirent  :  Lorsqu’il  voudra  passer  de  l’autre  côté ,  nous  tirerons  la  corde 
afin  qu’il  tombe  de  ce  côté-ci.  Lorsque  cet  honïme  eut  atteint  l’extrémité 
des  créneaux,  et  qu’il  voulut  descendre  de  l’autre  côté,  Mousa  et  ses  com¬ 
pagnons  tirèrent  la  corde,  afin  que  l’homme  tombât  de  leur  côté.  La  corde 
cassa  de  la  même  manière  qu’une  chose  que  l’on  coupe  violemment  avec 
un  couteau.  L’homme  tomba  de  l’autre  côté  des  créneaux,  rit  aux  éclats 
comme  les  autres,  et  disparut.  Lorsque  ces  trois  hommes  se  furent  perdus 
de  la  sorte  par  l’ambition  de  posséder  cent  mille  dinars  \  personne  ne  vou¬ 
lut  monter.  Mousa,  lieutenant  d’Abd-al-Mélic,  fils  de  Merwân,  demeura 
stupéfait,  ainsi  que  les  soldats  qui  étaient  avec  lui.  Personne  ne  put  lui  sug¬ 
gérer  ni  un  conseil ,  ni  une  ruse.  Mousa  se  décida  en  conséquence  à  revenir 
sur  ses  pas,  et  il  dit  à  ses  compagnons  :  Tournez  du  moins  tout  autour  de 
cette  ville ,  pour  voir  si  vous  ne  découvrirez  point  quelque  chose  d’extraor¬ 
dinaire. 

Ils  ne  découvrirent  rien ,  excepté  les  vers  suivants  gravés  en  creux  sur  la 
muraille. 

VERS. 

« 

O  vous  qui  placez  votre  confiance  dans  votre  force  et  dans  la  longueur  de 
votre  existence,  sachez  que  personne  ne  reste  toujours  dans  le  monde.  Si 
les  grandes  richesses ,  les  armées  nombreuses ,  la  science  et  la  force  faisaient 
rester  quelqu’un  dans  le  monde,  Salomon,  fils  de  David,  ne  serait  jamais 
mort.  Sachez  que  je  suis  Salomon,  fils  de  David;  je  demandai  à  Dieu  une 
fontaine  d’airain  coulant,  et  Dieu  me  la  donna.  J’ai  fait  construire  ce  châ¬ 
teau,  dans  ce  lieu,  par  les  Devs  et  les  Génies.  J’ai  fait  faire  en  airain  les  bri¬ 
ques  qui  ont  servi  à  sa  construction.  J’ai  fait  couler  au  milieu  de  ce  château 
cet  airain  coulant ,  et  j’ai  fait  apporter  ici  les  pierres  précieuses  et  les  trésors 

Le  manuscrit  dit  plus  haut  :  «  cent  mille  dirhems.  » 
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de  la  terre.  J’ai  fait  construire  ce  château  de  manière  qu’il  pût  subsister  jusqu’à 
l’époque  où  arrivera  le  jour  du  jugement;  mais  ceux  qui  l’ont  bâti  sont  tous 
devenus  poussière  sous  la  terre.  O  vous  qui,  avec  le  temps,  viendrez  dans 
ce  lieu,  et  qui  verrez  ici  ce  château,  sachez  que  l’empire  du  monde  ne  de¬ 
meure  à  personne.  L’empire  est  à  Dieu;  c’est  à  lui  qu’il  appartient  de  donner 
et  de  prendre.  Profitez  de  cet  exemple,  et  conformez-y  vos  actions  h 

CHAPITRE  XIV. 

s 

RÉPONSE  A  LA  QUESTION  QUE  L’ON  ADRESSA  A  MAHOMET  AU  SUJET  DE  L’HOMME 
QUI  VOULUT  DEVENIR  L’ÉGAL  DE  DIEU,  ET  QUI  CONSTRUISIT  UN  PARADIS. 

Sache  que  cet  homme  fut  Schecldâd,  fils  d’Ad,  qui  possédait  tout  l’uni¬ 
vers,  de  l’orient  à  l’occident.  Tous  les  rois  lui  étaient  soumis.  Or,  il  voulut 
devenir  l’égal  du  Dieu  très-haut ,  et  il  construisit  un  paradis  à  l’instar  du 
paradis  véritable.  Voici  la  réponse  que  fit  à  cette  question  l’apôtre  de  Dieu 
(que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix,  à  lui  et  aux  siens  !  ) ,  il  dit  : 
Le  nom  de  ce  roi  était  Scheddâd,  fils  d’Ad,  fils  d’Amalec,  comme  l’a  dé¬ 
claré  le  Dieu  puissant  et  incomparable  :  «  N’as-tu  pas  vu  comment  ton  Sei- 
«  gneur  a  agi  envers  les  Adites,  habitants  d’Irem ,  orné  de  colonnes  telles 
«  qu’on  n’en  a  point  fait  de  semblables  sur  la  terre  2?  »  Ce  Scheddâd  faisait 
partie  du  peuple  d’Ad  ;  aucun  des  Adites  ne  l’égalait  en  force  et  en  stature , 
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et  personne  n’aurait  pu  élever  des  édifices  semblables  à  ceux  qu’ils  cons¬ 
truisaient.  Or,  ce  Scheddâd  devint  infidèle ,  et  introduisit  l’impiété  parmi 
les  hommes ,  et  il  dit  :  Je  ne  connais  point  le  Dieu  béni  et  très-haut. 

Le  Dieu  puissant  et  incomparable  envoya  vers  Scheddâd  le  prophète  Houd 
(que  la  paix  soit  sur  lui!).  Houd  l’appela  au  Dieu  puissant  et  incomparable, 
et  lui  dit  :  Crois  au  Dieu  très-haut,  afin  qu’il  te  place  dans  le  paradis. 
Scheddâd  lui  demanda  :  Qu’est-ce  que  le  paradis?  Houd  lui  en  fit  la  des¬ 
cription.  Alors  Scheddâd  dit  à  Houd  :  Si  ton  Dieu  se  glorifie  d’un  tel  para¬ 
dis,  moi  j’en  ferai  un  sur  la  terre  qui  sera  beaucoup  plus  beau  et  plus 
excellent.  Il  ajouta  :  J’ai  un  lieutenant,  et  je  le  ferai  venir  pour  qu’il  fasse  la 
guerre  à  ton  Dieu. 

Ce  Scheddâd,  fils  d’Ad,  fils  d’Amalec,  avait  près  de  lui  un  géant  de  la 
plus  haute  stature.  Le  Dieu  très-haut  n’en  avait  point  créé  de  plus  grand  que 
lui  sur  la  terre.  Il  s’appelait  Og.  Cet  Og  n’était  point  du  nombre  des  enfants 
d’Ad,  qu’il  surpassait  de  beaucoup  par  sa  taille.  11  était  du  nombre  des  en¬ 
fants  d’Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui  !).  Cependant  le  Dieu  loué  et  très-haut 
l’avait  créé  tel ,  que  sa  tête  touchait  les  nuages ,  et  il  était  si  long  qu’il  bais¬ 
sait  la  main,  tirait  un  poisson  de  la  mer,  l’élevait  vers  le  disque  du  soleil 
jusqu’à  ce  qu’il  fût  rôti,  et  le  mangeait  ensuite.  On  rapporte  dans  l’Histoire 
des  expéditions  du  prophète  \  qu’à  l’époque  du  déluge  de  Noé  (que  la  paix 
soit  sur  lui!),  lorsque  l’eau  couvrit  tout  l’univers,  et  quelle  s’éleva  de  qua¬ 
rante  coudées  au-dessus  des  montagnes  les  plus  grandes  et  les  plus  hautes  du 
monde ,  elle  n’allait  qu’au  genou  d’Og.  Or,  sache  que  la  vie  de  ce  géant  fut 
de  trois  mille  six  cents  ans.  On  dit  aussi  que  cet  Og  sortit  du  sein  de  sa  mère 
tandis  que  notre  père  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  vivait  encore ,  et  que  sa 
vie  se  prolongea  jusqu’au  temps  de  Moïse  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  ).  Lorsque 
Moïse  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  sortit  d’Egypte  2 ,  il  alla  combattre  Og  avec 
tous  les  enfants  d’Israël ,  qui  étaient  au  nombre  de  trois  cent  cinquante 
mille  hommes.  Lorsque  Og  entendit  Moïse  et  les  enfants  d’Israël,  il  s’avança; 
et  par  un  effet  de  sa  force  extraordinaire ,  il  arracha  une  montagne  qui  pût 
couvrir  le  même  espace  de  terrain  que  l’armée  de  Moïse ,  la  plaça  sur  sa 
tête,  et  voulut  la  jeter  sur  Moïse  et  sur  son  armée  pour  les  écraser. 

1  II  y  a  dans  le  texte  jlpJ;  il  faut  lire  5  ^Le  texte  porte  simplement  :  sortit, 

jUâkl.  Voyez  Hadji-Khalfa  au  mot  cS-d  ;  mais  il  est  évident  qu’il  s’agit  ici  de  la 

sortie  d’Égypte. 
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Lorsque  Og,  surnommé  ben-Onk,  plaça  cette  montagne  sur  sa  tête  et 
qu’il  l’apporta,  Moïse  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  apprenant  cette  nouvelle, 
adressa  ses  prières  au  Dieu  puissant  et  incomparable.  Le  Dieu  très-haut  les 
exauça ,  et  il  donna  ordre  à  un  oiseau  1  de  se  placer  sur  le  sommet  de  cette 
montagne,  et  d’y  faire  un  trou  avec  son  bec,  afin  qu’elle  tombât  comme  un 
collier  sur  le  cou  du  géant.  Og  demeura  stupéfait  de  cela ,  et  ce  fut  parce 
que  cette  montagne  tomba  sur  son  cou,  qu’on  le  nomma  Og  ben-Onk,  c’est- 
à-dire  Og  au  cou.  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  vint  ensuite  vers  Moïse , 
il  lui  apprit  cet  événement  et  lui  dit  :  Va  combattre  Og  ben-Onk,  va, 
car  tu  remporteras  la  victoire  sur  lui,  et  tu  le  tueras.  Moïse  (que  la  paix 
soit  sur  lui!)  prit  son  bâton  et  partit.  Lorsqu’il  fut  arrivé  près  d’Og,  il  le 
trouva  dans  l’état  que  nous  avons  décrit ,  et  doué  de  sa  haute  stature  et  de 
sa  force  extraordinaire.  On  rapporte  que  le  bâton  de  Moïse  avait  dix  coudées 
de  hauteur.  La  taille  de  Moïse  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  était  de  dix  cou¬ 
dées  ;  il  sauta  à  vingt  coudées  de  terre ,  et  lança  son  bâton  qui  atteignit  le 
talon  d’Og  ben-Onk.  Or  le  bâton  de  Moïse  était  extrêmement  lourd,  et  les 
prophètes  étaient  forts.  Lorsque  Moïse  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  lança  son 
bâton,  Og  ben-Onk  tomba  par  suite  de  la  fatigue  que  lui  causait  la  mon¬ 
tagne,  et  mourut. 

De  longues  années  s’écoulèrent  après  la  mort  d’Og  ben-Onk.  Plus  tard, 
sous  les  Cosroès ,  qui  étaient  des  rois  de  Perse ,  on  voulut  construire  un 
pont  sur  l’Euphrate.  On  ne  trouva  point  de  bois  convenable  à  cet  usage. 
On  fabriqua  alors  cinquante  chariots ,  et  on  transporta ,  au  moyen  de  tau¬ 
reaux  forts  et  robustes,  des  crocs  que  l’on  attacha  aux  côtes  d’Og  ben-Onk; 
on  transporta  ces  côtes  à  Bagdad,  et  on  en  fit  un  pont.  Lorsque  les  hommes 
eurent  passé  sur  ce  pont  pendant  un  espace  de  cinq  cents  ans,  sans  que 
l’on  eût  éprouvé  le  besoin  d’un  autre  pont  ou  d’un  bateau ,  tant  que  la  côte 
d’Og  servit  à  cet  usage  et  resta  à  la  même  place ,  tout  le  monde  se  plaignit 
aux  rois  de  Perse  de  ce  qu’un  os  humain  servait  de  pont  :  on  l’enleva  alors 
et  l’on  construisit  le  pont  de  briques  qui  existe  maintenant. 

Or,  on  rapporte  qu’avant  la  guerre  dont  nous  avons  parlé,  Scheddâd,  fils 
d’Ad ,  avait  établi  Og  ben-Onk  son  lieutenant  sur  tout  le  peuple  d’Ad.  Lors¬ 
qu’ils  se  révoltèrent  tous  ensemble  contre  le  Dieu  béni  et  très-haut ,  Scheddâd 
fit  venir  en  sa  présence  Og  ben-Onk,  et  il  dit  au  prophète  Houd  ;  Voici  mon 

1  Les  trois  mss.  e,  f,  g  de  la  version  turque  portent  :  un  petit  oiseau  j*. 
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lieutenant,  c’est  lui  qui  fera  la  guerre  à  toi  et  à  ton  Dieu.  Houd  lui  répondit  : 
Infortuné!  Ne  crains-tu  donc  pas  les  peines  de  l’enfer,  et  n’espères-tu  pas  le 
paradis?  Scheddâd  répondit  :  Je  ferai  moi-même  un  paradis;  et  il  établit 
des  personnes  pour  lui  amener  des  hommes ,  des  maîtres  et  des  ouvriers. 
Il  plaça  mille  ouvriers  sous  l’obéissance  de  chaque  maître.  Les  maîtres  étaient 
au  nombre  de  mille.  Il  n’en  existait  pas  davantage  dans  l’univers.  Scheddâd 
leur  ordonna  de  chercher  un  endroit  dont  le  terrain  fût  des  plus  unis ,  et 
dont  l’eau  et  l’air  fussent  des  plus  agréables.  Ces  mille  maîtres  trouvèrent 
un  endroit  qu’ils  nommèrent  Irem ,  et  qui  leur  plut.  Scheddâd  leur  ordonna 
de  commencer  à  bâtir  ce  paradis ,  auquel  ils  donnèrent  douze  milles  de 
longueur  sur  douze  milles  de  largeur. 

Scheddâd  écrivit  ensuite  une  lettre  aux  lieutenants  qu’il  avait  dans  le 
monde ,  partout  où  se  trouvaient  un  roi ,  des  princes ,  des  lieutenants , 
des  ministres,  des  gouverneurs,  des  gens  qui  lui  fussent  dévoués  et 
autres  personnes  semblables,  telles  que  Dhohâc,  fils  d’Oulwân,  Walid,  fils 
d’al-Rîan,  Ghânem,  fils  d’Oulwân,  et  d’autres  encore,  afin  qu’ils  enlevassent 
l’or,  l’argent,  les  pierres  précieuses,  les  perles,  les  rubis,  les  topazes,  le  bois 
d’aloès ,  le  musc ,  l’ambre ,  le  safran  et  toutes  les  choses  de  ce  genre  qui  se 
trouvaient  dans  le  monde ,  à  tous  ceux  qui  les  possédaient ,  depuis  l’orient 
jusqu’à  l’occident ,  et  qu’ils  lui  envoyassent  toutes  ces  matières.  Les  choses 
en  vinrent ,  dit-on ,  au  point  qu’on  mit  à  l’encan  dans  ce  royaume  un  cha¬ 
meau  avec  sa  voiture  pour  un  dirhem  d’argent.  Personne  n’avait  ce  dirhem 
et  ne  put  le  donner  pour  le  prix  de  ce  chameau  et  de  cette  voiture ,  afin  de 
les  acheter. 

Or ,  vers  ce  même  temps-là ,  on  sut  qu’un  dirhem  avait  été  mis  dans  la 
bouche  d’un  mort  ;  on  alla  pour  voir  si  ce  dirhem  était  à  sa  place ,  et  on 
ouvrit  le  tombeau  de  ce  mort  :  on  prit  ce  dirhem,  et  on  le  donna  afin  que 
Scheddâd  l’employât  à  la  construction  de  ce  paradis,  dont  les  murailles 
étaient  de  briques  d’or  alternant  avec  des  briques  d’argent ,  et  tous  les  cré¬ 
neaux  de  rubis.  Des  ruisseaux  de  vin,  de  lait,  d’eau  et  de  miel  coulaient 
dans  ce  paradis.  Au  lieu  de  cailloux,  Scheddâd  mit  au  milieu  de  ces  ruis¬ 
seaux  des  perles  et  des  rubis ,  et  au  lieu  de  sable ,  du  musc  et  du  safran  ; 
il  rangea  sur  leurs  bords  des  arbres  qui  étaient  tout  d’or  et  d’argent,  et  dont 
les  feuilles  étaient  d’or,  et  les  fleurs  d’argent  incrusté  de  pierres  précieuses. 
Il  construisit  dans  ce  paradis  des  palais  dans  lesquels  il  plaça  des  jeunes 
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filles  et  des  jeunes  garçons.  Sept  cents  ans  s’écoulèrent  avant  que  ce  para¬ 
dis  ne  fût  achevé. 

Or,  Scheddâd  ne  l’avait  jamais  vu,  et  il  dit  au  prophète  Houd  (que  la 
paix  soit  sur  lui!)  :  J’irai,  je  vous  le  promets,  voir  mon  paradis,  lorsqu’il 
sera  achevé.  Houd  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  répondit  :  O  infortuné! 
ne  crains-tu  pas  le  Dieu  béni  et  très-haut,  et  te  laisses-tu  tromper  par  de 
semblables  paroles?  Scheddâd  ne  s’inquiéta  point  de  Houd  ni  de  ses  dis¬ 
cours,  et  il  partit  avec  cent  mille  hommes  pour  aller  voir  son  paradis.  Lors¬ 
qu’ils  furent  arrivés  près  de  l’endroit  où  ce  paradis  est  situé,  le  châtiment 
terrible  que  ces  Adites  s’étaient  attiré  de  la  part  du  Dieu  béni  et  très-haut 
les  atteignit.  Ce  fut  un  vent  qui  les  extermina  tous.  Ce  vent  sortit  d’un  nuage 
arrêté  sur  une  montagne,  et  de  couleur  noire,  parce  qu’il  renfermait  la 
punition  divine.  Le  Dieu  très-haut  a  dit  dans  le  Coran  :  «  Les  Adites  ont  été 
«  détruits  par  un  vent  bruyant  et  terrible  que  Dieu  envoya  contre  eux  pen- 
«  dant  sept  nuits  et  huit  jours  consécutifs  :  tû  aurais  vu  pendant  ce  temps-là 
«  les  hommes  étendus  à  terre  comme  des  troncs  de  palmiers  creux  dans 
«  l’intérieur;  mais  en  aurais-tu  vu  un  seul  de  sauvé 1?  »  Le  mot  sarsar,  qui  se 
trouve  dans  le  texte  du  Coran,  signifie  un  vent  qui  a  toujours  une  violence 
terrible.  Ce  fut  le  vent  que  Dieu  fit  souffler  contre  les  Adites.  Il  atteignit 
les  cent  mille  hommes  qui  étaient  venus  avec  Scheddâd  pour  voir  son  pa¬ 
radis  ,  et  cent  autres  mille  qui  étaient  les  maîtres,  les  ouvriers  et  les  inspec¬ 
teurs,  et  il  les  fit  tous  périr.  Scheddâd  et  les  personnes  qui  l’accompagnaient 
ne  virent  point  ce  paradis;  et  depuis  Scheddâd  aucune  créature  n’a  pu  le 
voir.  Les  Juifs  dirent  alors  :  Tu  as  parlé  conformément  à  la  vérité.  O 
Mahomet,  nous  avons  vu  les  mêmes  choses  dans  le  Pentateuque. 

On  rapporte  que  du  temps  de  Moawia ,  fils  d’Abou-Sofiân ,  fils  de  Harb , 
il  y  eut  un  homme  dont  le  nom  était  Abd-allah,  fils  de  Kilâba;  cet  homme 
avait  perdu  un  chameau,  et  il  partit  pour  le  chercher.  Tout  à  coup  il  arriva 
au  paradis  de  Scheddâd,  sans  savoir  ce  que  c’était  que  ce  paradis;  il  pensa 
être  devenu  fou.  Il  prit  ensuite  quelques  pierres  précieuses ,  du  musc  et  de 
l’ambre,  et  les  enleva  sans  opposition.  Son  adresse  le  fit  sortir  de  cet  endroit; 
il  arriva  à  la  ville ,  se  présenta  à  Moawia ,  et  plaça  devant  lui  ce  qu’il  avait 
rapporté  du  paradis  de  Scheddâd.  Toutes  ces  substances  avaient  perdu  leur 
^  première  forme,  et  on  ne  savait  pas  ce  qu  elles  étaient.  On  tira  quelque  chose 

1  Coran ,  sur.  lxix,  v.  6. 
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de  ce  qui  était  or  ou  argent.  Les  pierres  précieuses  et  toutes  les  autres 
matières  avaient  été  altérées.  Lorsqu’on  les  mit  sur  le  feu ,  il  en  sortit  une 
odeur  de  musc  ;  on  sut  alors  que  ces  choses  avaient  été  du  musc. 

On  donna  ensuite  une  armée  à  ce  même  homme-là,  afin  qu’il  allât  et  qu’il 
rapportât  de  ce  paradis  tout  ce  qu’il  y  trouverait.  Ils  partirent ,  et ,  quelque 
recherche  qu’ils  fissent ,  ils  ne  le  retrouvèrent  point.  On  rapporte  ce  qui  suit 
de  Dagfal  \  fils  de  Handhala ,  Scheïhani ,  qui  a  été  cadi  de  Hadhramaut. 

Or,  Hadhramaut  est  une  grande  ville ,  située  dans  l’Arabie  2.  Lorsque 
l’armée  dont  nous  avons  parlé  chercha  le  paradis  de  Scheddâd,  et  n’en 
trouva  point  de  traces ,  ce  Dagfal ,  qui  était  cadi  de  Hadhramaut ,  dit  :  J’étais 
encore  enfant  lorsque  j’appris  de  mon  père  que  près  de  Hadhramaut,  sur 
le  bord  de  la  mer,  il  y  a  une  caverne  qui  a  pour  porte  la  côte  d’un  grand 
poisson.  Le  corps  de  Scheddâd  est  en  ce  lieu. 

Les  hommes  qui  étaient  à  la  recherche  du  paradis  de  Scheddâd,  prirent 
de  la  lumière  et  marchèrent  vers  cette  caverne.  Leur  lumière  s’éteignit,  ils 
demeurèrent  stupéfaits  ;  cependant  ils  avancèrent  toujours  jusqu’à  ce  qu’il 
parut  une  clarté  qui  venait  du  côté  de  la  grande  mer.  Ils  arrivèrent  ensuite 
à  une  maison  creusée  dans  le  roc ,  et  qui  avait  cent  coudées  de  largeur  sur 
cent  coudées  de  longueur.  Ils  virent  dans  cette  maison  une  espèce  de  trône 
en  pierre ,  et  un  homme  mort  d’une  grandeur  telle  qu’il  remplissait  toute  la 
maison.  On  avait  couché  cet  homme  sur  le  dos.  Tout  autour  du  trône  se  trou¬ 
vait  une  grande  quantité  de  pierres  précieuses,  d’or  et  d’argent,  et  on  avait 
revêtu  cet  homme  de  soixante  et  dix  robes  brochées  d’or.  Lorsque  les  gens 
qui  cherchaient  le  paradis  de  Scheddâd  portèrent  la  main  sur  ces  étoffes, 
elles  devinrent  poussière,  et  les  pierres  précieuses  et  l’argent  qu’elles  con¬ 
tenaient,  tombèrent  à  terre.  Ces  mêmes  gens  virent  sur  le  lit  de  ce  mort 
une  table  en  or,  sur  laquelle  on  avait  gravé  des  caractères  comme  on  a  cou¬ 
tume  d’en  graver  sur  la  pierre.  Ils  prirent  cette  table  et  voulurent  l’em¬ 
porter  et  sortir  de  la  maison  en  suivant  le  passage  par  lequel  ils  étaient 
entrés.  Ils  ne  purent  exécuter  leur  dessein  ;  alors  ils  retournèrent  sur  leurs 


1  Le  man.  c  écrit  Jix.i  ,  et  les  mss.^E,  f,  g 
de  la  version  turque ,  Jdui  _  Jlii  _  jAc . 

5  H  y  a  dans  le  manuscrit  c  :  o jà*  i>^-  jf , 
et  les  trois  mss.  e,  f,  g  de  la  version  turque 
écrivent  également  ;  mais  il  est  mani¬ 


feste  qu’il  faut  lire  o^>  j\  ,  comme  je  l’ai 
fait.  La  conformité  du  man.  c  et  de  la  version 
turque  prouve  seulement  que  cette  mauvaise 
leçon  s’est  depuis  longtemps  glissée  dans  le 
texte. 
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pas,  se  dirigeant  vers  l’endroit  d’où  venait  la  lumière  du  jour,  et  là  ils 
examinèrent  cette  table ,  sur  laquelle  étaient  écrits  les  vers  suivants. 

VERS. 

O  vous  qui  placez  votre  confiance  dans  la  longueur  de  votre  existence, 
dans  votre  courage  et  dans  votre  force,  et  qui  vous  appuyez  sur  le  nombre  de 
vos  possessions,  sachez  que  je  suis  Scheddâd,  fils  d’Ad;  je  m’appuyais  sur  ma 
force  et  sur  mes  richesses;  je  disais  :  L’empire  du  monde  m’appartient;  les  rois 
de  l’univers  me  craignaient.  Le  prophète  Houd  vint ,  il  nous  trouva  en  révolte 
contre  Dieu,  et  nous  appela  à  la  religion.  Nous  nous  confiâmes  en  notre  force, 
et  nous  n’écoutâmes  pas  ses  paroles  ;  nous  nous  révoltâmes  contre  lui.  Enfin , 
la  colère  du  ciel  descendit  sur  nous ,  et  me  fit  périr  moi  et  mon  armée.  Voyez 
donc  l’état  dans  lequel  je  me  trouve,  et  profitez  de  mon  exemple  h 

Dagfal  ajouta  :  Je  dis  aux  habitants  de  Hadhramaut  :  Comment  se  fait-il 
que  nous  ayons  trouvé  dans  cette  maison  le  tombeau  de  Scheddâd?  Il  était 
le  chef  du  peuple  d’Ad  que  le  Dieu  béni  et  très-haut  extermina.  Les  habi¬ 
tants  de  Hadhramaut  répondirent:  Oui,  tu  as  dit  la  vérité,  ils  périrent  tous 
par  le  châtiment  de  Dieu;  mais  Scheddâd  avait  un  fils  nommé  Morthed, 
lequel  était  lieutenant  de  son  père,  et  qui  avait  cru  au  prophète  Houd  (que 
la  paix  soit  sur  lui!).  Ce  Morthed  quitta  à  cette  époque  le  pays  d’Ad,  il 
y  retourna  ensuite ,  prit  son  père,  embauma  tout  son  corps  avec  du  camphre 
et  de  l’aloès,  le  porta  à  Hadhramaut,  et  lui  construisit  le  monument  dont 
nous  avons  parlé. 

Les  hommes  qui  cherchaient  le  paradis  de  Scheddâd  virent  encore  sur  le 
rivage  de  la  mer,  où  ils  se  trouvaient,  un  grand  rocher  dans  lequel  on 
avait  creusé  un  palais.  On  avait  couché  dans  ce  lieu-là,  sur  un  trône,  et 
de  la  même  manière  que  son  père,  ce  Morthed,  fils  de  Scheddâd,  fils 


1  J’ai  encore  été  obligé  de  traduire  ces  vers 
d’après  la  version  turque  ;  en  voici  le  texte  : 

dj  ld^  cAL j  l j  î  ^ 

«V - -lL— «V - 

cil — 3  jtVCO 


- O  3  (j}-} j  fjJj 

jjcVrfd  jdxcî  (jjtdljf  jj  <Ji\LI 

(jjidjî  CSP  U  £1 

|CCJ  <JoAd  dùU 
(Man.  e.  )  c  J**ojS* 
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d’Ad,  fds  d’Amalec.  Il  y  avait  aussi  sur  son  lit  une  table  de  pierre,  sur 
laquelle  étaient  gravés  les  distiques  suivants. 


VERS. 


Je  suis  ce  roi  qui  pendant  longtemps  a  exercé  la  royauté  dans  le  monde. 
Tout  ce  que  j’ai  entrepris,  je  suis  parvenu  à  l’exécuter.  Après  mon  père,  je 
fus,  pendant  un  temps,  roi  sur  la  face  de  la  terre.  Et  moi  aussi,  durant 
quelques  années,  je  me  laissai  entraîner  par  mes  passions.  A  la  fin  je  quittai 
ce  monde  avec  regret,  je  mourus.  Quoique  en  apparence  je  fusse  un  grand 
roi ,  dans  la  réalité  je  n’étais  qu’un  des  plus  faibles  serviteurs  du  Dieu  très-haut. 
Mes  regrets  sont  de  n’avoir  pas  rendu  à  Dieu  l’obéissance  que  je  lui  devais. 
Ma  crainte  est  l’enfer  qui  a  été  allumé  pour  les  rebelles;  mais  a-t-il  déjà  été 
rempli,  ou,  en  le  nommant  enfer,  l’a-t-on  destiné,  ô  Seigneur,  aux  rebelles 
qui  pourraient  encore  se  révolter  contre  toi1?  Le  bonheur  est  pour  ceux  qui 
font  partie  du  peuple  de  Mahomet ,  et  qui  conforment  leurs  actions  à  la  loi  du 
prophète.  Toutes  les  religions  sont  une  preuve  que  sa  religion  est  fondée  sur 
la  vérité;  et  tous  les  hommes  superbes  se  sentant  faibles  et  sans  force,  placent 
leur  espoir  dans  son  intercession 2. 

On  avait  donné  l’empire  à  ce  fds  de  Scheddâd  après  la  mort  de  Tbémoud 
et  celle  de  Hasem,  qui  est  le  Pharaon  d’ Abraham.  Son  tombeau  se  trouvait 
dans  ces  parages,  sur  le  bord  de  la  mer.  Le  palais  dont  nous  avons  parlé 


1  Morthed  se  demande  si  l’enfer  avait  été 
destiné  à  punir  seulement  les  pécheurs  qui 
f  avaient  précédé ,  ou  si  les  hommes  qui  se  ren¬ 
draient  par  la  suite  coupables  envers  Dieu  y 
seraient  également  envoyés. 

C’est  à  M.  Bianchi  que  je  dois  l’explication 
de  ce  passage  -,  cet  habile  orientaliste  a  bien 
voulu  m’indiquer  le  sens  qu’exprime  ma  tra¬ 
duction. 

2  Le  man.  c  donne  ces  vers  en  arabe ,  comme 
ceux  que  l’on  trouvera  quelques  lignes  plus  loin. 
J’ai  encore  été  forcé  de  suivre  la  version  turque 
en  traduisant  ces  deux  pièces ,  voici  le  texte  de 
la  première ,  d’après  le  man.  e  : 

0Ly  (^N'®^é^Lo3U  ^JJyî 

_/*3yy_X-S””'dî  !  tX-o.9  <Cvjj  3y ^ 


y  >  oLwA-J  ‘Uojyj  yJ  eyJÉCô  î 

j—âJ  — Lj  <j^3  yJ  (J.J  jjj  I  jjujü 

J - Ijî  ^ ^ |0  ç  3j9 

q  OjjJJy9  ciL/Jlaj'  au!  c>  jDcX&LoL} 

Mm  ' 

O - cLL  «ÜJî  ^ y  3 

yls^L  cf p  0tvJ^>  |Ot>-d9 

c£Owl-ÂJ.}  L  <_>yly3ÿ3  0yS:  f 

1— J  J  l>— !j  0  3yl.yO  le  0-9j 

yLtxly!  0^lVa^  cixd  yasS* L£^jXj  !  <^j3buw  àj  y 
ylo  3  (3^3  yl->  yJj  cA>  f  j 

_>[ ybo»  jcVj  !  jjp*  ^'vj3  cili! 
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se  trouvait  également  sur  le  bord  de  la  mer.  Tous  ces  édifices  qui  étaient 
situés  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Hadhramaut,  ont  disparu  avec  le  temps. 
Au-dessus  de  la  porte  du  palais  se  trouvait  une  pierre,  sur  laquelle  on  avait 
gravé  les  cinq  distiques  suivants. 

VERS. 

Pendant  plusieurs  années  nous  avons  habité  ce  palais ,  et  notre  cœur  a 
trouvé  l’objet  de  ses  désirs.  Pendant  un  certain  temps,  nous  aussi  nous  avons 
dit  au  monde  :  Tu  nous  appartiens  ;  mais ,  grâces  à  Dieu,  nous  sommes  enfin 
venus  à  la  foi  et  nous  avons  su  que  Dieu  est  un  l. 


CHAPITRE  XV. 


RÉPONSE  AUX  DIX  QUESTIONS  QUE  GABRIEL  (  QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  ) 
APPORTA  CACHETÉES  A  DAVID  (  QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  ). 


Gabriel  dit  à  David  :  Celui  de  tes  enfants  qui  répondra  à  ces  questions 
sera  ton  successeur  après  ta  mort.  Les  génies,  les  hommes,  les  démons, 
les  oiseaux  et  tout  l’univers  seront  sous  son  obéissance.  David  réunit 
ensuite  ses  enfants ,  et  il  leur  dit  :  O  mes  enfants ,  sachez  que  Gabriel  (  que 
la  paix  soit  sur  lui  !  )  m’a  apporté  ces  feuillets  de  la  part  du  Dieu  béni  et 
très-haut;  ils  contiennent  dix  questions  :  quiconque  y  répondra  convena¬ 
blement,  sera,  comme  l’a  dit  le  Dieu  puissant  et  incomparable,  un  pro¬ 
phète  revêtu  du  caractère  d’apôtre.  David  commença  ensuite  à  lire  ces 
questions  en  présence  de  ses  enfants;  personne  ne  put  y  faire  de  réponse 
excepté  Salomon  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  ) ,  lequel  se  leva  et  dit  :  O  mon 
père,  je  répondrai  à  ces  questions  par  la  force  du  Dieu  puissant  et  incom¬ 
parable.  David  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  fut  plein  de  joie2,  lui  lut  une 
à  une  ces  questions,  et  lui  dit  :  Apprends-moi  quelle  est  la  plus  petite 
chose  qui  existe ,  quelle  est  la  plus  grande ,  quelle  est  la  plus  amère  , 


(Man.  e.)  r  _ l _ t 

!  aL&.  C’est  par  ces  mots  que  commence 
le  man.  a.* 
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quelle  est  la  plus  douce ,  quelle  est  la  plus  honteuse ,  quelle  est  la  meil¬ 
leure  ,  quelle  est  la  plus  proche ,  quelle  est  la  plus  éloignée 1 ,  quelle  est 
celle  qui  cause  le  plus  de  chagrin,  et  quelle  est  la  plus  agréable.  Salomon 
(  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  répondit  :  C’est  fort  bien ,  ô  mon  père  :  or,  la 
plus  petite  chose  qui  se  trouve  dans  le  corps  humain ,  c’est  l’âme  ;  la  chose 
la  plus  grande ,  c’est  le  doute 2  ;  la  chose  la  plus  amère ,  c’est  la  pauvreté  ; 
la  chose  la  plus  douce ,  ce  sont  les  richesses  ;  la  chose  la  plus  honteuse 
qui  se  trouve  parmi  les  enfants  d’Aclam ,  c’est  l’incrédulité  ;  la  chose  la 
plus  mauvaise  qui  se  trouve  parmi  les  enfants  cl’Adam ,  c’est  une  méchante 
femme;  la  chose  la  plus  proche  pour  les  enfants  d’Adam,  c’est  l’autre 
monde ,  et  la  plus  éloignée  est  ce  monde ,  parce  qu’il  passe 5  ;  la  chose 
qui  cause  le  plus  de  chagrin  aux  enfants  d’Adam,  c’est  l’âme  qui  se  sépare 
du  corps  ;  et  la  chose  la  plus  agréable  pour  eux ,  c’est  l’âme  qui  est  dans  le 
fcorps4.  David  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  dit  à  Salomon  :  Tu  as  dit  la  vérité. 
Or,  cet  anneau  à  quatre  faces  qui  avait  été  apporté  du  paradis,  devint  le 
sceau  de  Salomon.  Sur  une  de  ses  faces  était  écrit  ce  qui  suit  :  L’empire 
est  à  Dieu;  sur  la  seconde  face  était  écrit  :  L’excellence  est  à  Dieu;  sur  la 
troisième  était  écrit  :  L’autorité  suprême  est  à  Dieu;  et  sur  la  quatrième  :  La 
toute-puissance  est  à  Dieu  5.  Les  Juifs  convinrent  que  les  choses  étaient  ainsi. 
Dieu  est  très-savant  ! 


CHAPITRE  XVI. 


RÉPONSE  A  CETTE  QUESTION  :  OU  EST  LE  TOMBEAU  DE  SALOMON? 

Le  prophète  (  que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix  !  )  répondit  : 
Le  tombeau  de  mon  frère  Salomon  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  est  au  milieu 

C  ÏJ  - ^  (J  ilg'N 

*  Le  man.  a  présente  encore  ici  quelques 
petites  lacunes  que  j’ai  comblées  à  l’aide  du 
man.  c. 

5  L’auteur  dit  dans  un  autre  endroit  que  les 
dix  questions  adressées  à  Salomon  étaient  gra¬ 
vées  sur  cet  anneau.  (Voyez  ci-devant.,  pag.  16 
et  17.) 


1  J’ai  ajouté  :  quelle  est  la  plus  proche,  quelle 
est  la  plus  éloignée,  d’après  le  man.  c. 

1  J’ai  ajouté  :  la  chose  la  plus  grande,  c’est  le 
doute,  d’après  le  man.  c. 

5  J’ai  traduit  ceci  sur  le  man.  c ,  qui  porte  : 

üWt*  cd  OJj J 

t  ïjù-f  ^  t 

Au  lieu  de  cela  on  lit  dans  le  manuscrit  a  : 


57 


PARTIE  I,  CHAPITRE  XVII. 

d’une  mer,  qui  fait  partie  de  la  grande  mer,  dans  un  palais  creusé  dans 
le  roc.  Ce  palais  renferme  un  trône,  sur  lequel  on  a  placé  Salomon  (que 
la  paix  soit  sur  lui  !  )  dans  la  même  attitude  qu’il  avait  pendant  son  règne  ; 
l’anneau  royal  est  toujours  à  son  doigt,  tellement  qu’on  dirait  que  Salomon 
est  encore  en  vie.  Dans  cette  île  sont  douze  gardiens  qui  gardent  Salomon 
nuit  et  jour.  Aucune  créature  humaine  ne  peut  arriver  à  l’endroit  où  est  le 
tombeau  de  ce  prince,  parce  que,  pour  y  arriver,  il  faudrait  rester  deux  mois 
dans  la  mer.  On  dit  aussi  que  depuis  la  mort  de  Salomon ,  aucune  créature 
ne  parvint  jusqu’à  son  tombeau,  excepté  deux  personnes,  l’une  était  Offân 
et  l’autre  Réloukîa. 

On  dit  qu’Offân  était  allé  à  la  recherche  de  l’anneau  de  Salomon ,  et  qu’il 
avait  pris  Béloukîa  pour  compagnon  de  voyage.  Ils  partirent,  et  ils  arrivèrent, 
avec  des  peines  infinies,  à  l’endroit  dont  nous  avons  parlé.  Ensuite  lorsque 
Offân  voulut  enlever  l’anneau  du  doigt  de  Salomon ,  la  foudre  tomba  sur 
lui  par  la  toute-puissance  du  Dieu  dont  la  gloire  est  infinie,  et  le  consuma. 

Réloukîa  revint  sur  ses  pas  et  publia  cette  histoire.  La  cause  de  cela  fut 
que  lorsque  Salomon  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  fut  mort,  il  se  tint  pendant 
une  année  debout,  appuyé  sur  un  bâton,  et  personne  ne  savait  s’il  était 
mort,  endormi  ou  vivant.  Enfin  une  fourmi  blanche  rongea  le  bâton  qui  se 
rompit,  et  Salomon  tomba.  La  confusion  se  mit  ensuite  parmi  les  Devs, 
les  Péris  et  les  hommes.  Puis  ces  différents  êtres  enlevèrent  le  trône  de  Salo¬ 
mon  et  le  transportèrent  dans  cette  île,  au  milieu  de  la  mer  dont  nous 
avons  parlé.  L’histoire  de  Salomon  sera  par  la  suite  racontée  en  entier  dans 
cet  ouvrage.  Les  cinq  Juifs  dirent  à  Mahomet  :  Tu  as  dit  la  vérité,  nous 
avons  vu  ces  mêmes  choses  dans  nos  livres. 


CHAPITRE  XVII. 


RÉPONSE  A  CETTE  QUESTION  :  QUEL  FUT  LE  PREMIER  EDIFICE  BATI 

SUR  LA  TERRE? 


Le  prophète  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  répondit  :  Le  premier  édifice  fut 
la  maison  visitée ,  que  le  Dieu  très-haut  fit  descendre  du  ciel  pour  honorer 
Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui!).  Cette  maison  était  de  rubis.  Lorsque  le 
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temps  du  déluge  arriva  et  que  l’eau  du  châtiment  fut  venue,  le  Dieu 
puissant  et  incomparable  donna  l’ordre  de  transporter  au  ciel  cette  maison. 
Il  ordonna  ensuite  à  Abraham  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  d’aller  avec  Ismaël 
(  que  la  paix  soit  sur  lui  !  ) ,  de  relever  une  autre  fois  cette  maison  et  de  la 
bâtir  de  nouveau.  De  sorte  que  maintenant  la  maison  qu’ils  élevèrent 
remplace  la  maison  visitée.  Les  Juifs  dirent  :  Tu  as  dit  la  vérité,  ô  Maho¬ 
met,  nous  avons  lu  ces  mêmes  choses  dans  le  Pentateuque. 

CHAPITRE  XVIII. 

RÉPONSE  A  CETTE  QUESTION  :  QUEL  FUT  LE  PREMIER  HOMME  QUI  COMMIT 

LE  MEURTRE? 

Le  prophète  répondit  :  Le  premier  homme  qui  a  commis  le  meurtre  a 
été  Caïn ,  fils  d’Adam ,  qui  tua  son  frère  Abel  à  cause  de  sa  sœur.  La  cause 
de  cela  fut  que ,  toutes  les  fois  qu’Eve  devenait  mère  par  le  moyen  d’Adam , 
elle  avait  deux  enfants  à  la  fois,  dont  l’un  était  mâle  et  l’autre  femelle;  de 
sorte  quelle  accouchait  d’un  garçon  et  d’une  fille  h  Adam  et  Ève  donnaient 
pour  femmes  à  leurs  fils  celles  de  leurs  filles  qui  étaient  nées  avec  d’autres 
garçons.  Cela  n’avait  rien  d’illicite  à  cette  époque.  Or  la  fille  qui  était  née 
avec  Caïn  était  extrêmement  belle  de  visage.  Adam  aimait  beaucoup  Abel, 
et ,  à  cause  de  l’amour  qu’il  lui  portait ,  il  voulut  lui  donner  pour  femme  la 
sœur  jumelle  de  Caïn,  suivant  l’ordre  du  Dieu  dont  la  gloire  est  incom¬ 
parable.  Caïn  dit  :  Je  ne  consentirai  point  à  cela.  Cette  histoire  est  extrême¬ 
ment  intéressante.  Elle  sera  racontée  en  son  lieu,  avec  les  versets  du  Coran 
qui  y  ont  rapport ,  s’il  plaît  au  Dieu  très-haut. 

1  Le  copiste  du  man.  a  saute  quelques  mots  dans  cette  phrase  ;  j’ai  réparé  cette  omission  avec 
le  man.  c. 


PARTIE  I,  CHAPITRES  XIX,  XX. 


59 


CHAPITRE  XIX. 


RÉPONSE  A  CETTE  QUESTION  :  QUEL  FUT  LE  PREMIER  HOMME  QUI  ADORA 

LE  FEU  ? 

I 

Ce  fut  Caïn,  fils  d’Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui!).  La  cause  de  cela  fut 
que,  lorsque  Caïn  eut  tué  son  propre  frère  Abel ,  il  n’osa  pas  se  présenter  de- 
vant  son  père  à  cause  de  la  crainte  qu’il  ressentait.  Il  prit  la  fuite  et  erra  dans 
le  désert.  Or,  Caïn  avait  eu  beaucoup  d’enfants.  Lorsqu’il  fut  devenu  vieux 
et  faible,  un  jour,  pendant  la  chaleur,  il  se  tenait  dans  sa  maison.  Le  diable 
(  que  Dieu  le  maudisse  !  )  vint  sous  la  forme  d’un  ange ,  descendit  dans  la 
maison  par  la  fenêtre ,  et  se  tint  devant  Caïn.  Caïn  lui  dit  :  Qui  es-tu  ?  Le 
diable  lui  répondit  :  Je  suis  un  ange  ;  je  suis  venu  du  ciel  pour  te  conseiller 
et  te  diriger  dans  tes  affaires  afin  que  tu  puisses  paraître  devant  ta  mère ,  ton 
père  et  tes  frères;  qu’ils  se  réjouissent  en  toi  et  qu’ils  ne  te  tuent  point. 
Caïn,  poussé  par  le  désir  de  revoir  son  père,  sa  mère  et  ses  proches,  répon¬ 
dit  :  Que  faut-il  faire  pour  cela?  Le  diable  (que  Dieu  le  maudisse!)  dit  : 
Sache  bien  que  le  feu  a  consumé  le  sacrifice  d’Abel  parce  qu’il  se  complaisait 
en  lui.  Maintenant,  si  tu  adores  le  feu,  il  te  sera  également  soumis.  Au 
même  instant  Caïn  adora  le  feu.  Après  cela  les  enfants  de  Caïn  virent  ce  que 
faisait  leur  père,  et  ils  continuèrent  d’adorer  le  feu.  Les  Juifs  dirent  :  Gela 
est  vrai ,  ô  apôtre  de  Dieu. 

chapitre  xx. 


RÉPONSE  A  CETTE  QUESTION  :  QUEL  FUT  LE  PREMIER  HOMME  QUI  INTRODUISIT 

LE  CULTE  DES  IDOLES? 

Le  culte  des  idoles  vint  du  roi  Djemschîd.  La  cause  de  cela  fut  que  Djem- 
schîd  était  ce  roi  qui  s’était  emparé  de  la  souveraineté  de  tout  l’univers.  Or, 
Djem  signifie ,  en  langue  persane ,  une  chose  que  rien  ne  surpasse  en  beauté l. 

1  Au  lieu  de  cela,  on  lit  dans  le  man.  c  :  «  Le  sens  de  schid,  en  langue  persane,  est  lu- 

jLj  Ajj  <>*•£  j  «  mière  et  éclat;  et  lorsque  tu  dis  Djemschîd,  tu 

j_^  ^st,  ôjf  ïji  (jbo.  ô ^42*.  j  «  nommes  une  chose  qui  n’a  pas  son  égale  en 

r  j-ï-rï  fcjTjl  >J  >  jrÇ  "  beauté  et  en  éclat  * 
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Partout  où  Djemschîd  allait,  l’éclat  qui  sortait  de  sa  personne  se  réfléchissait 
sur  les  portes  et  sur  les  murailles.  Il  posséda  l’empire  pendant  mille  ans ,  et 
pendant  ces  mille  ans  il  ne  fut  pas  un  seul  instant  incommodé  ou  malade. 
Or,  Djemschîd  pensa  en  lui-même  et  dit  :  Qui  est-ce  qui  est  semblable  à 
moi?  Je  ne  suis  point  un  homme,  moi  qui  ai  exercé  la  royauté  pendant 
mille  ans  sans  éprouver  d’incommodité.  Or,  un  jour,  à  l’heure  de  la  sieste , 
cette  tentation  agitait  son  cœur.  Le  diable  (que  Dieu  le  maudisse!  )  descendit 
par  la  fenêtre  et  dit  :  Je  suis  un  ange  venu  du  ciel  ;  et  il  se  tint  debout 
devant  Djemschîd.  Djemschîd  leva  la  tête  et  vit  le  diable.  Il  lui  dit  :  Pour 
quelle  affaire  es-tu  venu?  Le  diable  lui  répondit  :  On  m’a  envoyé  du  ciel 
devant  toi.  Djemschîd  lui  demanda  :  Que  savent  de  moi  les  anges  du  ciel? 
Le  diable  poussa  un  profond  soupir  et  dit  :  Tu  sais  bien  toi-même  qui  tu 
es.  Djemschîd  lui  demanda  :  Qui  suis-je?  Le  diable  (que  Dieu  le  maudisse!) 
répondit  :  Tu  es  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  et  toutes  ces  créatures,  c’est 
toi  qui  les  as  formées.  Maintenant  je  suis  venu  pour  te  dire  de  bien  gouver¬ 
ner  ce  monde.  Tous  les  anges  espèrent  en  toi.  Djemschîd  demanda  :  Quelle 
preuve  y  a-t-il  que  je  sois  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  ?  Le  diable  (que  Dieu 
le  maudisse  !  )  répondit  :  La  première  preuve  en  est  qu’aucune  créature  ne 
peut  voir  un  ange,  et  tu  m’as  vu  face  à  face.  La  seconde  preuve  en  est  que  ta 
vie  est  parvenue  à  mille  ans ,  et  dans  cet  espace  de  temps  tu  n’as  éprouvé  ni 
peine,  ni  maladie,  ni  incommodité,  et  l’ennemi  n’a  jamais  remporté  la  vic¬ 
toire  sur  toi.  Djemschîd  lui  dit  :  Maintenant  que  faut-il  que  je  fasse  pour 
monter  au  ciel?  Le  diable  lui  répondit  :  Il  faut  sortir,  réunir  tous  les  hommes, 
faire  apporter  mille  charges  de  bois,  ordonner  qu’on  y  mette  le  feu,  et  tu 
diras  à  tous  ces  hommes  :  Je  suis  Dieu;  quiconque  se  prosternera  devant  moi 
et  m’aclorera  pourra  se  retirer;  et  quiconque  ne  voudra  pas  le  faire,  je  le 
brûlerai  dans  ce  feu. 

Après  cela,  Djemschîd  fit  ffiire  un  grand  feu  par  l’ordre  du  diable,  il 
réunit  tous  les  hommes  ,  et  brûla  des  créatures  innocentes  afin  que  les 
hommes  reconnussent  sa  divinité.  Ensuite  il  envoya  cinq  lieutenants  pour 
parcourir  le  monde ,  et  il  leur  donna  des  armées.  Il  assigna  à  chacun  d’eux 
un  pays ,  et  il  leur  donna  des  chevaux ,  des  mulets ,  des  chameaux ,  des  ânes , 
des  bœufs ,  des  tentes ,  des  baraques ,  de  l’or,  de  l’argent  et  d’autres  choses 
semblables.  Ces  lieutenants  se  mirent  en  marche  avec  leurs  armées  pour  les 
lieux  où  ils  avaient  reçu  l’ordre  de  se  rendre.  Ensuite  on  fit  cinq  ligures  à 
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l’image  de  Djemschîd,  et  quiconque  voyait  ces  figures  disait  :  C’est  Djemschîd 
lui-même.  Djemschîd  ordonna  de  faire  ces  figures  en  or,  en  argent  et  en 
pierres  précieuses ,  et  il  en  donna  une  à  chacun  de  ses  lieutenants  afin  qu’ils 
les  emportassent  avec  eux ,  et  qu’ils  ordonnassent  aux  hommes  de  se  pros¬ 
terner  devant  elles  au  préjudice  du  Dieu  béni  et  très-haut.  Un  grand  nombre 
de  créatures  commit  le  mal  de  cette  manière.  Ces  lieutenants  dirent  aux 
hommes  :  Cette  figure  est  votre  Dieu,  adorez-la. 

Ensuite  plusieurs  années  s’écoulèrent  et  Djemschîd  mourut;  ses  lieute¬ 
nants  moururent  aussi.  Ces  figures  restèrent  entre  les  mains  des  hommes, 
qui  les  adorèrent.  Ces  idoles  se  nommaient  :  la  première  Yagoath,  la  seconde 
Sowâ,  la  troisième  Yaouk,  la  quatrième  Waclcl  et  la  cinquième  Nasr.  Quel¬ 
ques  années  après  la  mort  de  ces  lieutenants ,  on  donna  leur  nom  à  ces  cinq 
idoles,  et  l’idolâtrie  devint  chère  au  cœur  des  hommes.  Enfin  le  Dieu  puis¬ 
sant  et  incomparable  envoya  le  prophète  Noé  pour  qu’il  rappelât  les  hommes 
à  Dieu.  Ceux-ci  firent  à  Noé  la  réponse  que  le  Dieu  puissant  et  incompa¬ 
rable  nous  a  conservée  dans  le  Coran,  ils  dirent  :  «  N’abandonnez  point  vos 
«  dieux,  n’abandonnez  point  Wadd,  Sowâ,  Yagouth,  Yaouk  et  Nasr.  Ils  en 
«  ont  déjà  séduit  un  grand  nombre.  Ta  prédication  ne  servira  qu’à  augmen- 
«  ter  l’erreur  de  ceux  qui  sont  injustes1.  »  L’origine  du  culte  des  idoles  a  été 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Adieu. 


CHAPITRE  XXI. 

RÉPONSE  A  CETTE  QUESTION  :  QUEL  FUT  LE  PREMIER  HOMME  QUI  FIT  DU  VIN 
ET  QUI  INTRODUISIT  LES  INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE? 

Quant  à  l’usage  de  faire  et  de  boire  du  vin,  de  jouer  des  instruments  et 
d’attacher  des  peaux  sur  les  tambours  de  basque ,  sur  les  tambours  et  autres 
choses  semblables,  voici  ce  que  répondit  le  prophète  (que  la  paix  soit  sur 
lui  !  )  :  Tous  ces  usages  sont  venus  des  enfants  de  Caïn.  Caïn  avait  un  grand 
nombre  d’enfants,  et  parmi  eux  se  trouvait  un  jeune  homme  dont  le  nom 

1  Coran,  sur.  lxxi,  v.  23  et  24-  Cette  citation  manque  dans  le  man.  a;  elle  se  trouve  dans  le 
man.  c  et  dans  les  mss.  de  la  version  turque. 
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était  Jubal1,  lequel  aimait  la  gaieté;  le  diable  trompa  ce  jeune  homme  et 
lui  enseigna  toutes  ces  choses,  de  sorte  que  Jubal  prit  du  raisin,  et  en 
fit  du  moût,  auquel  il  ne  toucha  pas  jusqu’à  ce  qu’il  fût  devenu  amer.  Il 
l’agita  ensuite  et  le  mit  dans  une  cruche  de  verre.  Il  fit  des  flûtes,  des  luths, 
des  cymbales  et  d’autres  instruments.  Lorsqu’il  se  fut  mis  à  boire  un  peu 
de  vin,  il  commença  à  sauter  en  l’air,  à  remuer  les  pieds  et  à  se  réjouir.  Le 
diable  (  que  Dieu  le  maudisse  !  )  revint  sous  la  forme  d’un  vieillard  et  lui 
enseigna  l’art  de  faire  ces  choses.  Tous  les  enfants  de  Caïn  regardèrent  ce 
que  faisait  leur  frère ,  ces  actions  leur  devinrent  agréables ,  ils  les  imitèrent 
et  y  prirent  du  plaisir.  Ils  commencèrent  à  boire  du  vin  et  à  jouer  des  instru¬ 
ments  ,  et  tous  ces  usages  se  propagèrent.  Dieu  est  très-savant  ! 


CHAPITRE  XXII. 

RÉPONSE  A  CETTE  QUESTION  :  QUEL  FUT  LE  PREMIER  HOMME  DONT  LES  CHEVEUX 

DEVINRENT  BLANCS? 

.  ■  g  Aj,  i  1 

Mahomet  répondit  :  Ce  premier  homme  fut  Abraham,  l’ami  de  Dieu  (que 
la  paix  soit  sur  lui!).  Il  regarda  sa  barbe  et  vit  quelle  était  blanche;  il  fut 
étonné  de  cela  et  ne  sut  pas  ce  que  c’était,  parce  qu’avant  lui  les  poils  du 
corps  et  la  barbe  ne  blanchissaient  jamais.  Il  dit  :  O  Seigneur,  fais-moi  savoir 
ce  que  c’est  que  cette  blancheur.  Dieu  lui  répondit  :  C’est  la  modestie ,  la 
gravité ,  l’intelligence  et  la  douceur. 


CHAPITRE  XXIII. 


RÉPONSE  A  CETTE  QUESTION  :  QUEL  SERA  LE  PREMIER  ROI  QUI  S’EMPARERA 

DE  TOUT  LUNIVERS? 


Le  prophète  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  répondit  :  Les  Juifs  auront  un  roi 
qui  s’emparera  de  tout  l’univers  depuis  l’orient  jusqu’à  l’occident.  Il  réduira 

1  Le  man.  a  écrit  en  omettant  les  les  mss.  e,  f,  g  de  la  version  turque  ;  il 

points  diacritiques.  Le  man.  c  porte  ,  et  faut  lire  Jbjj  .  Voyez  Genèse,  chap.  iv,  v.  21. 
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les  créatures  sous  son  obéissance.  On  lui  donnera  le  nom  de  Deddjâl,  sa 
stature  sera  tellement  élevée  que  sa  tête  sera  plus  haute  que  les  nuages. 
Dans  l’endroit  le  plus  profond  de  la  mer,  l’eau  ne  s’élèvera  pas  au-dessus  de 
son  talon.  Il  marchera  accompagné  d’un  tourbillon  de  sable  qui  obéira  à  ses 
ordres.  Ce  Deddjâl  aura  un  paradis  dans  ce  monde-ci.  Le  prophète  (que 
Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix  !)  avait  dit  :  Je  répondrai  à  cette 
question;  mais  il  n’en  connaissait  pas  la  solution.  Gabriel  lui  dit1  :  Les 
Juifs  disputeront  avec  toi  au  sujet  de  leur  roi,  mais  ils  savent  bien  à  quoi 
s’en  tenir  à  cet  égard.  Le  roi  qu’ils  auront  sera  le  Deddjâl.  Il  sera  Juif.  On  le 
nomme  communément  Deddjâl,  mais  son  véritable  nom  est  Abd-allah  ben- 
al-Sayâtîd2.  Il  possédera  un  empire,  et  cet  empire  sera  celui  de  ce  monde-ci. 
Or,  ce  roi  dont  parlent  les  Juifs  sera  le  (Deddjâl.  Il  viendra  à  la  fin  des  temps 
et  à  une  époque  qui  est  encore  éloignée.  Les  Juifs  qui  vivent  actuellement 
n’existeront  pas  alors,  car  le  Deddjâl  paraîtra  à  l’époque  du  jour  du  juge¬ 
ment.  Gabriel  ajouta  :  Les  Juifs  sont  pleins  d’orgueil  à  cause  de  la  grandeur 
du  Deddjâl,  et  ils  se  glorifient  de  ce  que  le  Deddjâl  aura  cette  grandeur. 
Quant  à  toi  qui  es  le  prophète  du  Dieu  puissant  et  incomparable ,  prie-le 
qu’il  te  préserve ,  toi  et  ton  peuple ,  de  la  méchanceté  du  Deddjâl.  Gabriel 
dit  encore  :  Le  Dieu  béni  et  très-haut  est  celui  qui  sait  et  qui  entend  5. 
Il  ajouta  :  Réponds  aux  Juifs  et  dis-leur  les  paroles  du  Dieu  puissant  et 
incomparable.  Qu’est-ce  qui  est  plus  grand  de  créer  les  cieux  et  les  terres, 
ou  de  créer  le  Deddjâl  qui  est  une  de  mes  créations?  Je  puis  te  préserver 
du  Deddjâl,  toi  et  ton  peuple,  mais  la  plus  grande  partie  des  hommes 
ne  savent  pas3 4. 

Les  amis  du  prophète  (  que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix  !  ) 
lui  demandèrent  :  Comment  sera  l’histoire  du  Deddjâl  et  à  quelle  époque 
paraîtra-t-il  ?  Le  prophète  répondit  :  Il  paraîtra  lorsque  Gog  et  Magog  feront 
un  trou  à  la  muraille  de  Dhou’l-karneïn  et  qu’ils  se  répandront  dans  le 
monde.  Ce  sera  l’époque  du  jour  du  jugement.  Tous  les  insensés  et  les  ma- 

3  On  lit  dans  le  man.  a  :  c^jL_x_j'  ^  T o» _ ^ 

jJIaj  j.  Ceci  est  une  traduction 

de  la  fin  du  57e  verset  de  la  XLe  surate  du  Co¬ 
ran.  Le  man.  c  cite  les  expressions  du  Coran. 

4  Ce  passage  est  imité  du  Coran.  Voy.  s.  xt, 

v.  58. 


1  J’ai  ajouté  :  Gabriel  lai  dit ,  que  le  sens 
exige,  d’après  le  man.  c. 

2  Man.  A  et  c  :  ^  amÎ 

E  :  I 

F  : 

G  ;  f 
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giciens  qui  se  trouveront  dans  le  monde  seront  avec  le  Deddjâl.  Il  aura  un 
âne  aussi  grand  que  lui.  A  la  droite  1  du  Deddjâl  marchera  une  étendue  de 
quarante  parasanges  de  terrain  remplie  de  bosquets ,  d’eaux  courantes  et  de 
gazon.  Toutes  ces  choses  telles  que  nous  venons  de  les  décrire  marcheront 
avec  le  Deddjâl  et  l’accompagneront  partout  où  il  ira.  Les  hommes  sauront 
que  tout  ce  qu’il  y  a  dans  le  monde  de  pierres  précieuses ,  de  pierres ,  de 
vases  de  terre,  et  autres  choses  semblables,  marcheront  avec  le  Deddjâl,  qui 
dira  :  Ces  quarante  parasanges  de  terrain  sont  mon  paradis.  Ses  disciples  et 
ses  serviteurs  les  habiteront. 

11  y  aura  aussi  à  la  gauche  du  Deddjâl  des  déserts,  des  nuages,  des  té¬ 
nèbres,  et  d’autres  choses  semblables,  et  toutes  les  choses  hideuses  qui  se 
trouvent  dans  l’enfer;  et  le  Deddjâl  (que  Dieu  le  maudisse!)  dira  :  Ceci  est 
mon  enfer.  Or,  il  semblera  aux  yeux  des  hommes  que  toutes  ces  ténèbres 
qui  marcheront  avec  le  Deddjâl  soient  de  véritables  ténèbres,  afin  que  le 
cœur  des  hommes  se  brise ,  qu’ils  se  plient  aux  ordres  et  aux  défenses  du 
Deddjâl,  qu’ils  les  suivent  et  qu’ils  lui  obéissent.  L’âne  sur  lequel  sera  assis 
le  Deddjâl  aura  une  taille  si  grande,  que  mille  de  ces  hommes  pervers  et  in¬ 
sensés  qui  suivent  le  Deddjâl  marcheront  à  l’ombre  formée  par  ses  oreilles. 

Toute  personne  qui  regardera  le  Deddjâl  (que  Dieu  le  maudisse  !),  saura 
et  verra  que  depuis  ses  pieds  jusqu’à  sa  tête  il  y  a  des  serpents,  des  scor¬ 
pions,  des  dragons  et  d’autres  choses  semblables.  Ces  monstres  marcheront 
avec  lui.  Il  soumettra  à  son  pouvoir  la  plus  grande  partie  des  hommes, 
excepté  ceux  auxquels  Dieu  accordera  sa  protection.  Personne  ne  lui  fera  la 
guerre  et  ne  pourra  la  lui  faire.  Sa  souveraineté  ne  durera  que  quarante 
jours.  Pendant  ces  quarante  jours  il  ira  de  l’orient  à  l’occident;  il  ira  ensuite 
au  midi  et  au  septentrion,  et  toutes  les  créatures  de  la  face  de  la  terre  pous¬ 
seront  des  gémissements  à  cause  de  lui  et  de  son  armée.  Elles  crieront  pour 
demander  du  secours,  et  se  frapperont  les  mains  en  les  élevant  vers  le  Dieu 
puissant  et  incomparable.  Bien  qu’elles  cherchent  à  fuir  et  à  éviter  le 
Deddjâl,  la  fuite  ne  sera  possible  qu’à  celui  qui  se  tiendra  à  l’autel  ou  dans 
le  temple,  qui  sera  sur  le  tapis  destiné  à  la  prière  ou  à  l’autel,  qui  priera  et 
qui  demandera  du  secours,  qui  invoquera  le  Dieu  puissant  et  incomparable, 
et  qui  comblera  de  bénédictions  le  prophète.  Celui-là  seulement  ne  sera 
point  vu  par  le  Deddjâl,  qu’il  n’y  aura  aucun  autre  moyen  d’éviter.  Car 
1  Le  man.  c  porte  <jj  o _ «fj  .  Le  man.  a  omet  le  mot  . 
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le  Deddjâl  appellera  à  son  obéissance  toutes  les  créatures  de  la  terre  et  du 
ciel,  les  Infidèles  et  les  Musulmans,  les  Mages  et  les  Chrétiens,  les  Ido¬ 
lâtres,  ceux  qui  adorent  le  soleil,  ceux  qui  adorent  le  feu  et  autres  choses 
semblables,  et  ceux  qui  appartiennent  à  toutes  les  différentes  religions. 

Lorsque  les  quarante  jours  que  doit  durer  la  domination  du  Deddjâl 
seront  écoulés,  le  Dieu  très-haut  voudra  accorder  à  ses  serviteurs  la  joie  et 
le  repos,  les  délivrer  de  l’injustice  du  Deddjâl  et  enlever  celui-ci  de  la  face 
de  la  terre.  Il  ordonnera  à  Jésus,  fds  de  Marie  (que  la  paix  soit  sur  lui !),  de 
descendre  des  cieux  sur  la  terre;  le  Mahdi  viendra  aussi  du  côté  de  l’occi¬ 
dent.  Le  nom  du  Mahdi  sera  Mohammed,  fils  d’Abd-allah,  comme  celui  de 
l'apôtre  de  Dieu  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix,  à  lui  et  aux 
siens!)  :  or,  sache  qu’on  le  nomme  le  Mahdi  parce  qu’il  sera  le  guide  de 
toutes  les  créatures  de  la  terre  1.  L’apôtre  du  Dieu  puissant  et  incomparable 
a  dit  :  La  nuit  et  le  jour  ne  passeront  pas  avant  qu’ait  paru  le  Mahdi  qui 
dirigera  tous  les  hommes;  son  nom  sera  semblable  à  mon  nom,  et  le  nom 
de  son  père  sera  semblable  au  nom  de  mon  père 2. 

Or,  lorsque  le  Mahdi  paraîtra,  les  créatures  du  monde  iront  vers  lui,  et 
il  apprendra  que  Jésus,  fds  de  Marie,  est  descendu  des  cieux  à  Jérusalem. 
Le  Mahdi  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  se  dirigera  avec  une  armée  nombreuse 
vers  Jésus- (que  la  paix  soit  sur  lui!),  et  il  lui  racontera  l’histoire  du  Deddjâl5. 
Jésus  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  prendra  le  Mahdi  pour  son  vicaire ,  ordonnera 
qu’on  amène  devant  lui  le  Deddjâl  (que  Dieu  le  maudisse  !),  et  remettra  son 
anneau  au  Mahdi.  Le  Mahdi  partira  :  or  le  Deddjâl  (que  Dieu  le  maudisse  !  ) 
verra  venir  le  Mahdi  de  loin;  le  Mahdi  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  verra  éga¬ 
lement  le  Deddjâl;  et  lorsqu’il  l’aura  atteint,  il  lui  montrera  le  sceau  du 
prophète  de  Dieu,  et  il  lui  dira  :  Je  suis  l’apôtre  de  Dieu.  Au  même  instant 
le  Deddjâl  (que  Dieu  le  maudisse  !  )  deviendra  faible.  Il  ira  à  Jérusalem;  lors¬ 
qu’il  sera  arrivé  près  de  Jésus,  fds  de  Marie,  toute  la  grandeur  de  son  corps 

1  Le  man.  c  porte  :  t^jî y>  0 î J î  *£j! 

6  L)  L)  ^ (_$ 

tXûh  (jUr  et  le  manuscrit  a  présente  le  même 
sens. 

8  Depuis  ces  mots  :  le  nom  du  Mahdi ,  jus¬ 
qu’ici,  j’ai  abandonné  le  man.  A  pour  suivre  le 
man.  c  dont  le  texte  me  paraît  préférable.  Le 
copiste  du  man.  a  ne  s’est  pas  d’ailleurs  sou- 


9 


venu  de  remplir  l’espace  blanc  dans  lequel  il 
devait  écrire  cette  parole  de  Mahomet  : 

(JdJî  âf 

0 _ cul _ J  JwjliLo  ACtoîj  (J“ld!  <u  (JtXgJ 

C  J,!  - J  Jk J  U — <•  | 

5  Le  copiste  du  man.  a  omet  ici  quelques 
mots  que  l’on  trouve  dans  le  man.  c. 
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aura  disparu  et  son  corps  sera  devenu  aussi  mince  qu’un  cheveu.  Jésus  (que 
la  paix  soit  sur  lui  !  )  ne  lui  permettra  pas  de  paraître  en  sa  présence ,  et  il 
ordonnera  au  Mahdi  de  le  tuer.  Les  hommes  seront  ainsi  délivrés  de  la 
tyrannie  duDeddjâl,  et  ils  goûteront  le  repos.  Jésus  (que  la  paix  soit  sur  lui!) 
établira  le  Mahdi  son  vicaire  sur  la  terre,  et  le  Mahdi  sera  sur  la  terre  le 
vicaire  du  Dieu  loué  et  très-haut,  et  le  vicaire  de  Jésus  (que  la  paix  soit  sur 
lui!).  Le  monde  deviendra  alors  florissant  par  la  justice  et  l’équité,  comme 
l’a  dit  le  prophète  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix!).  Le 
Mahdi  prendra  tous  les  trésors  qui  se  trouvent  dans  la  terre,  les  dirhems,  les 
dinars,  les  pierres  précieuses,  les  tapis1,  le  cuivre  jaune,  et  toutes  les  autres 
choses  semblables  qui  se  trouvent  sur  la  face  de  la  terre.  On  espère  que  le 
jour  du  jugement  arrivera  à  cette  époque.  Ces  choses,  telles  que  nous  les 
avons  rapportées,  se  trouvent  dans  les  traditions  du  prophète.  Adieu. 


CHAPITRE  XXIV. 


RÉPONSE  A  CETTE  QUESTION  :  ENTRE  LES  MAINS  DE  QUI  ETAIT  CE  MONDE 

AVANT  ADAM  ? 


La  cause  de  ceci  fut  que  le  Dieu  puissant  et  incomparable  créa  ce  monde, 
et  il  créa  une  troupe  d’anges  de  sa  propre  lumière.  Il  forma  les  cieux  et  en 

1  t  t 

donna  le  gouvernement  à  Eblis  (que  Dieu  le  maudisse  !).  Le  nom  d’Eblis, 
avant  qu’il  se  fût  révolté  contre  Dieu,  était  Hareth.  Dieu  créa  une  troupe 
d’anges  avant  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  et  il  leur  donna  le  nom  de 
Djâns.  Il  les  avait  créés  de  feu,  et  il  leur  donna  ce  monde.  Le  Dieu  puissant 
et  incomparable  a  dit  :  «  Il  a  créé  les  génies  du  feu  mâridj 2.  »  Or,  mâridj 
signifie  en  arabe  la  flamme.  Ces  anges  dont  le  nom  est  Djân  vinrent  sur  la 
terre,  et  ils  en  eurent  l’empire.  Le  diable  5  (que  Dieu  le  maudisse!)  était 


1  On  lit  distinctement  dans  les  mss.  a  et  e , 
jjiji  ,  qu’il  n’est  pas  possible  de  traduire  autre¬ 
ment  que  je  ne  l’ai  fait ,  tel  bizarre  que  soit  ici 
le  sens  de  ce  mot.  Les  manuscrits  e  ,  f  ,  g  de  la 
version  turque  ne  traduisent  ni  ne  reproduisent 
le  mot  jjiji . 


2  Coran ,  sur.  lv,  v.  i5.  Le  copiste  du  ma¬ 
nuscrit  a  ne  donne  pas  cette  citation  ;  il  a  laissé 
en  blanc  l’espace  qu  elle  devait  occuper  :  je  l’ai 
reçue  du  man.  c. 

5  Littéralement  :  le  père  de  l’amertume;  c’est 
le  même  qu’Eblis.  Je  rends  par  J Êblis,  et 
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leur  chef  dans  l’empyrée.  Il  s’était  consacré  au  service  de  Dieu  dans  chaque 
ciel  pendant  plusieurs  milliers  d’années,  et  jamais  il  ne  s’était  révolté.  Les 
Djâns  commirent,  par  la  suite,  le  mal  sur  la  face  de  la  terre  et  se  révoltèrent 
contre  le  Dieu  très-haut.  Le  Dieu  dont  la  gloire  est  incomparable  ordonna 
que  le  diable  vînt  sur  la  terre  et  en  chassât  les  Djâns.  Le  diable  vint  sur  la 
terre,  et  la  souveraineté  de  la  terre  lui  fut  dévolue,  à  lui  et  aux  anges  du  ciel 
qui  étaient  avec  lui.  Les  Djâns  qui  avaient  fui  devant  le  diable  se  retirèrent 
dans  les  îles  et  dans  les  mers,  et  ils  furent  tous  taillés  en  pièces.  Lorsque 
l’empire  du  monde  appartint  au  diable,  l’orgueil  et  la  fierté  descendirent 
dans  son  cœur,  et  il  dit  :  Qui  est-ce  qui  est  semblable  à  moi  dans  les  cieux 
et  sur  la  terre?  moi  qui  ai  servi  Dieu  dans  chaque  ciel  pendant  trois  cents 
ans,  et  qui  ne  me  suis  jamais  révolté.  Maintenant  que  je  suis  descendu  sur 
la  terre,  tout  l’empire  de  la  terre  m’appartient,  et  j’ai  mis  en  fuite  les  Djâns. 
Le  Dieu  puissant  et  incomparable  sut  que  l’orgueil  et  la  fierté  étaient  dans  le 
cœur  du  diable.  Or,  le  Dieu  dont  la  gloire  est  infinie  voulut  faire  connaître 
aux  anges  l’orgueil  et  la  fierté  que  le  diable  avait  conçus  dans  son  cœur, 
afin  qu’ils  sussent  qu’il  ne  faut  pas  trop  se  confier  dans  le  culte  qu’on  rend 
au  Dieu  béni  et  très-haut.  Or,  il  n’y  a  eu  aucun  être  dans  les  sept  cieux  et 
sur  la  terre  dont  le  culte  ait  été  tel  que  celui  du  diable ,  qui  se  nomme 
Hareth.  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  envoya  une  révélation  aux  anges 
de  la  terre  qui  étaient  avec  Hareth ,  comme  il  est  dit  dans  le  Coran  :  «  Lors- 
«  qu’il  dit  aux  anges  :  Certes  j’établirai  sur  la  terre  un  vicaire  1  ;  »  les  anges 
répondirent  :  «  O  Seigneur,  créeras-tu  sur  la  terre  un  être  qui  fera  le  mal 
«  et  qui  répandra  le  sang  injustement,  tandis  que  nous  t’obéissons  et  que 
«  nous  te  louons2?  «  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  dit  :  «  Je  sais  ce  que 
«  vous  ne  savez  pas5,  »  et  je  sais  que  des  reins  de  ces  créatures  que  je  for¬ 
merai  ,  sortiront  des  prophètes  et  des  hommes  pieux ,  et  que  du  milieu 
d’elles  sortiront  des  hommes  consacrés  à  mon  service. *Les  Juifs  dirent  :  Ces 
choses  se  trouvent  dans  le  Pentateuque,  telles  que  tu  les  as  dites.  Ici  finissent 
les  questions  adressées  à  Mahomet  et  les  réponses  qu’il  y  fit.  Maintenant 
nous  allons  reprendre  le  fil  de  notre  ouvrage  par  le  récit  de  la  manière 
dont  le  Dieu  béni  et  très-haut  créa  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui!). 

1  Coran ,  sur.  u,  v.  3o. 

1  Ibid.  sur.  n ,  v.  3o. 

5  Ibid.  sur.  ii,  v.  3o. 


U  par  diable,  excepté  dans  quelques  pas¬ 
sages  où  cette  manière  de  traduire  ferait  sup¬ 
poser  qu’il  s’agit  de  deux  êtres  différents. 


9- 


68 


CHRONIQUE  DE  TABARI. 


CHAPITRE  XXY. 


HISTOIRE  DE  LA  CREATION  D’ADAM  (  QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  ). 


Lorsque  le  Dieu  dont  la  gloire  est  infinie  voulut  créer  Adam,  il  ordonna 
à  Gabriel  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  d’enlever  de  la  face  de  la  terre  une 
poignée  de  chaque  espèce  d’argile;  de  la  noire,  de  la  blanche,  de  la  rouge, 
de  la  jaune,  de  la  bleue  et  de  chaque  espèce  différente.  Gabriel  (que  la  paix 
soit  sur  lui!)  vint  au  milieu  de  la  terre,  à  l’endroit  où  se  trouve  aujour¬ 
d’hui  le  temple  de  la  Caaba.  Il  voulut  se  baisser  et  prendre  de  l’argile  sur 
la  face  de  la  terre.  La  terre  se  mit  à  lui  parler  et  lui  dit  :  O  Gabriel  (que  la 
paix  soit  sur  lui!),  que  veux-tu  faire?  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui!) 
répondit  :  Je  veux  enlever  de  la  face  de  la  terre  un  peu  d’argile ,  de  limon  et 
de  pierre,  car  le  Dieu  puissant  et  incomparable  formera  de  toi  un  vicaire1. 
La  terre  lui  dit  en  jurant  par  le  Dieu  puissant  et  incomparable  :  Tu  ne 
prendras  à  la  terre  ni  argile,  ni  poussière,  ni  pierre.  Que  serait-ce  si  le  Dieu 
puissant  et  incomparable  formait  de  moi  des  créatures2,  et  qu’ensuite  ces 
créatures  fissent  le  mal  sur  la  terre  et  quelles  répandissent  le  sang  injuste¬ 
ment?  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  se  retira  par  respect  pour  ce 
serment  et  ne  prit  point  de  terre.  Il  dit  :  O  Seigneur,  tu  sais  mieux  que 
moi  ce  que  m’a  dit  la  terre  et  quel  serment  elle  m’a  fait.  Le  Dieu  puis¬ 
sant  et  incomparable  envoya  ensuite  Michel  (que  la  paix  soit  sur  lui!),  et 
il  lui  dit  :  Enlève  un  peu  de  limon  de  la  terre.  Lorsque  Michel  fut  arrivé, 
la  terre  lui  fit  le  même  serment;  Michel  se  retira  aussi  par  respect  pour 
ce  serment  et  ne  prit  point  de  terre.  Le  Dieu  saint  et  très-haut  ordonna 
ensuite  la  même  clique  à  Izraïl,  qui  est  l’ange  de  la  mort.  Izraïl  vint,  et 
quoique  la  terre  lui  fît  le  même  serment ,  il  ne  se  retira  point  et  dit  :  Je  ne 
m’abstiendrai  pas  d’exécuter  les  ordres  du  Dieu  dont  la  gloire  est  infinie ,  à 
cause  de  tes  serments.  L’ange  de  la  mort  se  baissa  donc,  et  il  enleva  de 
dessus  la  terre  quarante  coudées  d’argile  de  toute  espèce,  comme  nous 

1  J’ai  suivi  le  man.  c  qui  porte  (JviuJLi. .  On  2  On  lit  encore  dans  le  man.  c  ,  et 

lit  dans  le  man.  a  jdi»  des  créatures,  et  dans  dans  le  man.  a  Ici  cette  dernière  leçon 

les  mss.  turcs  e,  f,  g  quelqu’un.  me  semble  préférable. 
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l’avons  déjà  dit.  Ensuite  le  Dieu  puissant  et  incomparable  forma  Adam 
de  cette  terre ,  comme  il  l’a  dit  :  «  Certes  nous  vous  avons  créés  de  pous- 
«  sière l.  »  Le  mot  tourâb,  dont  se  sert  le  Coran  dans  ce  passage ,  a  la  même 
acception  en  arabe  qu’en  persan,  et  signifie  poussière.  Dieu  a  dit  dans  un 
autre  endroit  :  «  Certes  nous  les  avons  créés  d’une  terre  glutineuse 2.  »  Le 
mot  arabe  lâzib,  glutineux,  a  le  sens  du  persan  dousendeh.  Le  Dieu  puissant 
et  incomparable  a  dit  encore  qu’il  créa  Adam  «  de  limon  pur  mêlé  de  sable 5,  » 
parce  que  c’était  d’abord  une  terre  sèche,  blanche,  noire  et  de  différentes 
espèces.  Lorsqu’il  se  fut  écoulé  quelque  temps,  cette  terre  prit  une  forme ,  le 
soleil  darda  ensuite  sur  elle  ses  rayons,  elle  séclia;  ensuite  Dieu  en  créa 
Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui! ),  auquel  il  donna  la  même  forme  qu’à  nous 
qui  sommes  ses  enfants. 

Personne  sur  la  terre  n’avait  vu  une  figure  comme  la  sienne;  ni  anges,  ni 
génies,  ni  hommes.  Hareth  alla  voir  cette  figure.  Adam  était  resté  de 
longues  années  étendu  à  sa  place,  comme  le  Dieu  béni  et  très-haut  l’avait 
créé,  ainsi  qu’il  est  dit  dans  le  Coran  :  «  Ne  s’est-il  pas  écoulé  un  long  espace 
«  de  temps  sans  que  l’homme  fût  rien  de  remarquable 4?  »  Or,  sache  qu’Adam 
était  demeuré  de  la  sorte  étendu  à  sa  place  pendant  un  espace  de  quarante 
ans5.  Personne  ne  pensait  à  lui,  et  on  ne  savait  pas  ce  qu’il  était  et  quelle 
créature  il  était.  Or,  lorsque  Hareth  alla  vers  lui,  il  le  vit  étendu  à  terre,  d’une 
grandeur  telle  que  son  corps  allait  de  l’orient  à  l’occident,  et  l’argile  dont  il 
avait  été  formé  était  devenue  comme  deux  branches  de  palmier  sèches.  Or,  de 
même  que  si  vous  prenez  deux  branches  de  palmier  et  que  vous  les  frappiez 
l’une  contre  l’autre  elles  rendent  un  son,  de  même  aussi  lorsque  Hareth 
poussa  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  ),  l’argile  sèche  dont  celui-ci  était  formé 
rendit  un  son.  Hareth  en  fut  étonné.  Il  examina  plus  attentivement  la  figure 
d’Adam,  il  trouva  que  l’intérieur  de  cette  ligure  était  vide.  Il  alla  du  côté  de 
la  bouche,  tourna  et  y  entra.  Lorsqu’il  fut  sorti  de  l’intérieur  du  corps  d’Adam, 
il  laissa  connaître  aux  anges  l’infidélité  qui  était  dans  son  cœur,  en  disant  : 
Cette  créature  n’est  rien,  parce  que  son  intérieur  est  vide;  et  toute  chose  dont 
l’intérieur  est  vide  peut  être  cassée.  Maintenant  le  Dieu  puissant  et  incom¬ 
parable  l’a  créée,  et  il  lui  a  donné  l’empire  de  ce  monde;  mais  du  moins  je 

1  Coran,  sur.  xxn,  v.  5.  1  Coran,  sur.  lxxvi,  v.  i. 

s  Ibid.  sur.  xxxvu ,  v.  11.  6  Ce  passage  présente  quelques  petites  la- 

5  Ibid.  sur.  xv,  v.  26,  et  sur.  i>v,  v.  i4-  cunes  dans  le  man.  a. 
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combattrai  contre  elle,  et  je  ne  lui  donnerai  point  la  terre,  mais  je  la  chasse¬ 
rai  de  la  terre  comme  j’en  ai  chassé  les  Djâns.  Quel  est  votre  avis?  Les  anges 
répondirent  :  O  Hareth,  ce  que  nous  avons  fait  contre  les  Djâns,  nous  l’avons 
fait  par  l’ordre  du  Dieu  saint  et  très-haut;  il  nous  dit  :  Faites-leur  la  guerre  et 
mettez-les  en  fuite.  Maintenant  si  le  Dieu  béni  et  très-haut  forme  cette  créa¬ 
ture,  s’il  la  choisit  et  s’il  nous  ordonne  de  lui  être  soumis,  il  ne  nous  est 
pas  possible  de  nous  écarter  des  ordres  du  Dieu  puissant  et  incomparable. 
Lorsque  Hareth  sut  que  les  anges  ne  pensaient  pas  comme  lui,  au  même 
instant  il  changea  son  discours  et  dit  :  Vous  dites  la  vérité;  et  moi  aussi,  je 
pense  comme  vous,  mais  j’ai  voulu  vous  éprouver  pour  voir  ce  que  vous  di¬ 
riez.  Lorsque  le  Dieu  très-haut  voulut  donner  la  vie  à  Adam,  il  ordonna  à 
l’âme  d’entrer  dans  son  corps.  L’âme  pénétra  par  son  gosier  jusqu’à  sa  poi¬ 
trine  et  à  son  ventre;  et  partout  où  elle  arrivait,  la  terre,  l’argile,  la  pous¬ 
sière  et  le  limon  noir  dont  était  formé  le  corps  d’Adam  devenaient  des  os , 
des  nerfs,  des  veines,  de  la  chair,  de  la  peau  et  d’autres  choses  semblables. 
Lorsque  l’âme  arriva  à  la  tête  d’Adam  et  qu’il  éternua,  Adam  (que  la  paix 
soit  sur  lui  !  )  dit  :  Louange  à  Dieu  !  Gabriel  dit  :  Que  Dieu  te  fasse  miséri¬ 
corde,  ô  Adam!  Adam  tourna  la  tête  et  vit  le  paradis  avec  les  choses  exquises 
qu’il  renferme.  Or,  l’âme  était  parvenue  à  l’estomac  d’Adam,  et  il  désira  man¬ 
ger  quelque  chose.  Il  voulut  aller  vers  ces  choses  exquises  et  en  prendre 
pour  manger.  Il  essaya  de  se  lever,  et  il  ne  put  point  le  faire  parce  que  toute 
la  partie  inférieure  de  son  corps  n’était  encore  que  de  l’argile.  Gabriel  (que 
la  paix  soit  sur  lui  !  )  dit  :  O  Adam ,  ne  te  presse  point.  Comme  a  dit  le  Dieu 
puissant  et  incomparable  :  «  L’homme  est  pressé1.  »  Dieu  a  dit  encore  :  «  J’ai 
«  formé  l’homme ,  et  je  l’ai  formé  pressé  de  sa  nature2.  »  Or,  lorsque  l’âme  se 
fut  étendue  dans  tout  le  corps  d’Adam ,  quelle  s’y  fut  attachée ,  et  qu’Adam  fut 
devenu  un  homme  parfait ,  le  Dieu  béni  et  très-haut  voulut  montrer  aux  anges 
le  mérite  d’Adam ,  afin  qu’ils  sussent  que  ce  n’était  point  sans  motif  que  le 
Dieu  dont  la  gloire  est  infinie  leur  ordonnait  de  l’adorer.  Il  enseigna  à  Adam 
(que  la  paix  soit  sur  lui  !)  les  noms  de  tous  les  hommes,  des  Péris  et  des  Devs 
qui  se  trouvent  sur  la  face  de  la  terre ,  ceux  des  quadrupèdes  qui  sont  dans 
la  mer  et  hors  de  la  mer,  des  animaux  qui  paissent,  qui  broutent,  qui 
marchent,  qui  volent,  et  d’autres  choses  semblables  qui  ont  existé  ou  qui 
existeront  jusqu’au  jour  du  jugement.  Il  lui  enseigna  encore  les  noms  des 
1  Coran ,  sur.  xvii,  v.  il.  —  2  Ibid.  sur.  xxi,  v.  38. 
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choses  sèches  et  des  choses  humides,  des  petites  et  des  grandes,  telles  que 
l’hiver,  l’été,  le  ciel,  la  terre,  montagne,  plaine,  désert,  mer  et  autres 
choses  semblables.  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  dit  :  «  Il  fit  connaître 
«  à  Adam  toutes  ces  choses  par  leurs  noms,  et  les  exposa  ensuite  devant  les 
«  anges,  en  disant  :  Indiquez-moi  les  noms  de  ces  choses,  si  vous  êtes  véri- 
«  diques  h  »  Lorsqu’on  eut  dit  ces  choses  à  Adam  et  qu’il  les  sut,  le  Dieu 
très-haut  dit  aux  anges  :  Dites-moi  les  noms  de  ces  choses  afin  que  votre 
mérite  devienne  manifeste.  Ils  répondirent  :  O  Seigneur,  nous  n’avons  j)oint 
cette  science.  Le  Dieu  très-haut  dit  à  Adam  :  Dis-leur  ces  noms.  Adam  (que 
la  paix  soit  sur  lui  !)  se  mit  à  parler,  et  il  leur  récita  les  noms  de  ces  choses. 
Les  anges  entendirent  ces  noms  et  les  surent.  Adam  les  savait  aussi  lorsque 
le  Dieu  puissant  et  élevé  dit  aux  anges  :  «  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  je  sais  le 
«  secret  des  cieux  et  de  la  terre?  Je  sais  ce  que  vous  manifestez  et  ce  que  vous 
«  cachez 2.  »  Dieu  dit  encore  :  «  Je  sais  ce  que  vous  ne  savez  pas  5.  »  Lorsque 
les  anges  virent  qu’Adam  les  surpassait  en  science ,  ils  avouèrent  tous  leur 
infériorité,  et  ils  lui  furent  soumis  en  fait  de  science  et  d’instruction. 

CHAPITRE  XXVI. 


LE  DIEU  PUISSANT  ET  INCOMPARABLE  ORDONNE  AUX  ANGES  D’ADORER  ADAM. 

Lorsque  la  création  d’Adam  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  fut  achevée ,  et  que 
tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  noms  des  choses  fut  terminé,  le  Dieu 
dont  la  gloire  est  infinie  ordonna  aux  anges  d’adorer  Adam ,  comme  il  le 
rapporte  dans  le  Coran  :  «  Et  lorsque  nous  dîmes  aux  anges  :  Adorez  Adam , 
«  ils  l’adorèrent  à  l’exception  d’Eblis 4.  »  Il  y  a  des  personnes  qui  disent  que 
ces  paroles  :  adorez  Adam,  ne  regardent  qu’une  partie  des  anges;  cependant 
tous  les  anges  l’adorèrent. 

Le  Dieu  très-haut  donna  au  premier  homme  le  nom  d 'Adam  parce  qu’il 
l’avait  créé  de  cette  partie  de  la  terre  qu’on  nomme  en  arabe  adim  ;  or,  adim 
signifie  la  surface  d’une  chose.  Le  verset  suivant  du  Dieu  dont  la  gloire  est 
infinie  ;  «  Tous  les  anges  adorèrent  Adam  5,  »  est  une  preuve  qu’ils  l’ado- 

1  Coran,  sur.  n,  v.  3i.  —  2  Ibid.  sur.  n,  v.  33.  —  s  Ibid.  sur.  ii,  v.  3o.  —  4  Ibid.  sur.  n, 
y.  34.  —  s  Ibid.  sur.  xv,  v.  3o. 
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rèrent  tous.  Or,  le  mot  adorer  veut  dire  ici  honorer  la  grandeur,  car  l’ado¬ 
ration  appartient  au  Dieu  puissant  et  incomparable ,  et  cet  honneur  rendu  à 
Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  était  pour  manifester  son  mérite.  C’est  ainsi 
qu’on  adore  le  temple  de  la  Caaha  :  l’adoration  appartient  au  Dieu  puissant 
et  incomparable,  et  le  respect  seul  appartient  au  temple.  Le  Dieu  puissant  et 
incomparable  dit  à  Eblis  :  «  Pourquoi  n’as-tu  pas  adoré  Adam?  Il  répondit  : 
«  Parce  que  tu  l’as  créé  de  terre  et  que  tu  m’as  créé  de  feu;  je  suis  donc 
«  meilleur  que  lui  b  »  Or,  en  disant  ces  paroles  :  je  suis  meilleur  que  lui, 

t 

Eblis  tirait  ses  preuves  de  lui-même  ;  car  le  Dieu  très-haut  est  le  créateur  de 
toutes  choses,  il  sait  mieux  que  personne  quelle  est  la  plus  excellente  de 
ces  deux  substances  qu’il  a  créées  lui-même.  S’il  avait  cru  le  feu  plus 
excellent,  il  aurait  créé  Adam  avec  du  feu,  et  il  ne  l’aurait  pas  formé  de 
différentes  terres  mêlées  ensemble.  Ensuite  le  Dieu  loué  et  très-haut  maudit 

r 

Eblis,  comme  il  l’a  dit  :  «  Certes  ma  malédiction  sera  sur  toi  jusqu’au  jour  du 
«  jugement2.  »  Il  lui  ôta  sa  figure  d’ange  et  lui  donna  une  figure  de  diable, 
et  il  le  maudit  jusqu’au  jour  du  jugement,  à  cause  de  son  orgueil,  de  sa 
vaine  confiance  en  lui-même  et  de  sa  désobéissance. 

Le  Dieu  très-haut  envoya  ensuite  Adam  dans  le  paradis,  et  il  lui  donna 
tous  les  biens  et  tous  les  fruits  qui  s’y  trouvent.  Lorsque  Adam  (que  la  paix 
soit  sur  lui  !)  fut  dans  le  paradis,  tous  les  habitants  du  paradis  furent  étonnés 
de  la  beauté  de  sa  figure,  et  ils  vinrent  en  foule  pour  voir  Adam  (que  la  paix 
soit  sur  lui  !  ).  Adam  mangea  un  peu  des  fruits  du  paradis;  le  sommeil  s’em¬ 
para  de  lui,  et  il  s’endormit.  Or,  on  ne  dort  point  dans  le  paradis ,  et  son 
âme  demeura  éveillée.  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  créa  ensuite  Ève 
à  l’image  d’Adam,  en  prenant  à  celui-ci  pour  la  former  une  de  ses  côtes  du 
côté  gauclie.  Lorsque  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  ouvrit  les  yeux,  il 
vit  Eve  sur  le  lit  qu’il  occupait.  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  dit  : 
«  Nous  avons  dit  :  O  Adam,  habite  le  paradis,  toi  et  ton  épouse3.  »  Lorsque 
Adam  regarda  Eve,  il  fut  étonné,  et  il  lui  dit  :  Qui  es-tu?  Elle  lui  répondit  : 
Je  suis  ton  épouse;  le  Dieu  très-haut  m’a  créée  de  toi  et  pour  toi,  afin  que 
ton  cœur  trouve  le  repos. 

Les  anges  dirent  à  Adam  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  :  Quelle  chose  est 
cela ,  quel  nom  a-t-elle ,  et  pourquoi  Dieu  l’a-t-il  créée?  Adam  répondit  :  C’est 

1  Ceci  est  une  traduction  du  12e  verset  de  la  2  Coran,  sur.  xxxvm,  v.  79. 

VIIe  surate  du  Coran.  s  Ibid.  sur.  11,  v.  35. 


PARTIE  I,  CHAPITRE  XXVII.  73 

\  \ 

Eve.  Le  Dieu  très-haut  plaça  ensuite  Adam  et  Eve  dans  le  paradis.  Il  fit  des 
commandements  à  Adam ,  il  établit  un  pacte  avec  lui ,  et  il  lui  dit  :  Eblis  est 
ton  ennemi ,  prends  garde  qu’il  ne  te  trompe ,  toi  et  ton  épouse ,  et  qu’il  n’é¬ 
tende  sa  puissance  sur  toi;  car  alors  tu  sortirais  du  paradis,  et  tu  deviendrais 
malheureux  et  digne  de  l’enfer.  Lorsque  ce  commandement  eut  été  fait, 
Dieu  en  fit  un  autre,  et  il  dit  :  «  O  Adam ,  habite  le  paradis,  toi  et  ton  épouse, 
«  et  mangez  abondamment  des  choses  qu’il  produit  où  vous  voudrez  ;  mais 
«  ne  vous  approchez  point  de  cet  arbre,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  du  nombre 
«  des  injustes  b  » 

Adam  resta  dans  le  paradis  cinq  cents  années  de  celles  de  ce  monde,  et 
une  année  de  ce  monde  est  peu  de  chose  auprès  de  celles  de  l’autre  monde. 
Ce  fut  le  vendredi  qu’Adam  entra  dans  le  paradis.  Adieu. 

CHAPITRE  XXVII. 

ADAM  (  QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  )  SORT  DU  PARADIS. 

La  cause  pour  laquelle  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  sortit  du  paradis 
fut  la  suivante  :  Le  Dieu  très-haut  avait  maudit  Eblis  à  cause  d’Adam,  il  avait 
retranché  son  nom  d’entre  les  noms  des  anges,  et  lui  avait  ôté  tout  espoir  de 
pardon.  Eblis  ne  savait  que  faire.  Or,  lorsque  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  ) 
fut  dans  le  paradis,  Eblis  (que  Dieu  le  maudisse!)  chercha  un  moyen  d’y 
entrer  aussi  par  la  ruse,  de  tromper  Adam  et  de  l’induire  en  erreur.  La 
crainte  de  Ridhwân,  portier  du  paradis,  l’empêcha  d’y  entrer.  Il  se  mit  donc 
à  tourner  autour  du  paradis  pour  voir  s’il  pourrait  parvenir  à  s’y  jeter  un 
jour  ou  l’autre.  Enfin,  un  jour  il  vit  le  serpent  qui  en  était  sorti.  Le  serpent 
avait  alors  quatre  pieds  comme  les  chameaux. 

On  rapporte  que  dans  le  paradis  il  n’y  avait  rien  de  plus  beau  que  le  ser¬ 
pent,  excepté  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  ).  Or,  Eblis  (que  Dieu  le  mau¬ 
disse  !  )  alla  trouver  le  serpent,  et  il  lui  dit  :  Je  te  donnerai  un  conseil  et  je 
veux  causer  avec  toi.  Fais-moi  entrer  secrètement  dans  le  paradis,  de  telle 
sorte  que  Ridhwân  ne  le  sache  pas  et  qu’il  ne  le  voie  pas.  Le  serpent  ouvrit 
la  bouche,  Eblis  (que  Dieu  le  maudisse!)  y  entra,  et  le  serpent  le  porta 
1  Coran,  sur.  n,  v.  35. 
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dans  le  paradis  et  le  mit  en  présence  d’Adam.  Eblis  (que  Dieu  le  maudisse  !) 
commença  à  adresser  des  questions  à  Adam,  et  Adam  (que  la  paix  soit  su? 
lui  !  )  combla  de  louanges  et  d’actions  de  grâces  le  Dieu  très-baut ,  et  il  dit  : 
Ma  vie  est  très-douce.  Eblis  lui  dit  :  J’ai  entendu  parler  de  tes  bonnes  qua¬ 
lités,  et  maintenant  je  suis  venu  pour  te  donner  un  conseil.  Sache  bien  que 
le  Dieu  puissant  et  incomparable  te  chassera  du  paradis  et  que  j’ai  compas¬ 
sion  de  toi.  Il  t’a  dit  :  Tiens-toi  éloigné  de  cet  arbre,  parce  que  cet  arbre 
est  l’arbre  de  vie  que  l’on  nomme  arbre  d’éternité.  Le  Dieu  puissant  et 
incomparable  ne  chassera  pas  du  paradis  quiconque  mangera  de  son  fruit. 

La  tentation  descendit  dans  le  cœur  d’Adam,  et  Eblis  lui  dit  :  Je  jure  que 
je  suis  du  nombre  de  ceux  qui  vous  veulent  du  bien  et  qui  vous  donnent  des 
conseils.  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  dit  ensuite  à  Eblis  (que  Dieu  le 
maudisse!)  :  Je  n’exécuterai  point  tes  ordres,  je  ne  mangerai  point  du  fruit 
de  cet  arbre,  et  je  ne  m’abstiendrai  point  de  faire  ce  que  le  Dieu  très-haut 
m’a  ordonné,  pour  t’obéir.  Eve  pencha  pour  l’avis  d’Eblis  (que  Dieu  le  mau¬ 
disse  !  ) ,  et  elle  crut  qu’il  disait  la  vérité  ;  elle  dit  :  Nous  vivrons  éternelle¬ 
ment.  Or,  les  femmes  cèdent  bientôt  à  de  douces  paroles.  Adam  (que  la  paix 
soit  sur  lui!)  n’écouta  point  les  paroles, d’Eblis  (que  Dieu  le  maudisse!),  et 
il  n’accepta  pas  ses  conseils-*  Mais  Eve  leva  la  main,  cueillit  un  peu  du  blé 
de  cet  arbre,  le  mit  dans  sa  bouche  et  le  mangea.  Lorsque  ce  blé  fut  descendu 
dans  le  gosier  d’Eve,  et  qu’elle  n’en  eut  éprouvé  aucune  espèce  de  mal,  Adam 
leva  aussi  la  main ,  et  il  comprit  qu’il  n’en  ressentirait  non  plus  aucun  mal. 
Il  prit  donc  un  peu  de  ce  blé,  le  mit  dans  sa  bouche  et  le  mangea.  Lorsque 
ce  blé  fut  descendu  dans  le  gosier  d’Adam  et  qu’il  fut  arrivé  à  son  ventre ,  la 
peau  qu’Adam  avait  dans  le  paradis  tomba  de  son  corps  ;  celle  d’Eve  tomba 
de  même,  et  la  chair  de  tout  leur  corps  fut  à  découvert  comme  cela  nous  ar¬ 
rive  maintenant.  Cette  peau  qu’Adam  avait  dans  le  paradis  était  semblable  à 
nos  ongles;  lorsqu’elle  se  fut  détachée  jusqu’aux  ongles,  il  leur  en  resta  au 
bout  des  doigts  la  quantité  que  nous  en  avons  maintenant.  Or,  toutes  les  fois 
qu’Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  regardait  ses  ongles,  et  Eve  également, 
ils  se  rappelaient  le  paradis  et  toutes  ses  délices. 

La  cause  pour  laquelle  Eve  mangea  du  fruit  défendu  fut  que  la  défense 
ne  lui  en  avait  point  été  faite  à  elle-même ,  et  ce  fut  aussi  pour  cela  quelle 
n’en  ressentit  point  de  mal  ;  afin  que  tu  saches  que  pour  toutes  les  choses 
qui  arrivent  dans  une  maison ,  tant  que  le  maître  de  la  maison  ne  s’est  pas 
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rendu  coupable ,  la  punition  n’a  pas  lieu1.  Lorsque  Adam  et  Ève  reconnurent 
qu’ils  étaient  nus,  ils  se  séparèrent  parce  qu’ils  avaient  honte  l’un  de  l’autre. 
Ils  arrachèrent  chacun  une  feuille  des  arbres  du  paradis  et  la  placèrent  sur 
leurs  parties  sexuelles.  Il  s’éleva  une  voix  dans  le  paradis,  les  arbres  et  les 
anges  du  paradis  parlèrent  de  tous  les  côtés.  Adam  et  Eve  demeurèrent  stu¬ 
péfaits;  ils  entendirent  ensuite  une  voix  qui  leur  disait  :  Je  vous  avais  défendu 
de  manger  du  fruit  de  cet  arbre,  et  je  vous  avais  dit  :  Eblis  est  votre  ennemi 
manifeste.  Or,  Adam  et  Eve  péchèrent  en  mangeant  du  fruit  de  cet  arbre. 
Le  serpent  se  rendit  aussi  coupable  de  péché  en  faisant  entrer  dans  le  para¬ 
dis  Eblis  (que  Dieu  le  maudisse!),  et  Eblis  (que  Dieu  le  maudisse!)  fut 
le  plus  coupable  de  tous.  Le  Dieu  très-haut  les  chassa  hors  du  paradis  et  les 
sépara  les  uns  des  autres.  Quatre  branches  des  arbres  du  paradis  se  bais¬ 
sèrent  ,  et  s’attachant  chacune  à  un  corps ,  l’une  à  Adam  (  que  la  paix  soit 
sur  lui!),  l’autre  à  Eve,  la  troisième  à  Eblis,  et  la  quatrième  au  serpent, 

i 

elles  |es  chassèrent  tous  quatre  du  paradis. 

Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  fut  jeté  dans  l’Hindoustan.  Il  y  a  dans  ce 
pays  une  montagne  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  montagne  de  Sérândib, 
et  on  rapporte  que  dans  tout  l’univers  il  n’y  a  point  de  montagne  plus  haute. 
Adam  prit  terre  sur  cette  montagne.  Eve  fut  jetée  à  Djidda,  sur  le  bord  de 
la  mer,  à  sept  parasanges  de  la  Mecque  2.  Le  serpent  fut  jeté  à  Ispaban,  et 

r 

Eblis  (que  Dieu  le  maudisse  !  )  à  Simnân,  de  l’autre  côté  dans  le  Djordjân  5. 
Le  Dieu  puissant  et  incomparable  s’irrita  contre  le  serpent;  il  lui  ôta  ses 
pieds  de  devant  et  de  derrière,  et  le  fit  marcher  sur  le  ventre.  Il  le  rendit 
ennemi  des  enfants  cl’Adam  et  le  condamna  à  se  nourrir  de  terre,  et  il  ajouta  : 
Que  Dieu  ne  fasse  pas  miséricorde  à  celui  qui  te  fera  miséricorde.  On  dit 
que  le  paon  était  aussi  avec  Adam  et  Eve  et  qu’il  fut  chassé  du  paradis.  Le 
paon  pécha  contre  le  Dieu  très-haut,  et  le  Dieu  très-haut  lui  ôta  la  voix. 
Le  péché  du  paon  fut  d’avoir  conduit  Eve  à  l’endroit  où  se  trouvait  le  blé. 
Or,  lorsque  Adam  eut  pris  terre  sur  la  montagne  de  Sérândib ,  il  comprit  au 


1  Le  man.  a  porte  :  4.^3!^  b‘ 

-y  Lï  iX&b  jO^>  !  «yjLs: 

(lisez  ixA-ô)  oA 

*  Après  ceci  on  lit  de  plus  dans  le  man.  a  : 
«  Le  serpent  s’en  était  allé  à  sept  parasanges  de 


«  ce  lieu-là.  » 


LS~ 


XL 


_À _ jX* 


_j  Ces  mots ,  qui  ne  se  trouvent 

dans  aucun  des  autres  mss. ,  sont  évidemment 
interpolés. 

5  Le  man.  b  porte  :  (jXbl  j 

jî.«EtÉblis  tomba  dans 
«  la  ville  de  Nisân ,  dans  le  pays  de  Sind.  » 
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même  instant  quelle'  action  il  avait  faite ,  et  sentit  qu’il  avait  péché  contre  le 
Dieu  puissant  et  incomparable.  Il  demeura  stupéfait  et  ne  sut  que  faire.  Il 
se  mit  en  adoration  le  visage  contre  terre  ;  il  ne  leva  point  son  visage  de 
dessus  la  terre,  et  il  pleura. 

On  rapporte  qu’il  resta  ainsi  pendant  cent  ans  en  adoration.  Des  larmes 
coulèrent  de  ses  yeux  comme  un  ruisseau  et  roulèrent  sur  la  montagne  de 
Sérândib ,  et ,  actuellement  encore ,  c’est  par  les  larmes  qui  coulèrent  des 
yeux  d’Adam  que  poussent  ces  grands  arbres  tels  que  les  myrobolaniers  de 
différentes  espèces  1  et  autres  semblables  qui  tous  ont  leurs  vertus ,  que  l’on 
emploie  aujourd’hui  dans  les  médicaments,  et  que  l’on  apporte  des  mon¬ 
tagnes  de  l’Hindoustan.  Lorsque  cent  ans  furent  écoulés ,  le  Dieu  puissant 
et  incomparable  fit  miséricorde  à  Adam,  et,  ne  voulant  pas  qu’il  mourut 
dans  son  affliction,  il  lui  envoya  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui!).  Gabriel 
dit  à  Adam  :  O  Adam ,  le  Dieu  puissant  et  incomparable  te  salue  et  te  fait 
dire  :  Ne  t’ai-je  pas  créé  de  terre  par  ma  propre  volonté?  Ne  t’ai-je  p^s  en¬ 
suite  donné  mon  paradis  pour  demeure  ?  Pourquoi  donc  ces  gémissements 
et  ces  pleurs?  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  répondit  :  Comment  ne 
pleurerais-je  pas,  et  comment  ne  pousserais-je  pas  des  gémissements?  N’ai- 
je  pas  perdu  la  protection  du  Dieu  dont  la  gloire  est  infinie,  et  ne  lui  ai-je 
pas  désobéi  ?  Gabriel  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  répondit  à  Adam  :  Ne 
t’afflige  point,  et  récite  les  paroles  que  je  vais  t’apprendre,  afin  que  le  Dieu 
dont  le  nom  est  glorifié  t’accorde  le  repentir,  qu’il  agrée  ta  pénitence  et 
qu’il  accepte  tes  excuses  ;  comme  l’a  dit  le  Dieu  très-haut  :  «  Adam  apprit  de 
«  son  Seigneur  des  paroles,  et  le  Seigneur  revint  vers  lui,  car  il  est  celui  qui 
«  revient,  le  miséricordieux2.  »  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  récita  ces 
paroles,  et  dans  la  joie  où  il  était  que  le  Dieu  puissant  et  incomparable  eût 


1  «dûjj  «vLU.  Man.  a. 

2  Coran ,  sur.  n ,  v.  37.  Le  man.  c  ajoute  : 
Les  paroles  que  Gabriel  ordonna  à  Adam  de 
réciter  afin  que  Dieu  agréât  son  repentir  sont  les 
suivantes  :  «  Louange  à  toi  !  il  n’y  a  de  Dieu  que 
«  toi,  Seigneur,  j’ai  commis  le  mal  et  j’ai  été 
«  injuste  envers  moi-même.  Pardonne-moi,  car 
«  tu  es  le  meilleur  de  tous  ceux  qui  pardonnent. 
«  Louange  à  toi  !  il  n’y  a  de  Dieu  que  toi , 
«  Seigneur ,  j’ai  commis  le  mal  et  j’ai  été  injuste 


«  envers  moi-même;  reviens  vers  moi,  car  tu 
«  es  celui  qui  revient,  le  miséricordieux.  » 

(J) j Lx_j  (jîiNis.  lï  q! j 

«ü[  t  tVJ  j_j  Ajjj'  J 

(JU.SÜ  O-dbj  S>y»  0-U.C  3^  oA  ^!| 

O — if  -^1  <dt  ^  f o»ifj  cJ 

<_> - àj  O-frlbj  o-Ux.  3^  c-  ''J 

<■  |6y - - Il  — df  — if  <A if 

Les  mss.  b,  e,  f,  g  donnent  aussi  cette  prière. 
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agréé  son  repentir,  il  se  mita  pleurer,  non  de  chagrin,  mais  à  cause  de  la  joie 
de  son  cœur,  comme  cela  arrive  encore  maintenant  si  une  personne  éprouve 
de  la  joie,  les  larmes  coulent  de  ses  yeux,  de  telle  sorte  qu’on  dirait  quelle 
pleure.  Or,  les  larmes  que  la  joie  fit  sortir  des  yeux  d’Adam  coulèrent  sur  la 
terre,  et  des  plantes  comme  le  narcisse, *le  khodjesteh l,  l’œil-de-bœuf,  l’ama¬ 
rante  et  autres  semblables  poussèrent  sur  toute  la  montagne  et  sur  la  plaine. 
Ensuite  Adam  dit  à  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  :  Que  ferai-je  ?  Gabriel 
(  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  donna  à  Adam  de  ce  blé  qu’il  avait  mangé  dans 
le  paradis,  la  quantité  nécessaire  pour  se  nourrir  un  jour,  et  il  lui  dit  : 
Voici  la  nourriture  que  tu  auras  dans  ce  monde. 

Ensuite  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  enseigna  à  Adam  à  tirer  le  fer 
de  la  pierre  et  à  faire  des  instruments  de  labourage  pour  semer  le  blé.  Or, 
tout  ce  que  semait  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  poussait  à  l’heure 
même,  à  cause  de  la  bénédiction  que  Dieu  lui  avait  donnée.  Adam  fit  ensuite 
la  moisson,  battit  le  blé  et  le  vanna.  Puis  Gabriel  lui  ordonna  d’arracher 
deux  pierres  de  la  montagne.  Adam  les  apporta ,  mit  le  blé  sous  la  meule , 
et,  lorsqu’il  l’eut  réduit  en  farine,  il  dit  à  Gabriel  :  Mangerai-je  P  Gabriel 
lui  répondit  :  Non.  Il  lui  ordonna  ensuite  de  construire  un  four  en  fer,  et 
ce  four  est  celui  d’où  sortit  l’eau  du  déluge  à  Coufa.  Il  lui  ordonna  encore 
de  réduire  la  farine  en  pâte ,  de  chauffer  le  four,  et  d’y  mettre  la  pâte  pour 
en  faire  du  pain.  Lorsque  le  pain  fut  fait ,  Adam  se  sentit  pressé  d’en  man¬ 
ger,  et  il  dit  :  O  Gabriel,  en  mangerai-je  maintenant?  Gabriel  lui  répondit  : 
Attends  un  peu  qu’il  refroidisse  et  qu’il  soit  rassis.  Lorsque  Adam  eut  mangé 
du  pain ,  il  eut  mal  au  ventre ,  car  cette  nourriture  ne  trouvait  aucune  issue 
par  où  elle  pût  sortir.  Gabriel  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  passa  son  aile  sur  la 
partie  inférieure  du  dos  d’Adam  et  sur  sa  cuisse,  pour  ouvrir  un  passage  à 
la  nourriture  et  à  la  boisson  ;  ces  deux  issues  furent  comme  celles  que  nous 
avons  nous-mêmes. 

Dieu  ordonna  à  Gabriel  d’apporter  du  paradis  le  bœuf  de  labour  et  les 
fruits;  parmi  ces  derniers  il  y  en  avait  dix  dont  on  mangeait  l’extérieur,  et 
dont  l’intérieur,  qu’on  ne  pouvait  pas  manger,  ne  servait  à  rien,  comme  les 
abricots,  les  pêches,  les  dattes  et  autres  semblables.  Sur  ces  dix  espèces  il 
y  en  avait  trois  dont  on  pouvait  manger  l’intérieur  et  l’extérieur 2,  comme  le 

1  nomen  jloris ,  colore  jlavo,  cujus  me-  nom  français  de  cette  plante  m’est  inconnu. 

dium  nigrum.  (  Castelli  lexicon  Persicum.  )  Le  2  II  y  a  ici  une  légère  contradiction ,  le  ma- 
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raisin  nommé  andjed l,  le  raisin  ordinaire ,  les  figues  et  autres  fruits  sem¬ 
blables.  Ensuite  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  dit  à  Adam  :  Sème  ces 
choses.  Adam  les  sema ,  et  les  arbres  dont  nous  avons  donné  la  description 
sont  tous  ceux  que  Gabriel  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  avait  apportés  du 
paradis  du  Dieu  puissant  et  incomparable. 

Or  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  était  resté  seul ,  et  lorsqu’il  se  tenait 
debout  sur  le  haut  de  la  montagne  de  Sérândib ,  la  hauteur  de  sa  stature  lui 
faisait  atteindre  le  premier  ciel  avec  sa  tête.  La  chaleur  du  soleil  qui  donnait 
sur  Adam  avait  fait  tomber  tous  ses  cheveux.  Adam  parlait  d’abord  aux 
anges  du  ciel ,  et  il  les  entendait.  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  envoya 
ensuite  Gabriel,  qui  passa  son  aile  sur  la  tête  d’Adam,  et  la  stature  de  celui- 
ci  fut  réduite  à  soixante  coudées.  Lorsque  après  cela  il  se  leva ,  il  ne  lui  fut 
pas  possible  d’entendre  la  voix  des  anges,  ce  qui  lui  causa  un  chagrin  très-vif. 
Il  se  mit  de  nouveau  en  adoration ,  et  adressa  ses  prières  au  Dieu  puissant 
et  incomparable.  Au  même  instant  Gabriel  vint  et  dit  à  Adam  :  Le  Dieu 
puissant  et  incomparable  te  salue  et  te  dit  :  J’ai  rendu  ce  monde  une  prison 
pour  toi,  et  j’ai  diminué  ta  stature,  afin  que  tu  fusses  dans  une  prison. 
Maintenant  je  t’envoie  de  mon  propre  paradis  une  maison  de  rubis ,  afin 
que  tu  y  entres ,  que  tu  t’y  promènes ,  que  tu  en  fasses  le  tour ,  et  que  ton 
cœur  trouve  par  là  le  repos. 

On  apporta  ensuite  du  ciel ,  par  l’ordre  du  Dieu  puissant  et  incomparable, 
cette  maison  qui  est  la  maison  visitée,  et  on  la  plaça  dans  l’endroit  où  se 
trouve  aujourd’hui  le  temple  de  la  Mecque.  La  pierre  noire,  qui  aujourd’hui 
a  cette  couleur,  était  auparavant  blanche  et  brillante.  On  la  plaça  dans  cette 
maison  de  rubis.  Quiconque  regardait  d’une  distance  de  dix  parasanges, 
voyait  la  lumière  et  l’éclat  de  cette  maison  qui  s’élevait  jusqu’au  ciel,  et  la 
pierre  blanche  brillait  au  milieu  de  cette  lumière.  Dieu  sait  très-bien  ce  qui 
est  convenable. 


nuscrit  d  porte  :  «  Gabriel  apporta  du  paradis 
«  dix  espèces  de  fruits  comme  les  abricots, 
«  les  pêches,  les  prunes,  les  dattes  et  autres 
«  semblables  ;  et  il  en  apporta  dix  autres  espèces 


«  dont  on  mange  l’extérieur  et  l’intérieur , 
«  comme  les  figues,  le  sésame,  le  raisin  et 
«  autres  semblables.  » 

1  O^c- 
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RELATION  DE  LA  PROCESSION  QUE  FIT  ADAM  (  QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  ) 

AUTOUR  DE  LA  MAISON  VISITEE. 

Ensuite  Gabriel  conduisit  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  vers  cette  mai¬ 
son  afin  qu’il  en  fît  processionnellement  le  tour.  Or,  tous  les  lieux  sur  les¬ 
quels  Adam  posait  le  pied,  et  tous  ceux  que  touchait  son  talon,  devenaient 
florissants  et  se  couvraient  d’eaux  courantes  et  de  verdure  ;  et  tous  les  en¬ 
droits  qui  se  trouvaient  entre  ses  deux  talons  n’étaient  point  florissants , 
mais  ils  étaient  entièrement  déserts.  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui!) 
apprit  à  Adam  à  faire  le  pèlerinage,  et  il  lui  enseigna  toutes  les  cérémonies 
relatives  à  ce  devoir  religieux.  C’est  pour  cette  raison  que  si  quelqu’un  part 
pour  faire  le  pèlerinage  sans  en  connaître  les  cérémonies,  il  faut  qu’il  ait 
un  guide  qui  les  lui  enseigne. 

Or,  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  vivait  dans  ces  montagnes  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  et  Eve  était  à  Djidda,  à  sept  parasanges  de  la  Mecque. 
Adam  n’avait  point  de  nouvelles  d’Eve  ,  et  Eve  n’avait  point  de  nouvelles 
d’Adam.  Eve  était  devenue  triste ,  et  elle  vivait  pleine  de  chagrin.  Elle  re¬ 
garda  et  vit  de  loin  Adam  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  qui  venait  du  côté  de 
la  Mecque.  Or,  il  n’y  avait  dans  le  monde  aucun  autre  homme  qu’Adam  ;  Ève 
se  dirigea  vers  lui  et  le  rencontra  dans  le  lieu  que  l’on  nomme  aujourd’hui 
Arafat 1. 

CHAPITRE  XXIX. 

■»  r  7  .  i  j  '1  j  l  { 

RELATION  DE  LA  RECONNAISSANCE  D’ADAM  ET  D  EVE  2. 

Lorsque  Adam  et  Ève  se  furent  retrouvés  et  qu’ils  se  furent  reconnus  l’un 
l’autre,  ils  furent  pleins  de  joie.  Ils  allèrent  à  la  Mecque  et  firent  en  pro- 


1  Après  cette  phrase ,  on  lit  celle-ci  dans  le 
manuscrit  a  :  «  Ils  firent  tous  les  deux  une  pro- 
«  cession  et  restèrent  trois  jours  dans  ce  lieu- 
«  là.  »  Ces  mots  sont  évidemment  interpolés , 


ils  se  retrouvent  quelques  lignes  plus  bas. 

2  Les  chapitres  xxvm  et  xxix  n’en  forment 
qu’un  seul  dans  le  man.  a  :  j’ai  suivi  les  divi¬ 
sions  du  man.  c. 
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cession  le  tour  de  la  maison  visitée.  Ils  demeurèrent  trois  jours  dans  ce  lieu- 
là  et  immolèrent  des  brebis.  Le  coton  et  le  lin  n’étaient  point  en  usage  à 
cette  époque  ;  Adam  et  Eve  prenaient  des  peaux  de  brebis ,  les  préparaient 
et  s’en  faisaient  des  vêtements.  Ensuite  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  dit 
à  Gabriel  :  Je  ne  puis  demeurer  dans  ce  lieu ,  car  il  est  désert ,  et  tous  les 
travaux  que  j’ai  faits  sont  sur  la  montagne  de  Sérândib.  Gabriel  (que  la  paix 
soit  sur  lui  !  )  répondit  à  Adam  :  C’est  juste,  retournes-y;  et  Adam  et  Eve  y 
retournèrent. 

Ils  ensemencèrent  la  terre  dans  cet  endroit ,  leur  travail  réussit ,  et  ils 
recueillirent  des  biens  de  toute  espèce.  Or,  il  n’y  avait  pas  dans  le  monde  un 
seul  être  humain,  excepté  eux  deux,  et  il  n’existait  aucune  maison,  excepté  la 
maison  visitée.  Ensuite  ils  se  mirent  à  élever  des  constructions,  et  ils  bâtirent 
des  maisons  pour  eux. 

Dieu  est  celui  qui  protège  et  qui  aide. 


CHAPITRE  XXX. 


RELATION  DE  LA  DEMANDE  QUEBLIS  FIT  A  DIEU  POUR  OBTENIR  LA  RECOMPENSE 

Qü’lL  AVAIT  MÉRITÉE  h 

Ensuite  Éblis  (que  Dieu  le  maudisse!)  adressa  des  prières  au  Dieu  puis¬ 
sant  et  incomparable ,  et  il  dit  :  J’ai  servi  le  Dieu  puissant  et  élevé  dans 
chaque  ciel  pendant  trois  cents  ans,  et,  durant  ce  temps-là,  je  ne  me  suis 
pas  révolté  un  seul  instant;  et  toi  qui  es  le  Dieu  puissant  et  incomparable, 
tu  as  dit  :  Je  ne  ferai  d’injustice  à  personne,  pas  même  pour  la  valeur  d’un 
atome.  Maintenant  que  tu  m’as  maudit,  j’ai  une  demande  à  te  faire.  Le  Dieu 
béni  et  très-haut  dit  à  Eblis  :  Que  veux-tu  ?  demande ,  afin  que  je  t’accorde  ce 
qui  sera  juste.  Eblis  répondit  :  Accorde-moi  la  vie  jusqu’au  dernier  jour  où 
Isrâfîl  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  sonnera  de  la  trompette  et  où  les  hommes 
sortiront  de  leurs  tombeaux. 

Or,  il  demandait  à  conserver  la  vie  jusqu’au  jour  où  sonnera  la  trompette 
dernière,  parce  que  quiconque  conservera  la  vie  jusqu’à  cette  époque  ne 
pourra  plus  jamais  mourir  ensuite2;  car,  lorsque  toutes  les  créatures 

1  J’ai  reçu  du  man.  c  le  titre  de  ce  chapitre;  le  man.  A  porte  simplement  histoire 
5  Voyez  ci-devant,  pag.  28  et  29. 
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mourront ,  on  amènera  la  mort  sous  la  forme  d’une  brebis ,  et  on  la  tuera 
aussi.  Lorsque  la  mort  aura  été  tuée,  personne  ne  pourra  plus  mourir1. 
Mais ,  en  faisant  cette  demande ,  ce  maudit  ne  savait  pas  qu’il  est  impossible 
d’user  de  ruse  et  de  tromperie  envers  le  Dieu  puissant  et  incomparable. 
Ensuite  le  Dieu  puissant  et  incomparable  dit  à  Éblis  :  O  maudit,  je  t’ac¬ 
corde  tout  le  temps  qui  s’écoulera  jusqu’au  dernier  jour,  jusqu’au  jour  fixé 
où  toutes  les  créatures  mourront.  Eblis  (que  Dieu  le  maudisse!)  dit  :  De 
même  que  tu  m’as  détourné  de  la  voie  droite,  de  même  aussi  je  les  en 
détournerai.  Il  entendait  désigner  par  ces  paroles  Adam  (que  la  paix  soit 
sur  lui!)  et  ses  enfants,  sur  la  face  de  la  terre.  Le  Dieu  puissant  et  incom¬ 
parable  dit  ensuite  :  Tous  ceux  d’entre  eux  qui  t’obéiront  et  qui  se  soumet¬ 
tront  à  tes  ordres,  je  les  enverrai  en  enfer. 

Or,  Eblis  (  que  Dieu  le  maudisse  !  )  recommença  une  seconde  fois  à  em¬ 
ployer  la  ruse  et  la  fourberie  pour  tromper  Adam  dans  ce  monde  comme  il 
l’avait  déjà  trompé  dans  l’autre,  lorsqu’il  était  dans  le  paradis.  Eblis  (que 
Dieu  le  maudisse  !  )  vint  donc ,  il  se  lia  d’amitié  une  seconde  fois  avec  Adam 
(  que  la  paix  soit  sur  lui  !  ) ,  et  il  lui  dit  :  Apprends  et  sache  que  le  Dieu  béni 
et  très-haut  m’a  chassé  sans  retour  de  son  paradis ,  qu’il  m’a  enlevé  la  sou¬ 
veraineté  de  la  terre  et  qu’il  te  l’a  donnée.  Pourquoi  ne  me  lierais-je  pas 
d’amitié  avec  toi  et  ne  serais-je  pas  ton  conseiller  dans  toutes  les  affaires? 
Adam  (que  la  paix,soit  sur  lui!)  se  dit  en  lui-même  :  Il  faut  que  je  sois  le 
compagnon  de  celui-ci  dans  ce  monde  et  sur  cette  terre,  je  le  ménagerai 2. 

La  première  tromperie  qu’il  exerça  contre  Adam  sur  cette  terre ,  fut  la 
suivante  :  Chaque  enfant  qu’Adam  avait  d’Eve  mourait  ensuite  ;  et  autant 
d’enfants  ils  avaient ,  autant  il  en  mourait.  Ensuite  Eve  devint  grosse  pour 
la  quatrième  fois.  Eblis  dit  à  Adam  :  Je  suis  extrêmement  triste  à  cause  de 
tes  enfants  qui  meurent  tous.  Maintenant  je  pense  que  cet  enfant  qu’Eve 

J’ai  omis  dans  ma  traduction  les  mots  suivants  : 

e> _ j f  j  dont  le  sens 

ne  m’était  pas  connu.  M.  le  baron  Silvestre  de 
Sacy  pense  que  jf" jjjt  signifie  ra¬ 

baisser  quelqu’un,  lui  ôter  de  son  prix,  lui  faire 
du  tort  ou  de  la  peine.  H  faudrait  donc  traduire  : 

«  Et  aussitôt  Eblis  affligea  Adam  ;  la  première 
«  tromperie  qu’il  exerça  contre  lui  sur  cette  terre 
«  fut  la  suivante.  » 

1  1 


1  Le  man.  a  omet  dans  ce  passage  quelques 
mots  que  j’ai  pris  du  man.  c. 

*  On  lit  dans  le  man.  a  : 
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porte  dans  son  sein  aura  une  longue  vie  et  sera  beau  de  visage.  Adam  (que 
la  paix  soit  sur  lui!)  répondit  :  J’ai  le  même  espoir.  Eblis  (que  Dieu  le 
maudisse!)  dit  à  Adam  :  Si  les  choses  arrivent  comme  nous  l’espérons,  tu 
me  donneras  l’enfant.  Adam  répondit  :  Je  te  le  donnerai.  Peu  de  temps 
après  Eve  eut  un  fds  extrêmement  beau  de  visage  et  bien  conformé.  En¬ 
suite  Eblis  (  que  Dieu  le  maudisse  !  )  dit  :  Je  ne  me  suis  point  trompé  dans 
ma  pensée,  et  cet  enfant  aura  une  longue  vie.  Maintenant  donne-lui  un 
nom  qui  indique  qu’il  est  mon  serviteur,  afin  que  j’aie  part  à  la  possession 
de  tes  enfants  et  que  celui-ci  t’appartienne  et  à  moi  aussi.  Adam  (que  la  paix 
soit  sur  lui!)  nomma  cet  enfant  Abd  al-Hâreth1,  parce  qu’Eblis  (que  la 
malédiction  de  Dieu  soit  sur  lui  !  ) ,  avant  qu’il  se  fût  révolté  contre  Dieu , 
portait  le  nom  de  Hâreth. 

Adam  eut  honte  de  ne  pas  tenir  sa  promesse ,  tandis  que  l’heureuse 
prédiction  d’Eblis  s’était  réalisée.  Ensuite ,  le  Dieu  puissant  et  incomparable 
dit  :  Lorsque  je  leur  ai  donné  des  enfants,  ils  se  sont  associés  avec  Eblis 
(que  Dieu  le  maudisse!).  Cela  ne  veut  pas  dire  qu’Adam  se  soit  associé 
avec  Eblis  dans  sa  révolte  contre  le  Dieu  puissant  et  incomparable ,  ou 
qu’il  ait  été  infidèle  ;  car  Adam  était  un  prophète  revêtu  du  caractère 
d’apôtre.  Mais  cela  signifie  qu’il  avait  donné  entrée  à  Eblis  au  milieu  de 
ses  enfants.  Voici  encore  une  autre  explication  de  cela.  Supposons  deux 
amis,  dont  l’un  a  des  enfants;  celui-ci  dit  à  l’autre  :  Cet  enfant  est  ton 
serviteur.  Cela  n’est  qu’une  façon  de  parler,  et  l’enfant  n’est  point  réelle¬ 
ment  son  serviteur;  mais  le  père  dit  à  son  ami  une  parole  agréable  comme 
toutes  celles  qu’on  a  coutume  d’échanger  entre  amis.  Le  Dieu  puissant  et 
incomparable  ne  fut  point  satisfait  de  la  conduite  d’Adam;  bien  que  la 
chose  ne  fût  rien  en  elle-même ,  il  la  lui  imputa  à  péché  ;  et ,  en  effet ,  les 
grands  prophètes  commettent  de  petits  péchés. 

Or,  l’enfant  nommé  Abd  al-Hâreth  mourut  au  bout  de  deux  ans;  et  après 
cet  Abd  al-Hâreth  il  naquit  â  Adam  un  fils  qu’il  nomma  Seth ,  lequel  rem¬ 
plaça  son  père  après  sa  mort  et  fut  prophète.  Après  Seth ,  Adam  recom¬ 
mença  à  engendrer  et  eut  encore  des  enfants. 

1  C’est-à-dire,  esclave  ou  serviteur  de  Hâreth. 
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DISCOURS  SUR  LHISTOIRE  DE  CAÏN  ET  D’ABEL  ET  DES  ENFANTS  D’ADAM  1. 

\ 

Après  cela  Eve  conçut  d’Adam  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  ) ,  et  chaque  fois 
quelle  devenait  grosse,  elle  accouchait  de  deux  enfants,  une  fille  et  un 
garçon.  La  fille  qui  était  née  avec  un  garçon,  était  donnée  pour  femme  à 
un  autre  garçon,  comme  nous  l’avons  rapporté  dans  les  questions  qu’Abou- 
Djéhel,  fds  de  Heschâm,  et  Walid,  fds  de  Moghaïra,  et  les  Juifs  appor¬ 
tèrent  et  adressèrent  à  notre  prophète  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui 
accorde  la  paix!)2;  ces  mariages  étaient  licites  à  cette  époque.  Or,  Adam 
voulut  donner  pour  femme  à  Abel  la  sœur  jumelle  de  Caïn,  lorsque  celle- 
ci  fut  devenue  grande.  Caïn  ne  fut  pas  satisfait  de  cela.  Adam  lui  dit  ainsi 
qu’à  Abel  :  Allez ,  et  offrez  un  sacrifice  ;  celui  dont  le  Dieu  béni  et  très-haut 
acceptera  le  sacrifice,  moi,  je  lui  donnerai  cette  jeune  fille.  Or,  Adam  (que 
la  paix  soit  sur  lui  !  )  enseignait  un  métier  à  chacun  de  ses  enfants  ;  Abel 
était  berger,  et  Caïn  était  laboureur.  Adam  leur  dit  :  Allez,  prenez  vos 
offrandes  et  faites  vos  sacrifices.  Ensuite  Abel  s’en  alla,  prit  la  plus  grasse 
de  ses  brebis,  l’emporta  et  la  plaça  sur  le  lieu  où  il  devait  la  sacrifier.  Caïn 
apporta  une  gerbe  de  blé ,  la  plus  mauvaise  qu’il  eût ,  et  la  plaça  sur  le  lieu 
du  sacrifice.  Par  la  permission  du  Dieu  puissant  et  incomparable,  le  feu 
descendit  sous  la  forme  d’un  simorg,  et  consuma  le  sacrifice  d’Abel ,  de  telle 
sorte  que  les  cendres  même  disparurent,  et  il  n’approcha  pas  du  blé  que 
Caïn  avait  apporté.  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  donna  la  jeune  fille  à 
Abel.  Ensuite  Caïn  dit  à  Abel  :  Je  te  tuerai  ;  et  depuis  cela  Caïn  cherchait 
l’occasion  de  tuer  Abel. 

Or,  un  jour  Abel  était  endormi  sur  une  montagne;  Caïn  y  alla,  prit  une 
grande  pierre,  la  lança  contre  la  tête  d’Abel  et  le  tua.  Il  prit  sur  son  dos  le 
cadavre,  dans  la  crainte  d’Adam,  et  se  mit  à  parcourir  le  monde,  le  portant 
toujours  sur  son  dos.  Caïn  ne  savait  que  faire  du  corps  d’Abel,  et  il  resta 
stupéfait.  Ensuite  le  Dieu  puissant  et  incomparable  inspira  à  deux  corbeaux 

1  Ce  chapitre  forme,  dans  le  man.  A,  la  Continuation  du  précédent.  C’est  le  man.  c  qui  m’a 
fourni  le  titre  qu’il  porte  ici.  —  5  Voyez  ci-devant  pag.  58. 
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d’aller  devant  Caïn  et  de  combattre  l’un  contre  l’autre.  Un  de  ces  corbeaux 
tua  l’autre ,  ensuite  il  creusa  un  trou  avec  son  bec  et  cacha  sous  la  terre  le 
corbeau  mort.  Caïn  dit  :  Je  n’ai  pas  tant  d’intelligence  que  ce  corbeau.  Moi 
aussi  je  déposerai  mon  frère  sous  la  terre.  Ensuite  il  enterra  Abel.  Le  pre¬ 
mier  homme  qui  tua  son  semblable  fut  Caïn ,  et  le  premier  homme  qui  fut 
mis  au  tombeau  fut  Abel.  Lorsque  Adam  apprit  la  mort  de  son  fils,  il  se  mit 
à  chercher  Caïn  ;  il  ne  le  trouva  point ,  et  il  récita  les  quatre  distiques 
suivants  : 

Les  villes  présentent  toutes  le  même  aspect;  les  hommes  sont  corrompus. 
La  face  de  la  terre  est  devenue  un  désert  salé;  elle  est  devenue  hideuse. 
Chaque  chose  a  perdu  sa  couleur  et  son  goût.  Les  objets  qui  étaient  beaux 
n’ont  conservé  qu’une  partie  de  leur  éclat.  Hélas!  mon  fils  Abel  a  été  tué 
injustement!  Tous  ses  charmes  sont  devenus  poussière  sous  la  terre  noire. 
Nous  avons  eu  pour  voisin  un  homme  qui  ne  trouve  pas  la  mort,  et  le  repos 
ne  se  trouve  pas  sur  cette  terre  qu’il  a  habitée  1. 


CHAPITRE  XXXII. 

RELATION  DU  PÈLERINAGE  D’ADAM  (  QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  ). 

Or,  tous  les  ans,  lorsque  l’époque  du  pèlerinage  arrivait,  Adam  (que  la 
paix  soit  sur  lui  !)  partait  de  la  montagne  de  Sérândib,  dans  l’Hindoustan ,  et 
allait  à  Djidda.  Il  faisait  le  pèlerinage,  et  il  retournait  à  sa  demeure  habi¬ 
tuelle.  Une  année  il  alla  et  fit  le  pèlerinage.  Or,  de  l’autre  côté  du  mont 
Arafat,  il  y  a  une  vallée  que  l’on  nomme  Noumân.  Adam  (que  la  paix  soit 
sur  lui  !  )  alla  dans  cette  vallée.  Il  mit  un  appui  sous  sa  tête  pour  se  reposer 
quelque  temps  et  dormir.  Ensuite  le  Dieu  puissant  et  incomparable  donna 

1  J’ai  encore  traduit  ces  vers  sur  la  version 
turque,  dont  je  vais  citer  le  texte  d’après  le 
manuscrit  f. 
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ordre  à  Gabriel  de  se  rendre  auprès  de  lui ,  de  faire  sortir  de  ses  reins  toute 

* 

sa  postérité  qui  devait  naître  jusqu’au  jour  du  jugement,  et  de  la  lui  mon¬ 
trer  ;  comme  l’a  dit  le  Dieu  puissant  et  incomparable ,  en  forme  de  question  : 
«  Et  lorsque  ton  Seigneur  a  fait  sortir  des  reins  des  enfants  d’Adam  la  posté- 
«  rité  qui  y  était  cachée  l.  »  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui !)  avait  alors  cent 
vingt  enfants  mâles.  Gabriel  les  réunit  tous  auprès  d’Adam ,  la  moitié  à  sa 
droite  et  la  moitié  à  sa  gauche.  Ensuite  il  dit  à  ceux  de  la  droite  :  Ceux-ci 
seront  certainement  dans  le  paradis.  Puis  il  dit  à  ceux  de  la  gauche  :  Ceux- 
là  iront  certainement  en  enfer. 

Notre  prophète  (  que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix  !  )  a  dit  : 
Il  y  a  des  hommes  qui  font  des  œuvres  qui  méritent  le  paradis,  et  à  la 
fin  ils  commettent  un  péché,  et  pour  ce  péché  ils  vont  en  enfer.  Il  y  a 
aussi  des  hommes  qui  commettent  des  péchés,  et  qui  font  le  bien  à  la  fin  de 
leur  vie ,  et  pour  ce  bien  ils  vont  en  paradis.  Omar,  fils  d’al-Khattâb ,  dit  : 
Qu’est-ce  que  l’action,  ô  apôtre  de  Dieu?  Le  prophète  répondit  :  Agissez, 
on  obtient  tout  par  le  travail.  Ensuite  Gabriel  montra  à  Adam  (que  la  paix 
soit  sur  lui!)  toute  sa  postérité  jusqu’aux  prophètes.  Lorsqu’il  fut  arrivé 
au  prophète  David  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  ),  Adam  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  ) 
lui  donna  quarante  ans  de  sa  propre  vie.  Sur  la  fin  de  sa  vie ,  Adam  se  re¬ 
pentit  de  ce  qu’il  avait  fait,  et  il  dit  au  Dieu  puissant  et  incomparable  :  Rends, 
moi  mes  quarante  années ,  et  il  nia  l’abandon  qu’il  en  avait  fait  en  faveur  de 
David.  Quand  il  eut  nié  de  la  sorte ,  Dieu  dit  :  Lorsque  vous  donnez  quelque 
chose  à  quelqu’un,  prenez  des  témoins.  Dieu  a  dit  dans  le  Coran  :  «  Appelez 
«  en  témoignage  deux  témoins  d’entre  vos  hommes 2.  » 

CHAPITRE  XXXIII. 

DISCOURS  SUR  LA  MISSION  PROPHÉTIQUE  d’âDAM  (  QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  ) 
ET  DE  SETH ,  SON  FILS  (  QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  )  5. 

Sache  que  le  Dieu  très-haut  a  envoyé  du  ciel  à  Adam  soixante  livres ,  ou , 
suivant  quelques  personnes,  vingt  livres  seulement;  et  Gabriel  enseigna  à 
Adam  à  connaître  les  lettres  de  l’alphabet. 

5  Ce  chapitre  n’en  forme  qu’un  avec  le  pré¬ 
cédent  dans  le  man.  a. 


1  Coran ,  sur.  vu,  v.  173. 
1  Ibid.  sur.  11,  v.  283. 
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Lorsque  Adam  fut  âgé  de  cent  vingt  ans ,  et  cinq  ans  après  que  Caïn  eut 
tué  Abel ,  Adam  eut  un  autre  fils ,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut  ;  on  le 
nomma  Seth.  Or,  après  Abel,  et  à  la  place  d’Abel,  le  Dieu  puissant  et  in¬ 
comparable  donna  Seth ,  qui  sortit  seul  du  sein  de  sa  mère  et  qui  n’eut  point 
de  frère  jumeau.  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  dit  :  O  Adam,  le  Dieu 
puissant  et  incomparable  t’a  donné  ce  fils  à  la  place  d’Abel ,  nomme-le  Seth. 
Or,  Seth  signifie  en  arabe,  don  de  Dieu.  Lorsque  Seth  fut  devenu  grand, 
Adam  le  traita  avec  plus  de  distinction  que  tous  ses  frères ,  et  il  le  nomma 
son  successeur  dans  la  souveraineté  de  la  terre ,  après  sa  mort.  Le  Dieu  puis¬ 
sant  et  incomparable  lui  accorda  le  don  de  prophétie,  et  il  l’envoya  vers 
tous  les  enfants  d’Adam.  Il  eut  de  la  postérité,  et  ces  enfants  d’Adam  que 
tu  vois  maintenant,  sont  les  descendants  de  Seth.  En  effet,  aucun  des  en¬ 
fants  d’Adam  n’eut  une  postérité  aussi  nombreuse  que  celle  de  Seth. 

On  rapporte  qu’Abou-Dherr  Gaffari  a  dit  :  J’ai  entendu  dire  ce  qui  suit 
au  prophète  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  :  Il  y  a  eu  sur  la  terre  cent  vingt- 
quatre  mille  prophètes.  Je  dis  au  prophète  :  Combien  y  en  a-t-il  eu  parmi 
eux  qui  aient  été  revêtus  du  caractère  d’apôtre? Il  me  répondit  :  Cent  treize; 
le  premier  fut  Adam,  et  le  dernier  Mahomet  (que  la  bénédiction  de  Dieu 
soit  sur  eux  tous!).  Je  dis  au  prophète  :  O  apôtre  de  Dieu,  combien  de 
livres  le  Dieu  loué  et  très-haut  a-t-il  envoyés  du  ciel  ?  Il  me  répondit  :  Il  a 
envoyé  cent  quatorze  livres  ;  sur  ce  nombre ,  cinquante  ont  été  envoyés  à 
Adam  et  à  son  fils  Seth ,  trente  au  prophète  Noé ,  vingt  à  Abraham ,  et  dix 
à  plusieurs  autres  prophètes  ;  parmi  ces  dix  derniers  livres  se  trouvent  le 
Pentateuque,  l’Evangile,  le  Livre  des  psaumes,  et  le  Coran  qui  m’a  été  en¬ 
voyé  à  moi  qui  suis  Mahomet. 

CHAPITRE  XXXIV. 

RELATION  DE  LA  MORT  D’ADAM  (  QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  ). 

Or,  il  y  a  contestation  entre  les  hommes  au  sujet  de  la  mort  d’Adam.  Il 
en  est  qui  disent  qu’Adam  vécut  mille  ans.  L’année  où  Dieu  montra  à  Adam 
sa  postérité,  Adam  donna  à  David  quarante  ans  de  sa  vie.  Ensuite,  lorsque 
Adam  eut  vécu  mille  ans ,  l’ange  de  la  mort  vint  vers  lui  ;  Adam  lui  dit  : 
O  ange  de  la  mort,  tu  t’es  trompé.  Ensuite  le  Dieu  très-haut  ordonna  à  Adam 
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de  prendre  Seth  pour  son  héritier  présomptif.  Adam  l’avait  déjà  désigné  pour 
être  son  successeur  après  sa  mort.  Or,  lorsque  le  temps  de  la  mort  d’Adam 
fut  venu ,  et  que  l’ordre  du  Dieu  puissant  et  incomparable  fut  arrivé ,  Adam 
nomma  Seth  son  exécuteur  testamentaire  h  Lorsque  Adam  (que  la  paix  soit 
sur  lui  !  )  fut  mort ,  le  Dieu  puissant  et  incomparable  envoya  Gabriel  vers 
Seth  pour  lui  porter  le  don  de  prophétie  et  lui  ordonner  de  laver  le  corps 
d’Adam,  de  l’envelopper  dans  un  linceul  et  de  l’enterrer.  Cet  usage  a 
subsisté  jusqu’à  présent  parmi  tous  les  enfants  d’Adam,  et  il  subsistera 
jusqu’à  la  résurrection. 

Gabriel  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  enseigna  toutes  ces  choses  à  Seth ,  et 
le  Dieu  puissant  et  incomparable  lui  envoya  du  paradis  le  linceul.  Seth 
enveloppa  dans  ce  linceul  le  corps  d’Adam ,  et  récita  sur  lui  les  prières  des 
morts,  comme  Gabriel  lui  avait  appris  à  le  faire.  Or,  Gabriel  dit  à  Seth  : 
Tu  es  le  vicaire  et  l’exécuteur  testamentaire  de  ton  père ,  c’est  à  toi  à  rem¬ 
plir  les  fonctions  d’officiant.  Ensuite  Seth  récita  sur  Adam  (  que  la  paix  soit 
sur  lui!)  trente  tecbîrs 2.  Quatre  de  ces  tecbîrs  formaient  les  prières  légales, 
tous  les  autres  étaient  surérogatoires  et  destinés  à  relever  l’excellence 
d’Adam.  Ensuite,  lorsque  Seth  eut  achevé  toutes  ces  prières,  Gabriel  lui 
ordonna  de  creuser  une  fosse  et  de  déposer  le  corps  d’Adam  dans  la  terre. 
Cet  usage  subsistera  parmi  les  enfants  d’Adam  jusqu’au  jour  de  la  ré¬ 
surrection.  Plusieurs  personnes  disent  que  le  tombeau  d’Adam  est  auprès 
de  la  Mecque ,  sur  la  montagne  nommée  Abou-Kobaïs. 

Eve  vécut  encore  un  an  après  Adam,  ensuite  elle  mourut.  Seth  enterra 
Adam  et  Eve  dans  le  même  endroit.  On  dit  qu’à  l’époque  du  déluge,  Noé 
(que  la  paix  soit  sur  lui!)  prit  leurs  ossements  et  les  plaça  dans  l’arche. 
Lorsque  le  déluge  fut  passé,  Noé  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  sortit  de  l’arche 
et  mit  ces  ossements  dans  un  tombeau  à  Jérusalem.  Il  y  a  des  personnes 
qui  disent  que  maintenant  encore  le  tombeau  d’Adam  et  d’Eve  est  dans 
ce  lieu-là.  Adieu  ! 


1  D  y  a  dans  le  texte  :  c’est  de  ce  mot , 
avec  l’article  Jî ,  que  les  Espagnols  et  les  Por¬ 
tugais  ont  fait  albacea. 

s  Le  mot  tecbîr  )  signifie  proprement 

«  l’action  de  prononcer  la  formule  Dieu  est  très- 


«  grand  »  (j^£=>!  a»!  ).  Ces  tecbîrs ,  que  l'on  ré¬ 
cite  sur  les  morts ,  doivent  être  suivis  de  plu¬ 
sieurs  autres  prières ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  Tableau  général  de  l’Empire  othoman , 
tom.  II ,  pag.  3o8  et  suiv.  de  l’édition  in-8°. 
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CHAPITRE  XXXV. 

HISTOIRE  DE  SETH  ,  FILS  D’ADAM  (  QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  ). 

Lorsque  Seth  fut  monté  sur  le  trône,  et  qu’il  fut  devenu  le  plus  grand 
de  tous  les  enfants  d’Adam ,  il  fit  tous  les  ans  le  pèlerinage ,  rendit  le  monde 
florissant,  et  agit  avec  justice  et  équité.  A  l’âge  de  trois  cent  cinquante  ans  il 
eut  un  fils;  il  l’appela  Enos  et  le  nomma  son  exécuteur  testamentaire. 
Lorsque  Seth  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  fut  mort,  Enos  le  mit  au  tombeau 
auprès  d’Adam  et  d’Eve.  Seth  était  âgé  de  neuf  cent  douze  ans  lorsqu’il 
mourut.  Enos  devint  le  successeur  de  son  père,  et  il  eut  un  fils  extrêmement 
savant;  il  le  nomma  Caïnan..La  vie  d’Enos  fut  de  neuf  cent  douze  ans, 
comme  l’avait  été  celle  de  son  père.  Il  nomma  Caïnan  son  exécuteur  testa¬ 
mentaire.  Or,  sache  que  Caïnan  et  Enos  furent  tous  les  deux  rois  de  la 
terre  et  qu’ils  ne  furent  pas  prophètes.  Caïnan  laissa  un  fils  nommé  Mala- 
léel,  qui  monta  sur  le  trône.  Malaléel  eut  un  fils,  il  le  nomma  Jared.  Celui-ci 
vécut  sept  cents  ans,  et  il  eut  un  fils,  qu’il  nomma  Enoch.  Le  père  d’Enoch 
fut  souverain  de  la  terre,  mais  il  ne  fut  pas  prophète.  Or,  le  nom  d’Enoch 
est  syriaque  ;  le  nom  arabe  de  ce  personnage  est  Edris  (  que  la  paix  soit  sur 
lui  !).  Edris  reçut  le  don  de  prophétie. 

CHAPITRE  XXXVI. 


DISCOURS  SUR  L’HISTOIRE  DU  PROPHETE  EDRIS  (QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUl!). 

i 

Edris  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  était  de  l’Hindoustan ,  mais  il  habitait 
lAémen.  Il  était  prophète  et  revêtu  du  caractère  d’apôtre.  Or,  de  son  temps 
lous  les  hommes  étaient  adorateurs  du  feu,  parce  qu’Eblis  (que  Dieu  le 
maudisse  !  )  avait  trompé  Caïn ,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut.  Lorsque 
le  Dieu  béni  et  très-haut  envoya  Edris  vers  ses  frères,  ils  ne  lui  obéirent 
pas.  Or,  Edris  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  leur  lisait  des  livres,  et  ces  livres 
étaient  les  livres  d’ Abraham  1  (que  la  paix  soit  sur  lui!).  Avec  ces  livres 
il  appelait  les  hommes  à  Dieu.  Or,  le  premier  homme  qui,  après  Adam, 
lies  livres  de  Seth,  selon  le  man.  c. 
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plaça  le  roseau  sur  le  papier  pour  écrire,  fut  Edris.  Il  savait  coudre  et  faire 
le  métier  de  tailleur.  Il  fut  le  premier  qui  introduisit  l’usage  de  tailler  et 
de  coudre  les  vêtements,  et  il  était  très-habile  dans  tous  les  ouvrages.  De 
son  temps ,  les  hommes  n’avaient  point  de  vêtements  cousus ,  ils  portaient 
tous  des  peaux  et  de  la  laine.  Ils  jetaient  les  peaux  sur  leur  corps;  quant 
à  la  laine,  ils  en  faisaient  une  espèce  de  feutre  et  s’en  couvraient.  Ils  ne  sa- 
valent  pas  même  ce  que  sont  les  chemises  et  les  caleçons.  Or,  Edris  (que  la 
paix  soit  sur  lui  !  )  commença  à  couper  les  peaux  et  à  en  faire  des  chemises 
et  des  caleçons  cousus.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  dans  le  monde  l’usage  de 
tailler  et  de  coudre  les  habits.  Avec  tout  cela,  Edris  était  nuit  et  jour 
constamment  occupé  à  adorer  et  à  servir  le  Dieu  très-haut. 

On  dit  que  pendant  dix  ans  environ,  il  ne  se  coucha  jamais  la  nuit, 
et  qu’au  lieu  de  dormir,  il  priait  et  lisait  les  livres  d’ Abraham. 

Or,  après  qu’Edris  eut  passé  tout  ce  temps-là  en  adoration,  l’ange  de  la 
mort  désira  se  lier  d’amitié  avec  lui.  Il  alla  donc,  sous  une  forme  humaine, 

r 

vers  Edris,  se  montra  à  lui  et  lui  dit  :  Je  suis  l’ange  de  la  mort,  et  je  désire 
me  lier  d’amitié  avec  toi.  Il  faut,  à  cause  de  la  grandeur  du  culte  que  tu 
as  rendu  à  Dieu,  que  tu  me  fasses  une  demande  à  laquelle  il  me  soit  possible 
de  satisfaire.  Edris  dit  à  l’ange  de  la  mort  :  La  demande  que  j’ai  à  te  faire 
est  que  tu  m’enlèves  mon  âme.  L’ange  de  la  mort  lui  répondit  :  Je  ne  suis 
pas  venu  pour  cela,  et  ta  vie  n’a  point  encore  atteint  son  terme.  Edris  lui 
répondit  :  C’est  bien ,  mais  enlève-moi  mon  âme  pour  quelques  moments , 
et  ensuite ,  s’il  me  reste  encore  du  temps  à  vivre ,  le  Dieu  incomparable  et 
élevé  me  rendra  mon  âme.  L’ange  de  la  mort  répondit  à  Edris  :  Je  ne  puis 
faire  ce  que  tu  me  demandes  sans  l’ordre  du  Dieu  puissant  et  incomparable. 
Ensuite  l’ange  de  la  mort  présenta  à  Dieu  la  demande  d’Èdris.  Le  Dieu 
puissant  et  incomparable  connaissait  parfaitement  le  but  qu’avait  Edris  en 
faisant  cette  demande.  Il  exauça  sa  prière,  et  il  dit  à  l’ange  de  la  mort  : 
Accorde  à  mon  serviteur  la  demande  qu’il  t’a  faite.  Izraïl 1  enleva  l’âme 
d’Édris,  et  au  même  instant  le  Dieu  puissant  et  inçomparable  la  rendit  à 
ce  dernier.  Or,  cela  est  un  des  miracles  que  le  miséricordieux  fit  en  faveur 
d’Édris,  car  il  le  laissa  jouir  ensuite  du  temps  qui  lui  restait  à  vivre.  Après 
cela,  Edris  se  remit  à  servir  et  à  adorer  le  Dieu  très-haut,  et  l’ange  de  la 
mort  devint  son  ami  et  alla  souvent  le  visiter. 

1  C’est  le  nom  de  l’ange  de  la  mort,  comme  on  a  pu  le  voir  ci-devant  pag.  68. 


1  2 


I. 


90  CHRONIQUE  DE  TABARI. 

Des  années  se  passèrent,  ensuite  Édris  dit  un  jour  à  l’ange  de  la  mort  : 
O  mon  ami,  j’ai  encore  une  demande  à  te  faire.  L’ange  de  la  mort  lui 
répondit  :  Si  je  puis  te  l’accorder,  je  le  ferai  volontiers.  Edris  lui  dit  :  Il 
faut  que  tu  me  montres  l’enfer,  car  j’ai  éprouvé  la  mort,  et  l’âme  que  j’ai 
doit  rester  avec  moi ,  et  maintenant  je  puis  voir  l’enfer.  Izraïl  lui  dit  :  Je  ne 
puis  pas  faire  ce  que  tu  me  demandes  sans  l’ordre  de  Dieu.  Ensuite  il 
exposa  au  Dieu  puissant  et  incomparable  la  demande  d’Edris.  Le  Dieu  puis¬ 
sant  et  incomparable  répondit  :  Accorde  à  mon  serviteur  la  demande  qu’il 
t’a  faite.  Cela  est  encore  un  des  miracles  que  le  miséricordieux  fit  en  faveur 
d’Edris.  L’ange  de  la  mort  enleva  Edris,  et  il  lui  montra  les  sept  étages  de 
l’enfer  un  à  un,  et  il  lui  fit  voir  dans  chaque  étage  les  châtiments  infligés  à 
chaque  classe  de  pécheurs.  Il  le  remit  ensuite  à  l’endroit  où  il  l’avait  pris. 
Edris  dit  alors  à  l’ange  de  la  mort  :  J’ai  une  autre  demande  à  te  faire, 

pourrais-tu  encore  me  l’accorder?  Izraïl  lui  dit  :  Quelle  est  cette  demande? 
/ 

Edris  lui  répondit  :  Il  faut  que  tu  me  montres  le  paradis  de  Dieu  comme  tu 
m’as  montré  l’enfer1.  Izraïl  lui  dit  :  Je  ne  puis  pas  faire  ce  que  tu  me  de¬ 
mandes  sans  l’ordre  du  Dieu  puissant  et  incomparable.  Ensuite  il  s’adressa 
à  Dieu  comme  il  l’avait  déjà  fait  les  autres  fois.  Le  Dieu  très-haut  lui  dit  : 
Accorde  à  mon  serviteur  la  demande  qu’il  t’a  faite.  Ensuite  Izraïl  porta 
Edris  dans  le  paradis.  Lorsqu’ils  furent  arrivés  à  la  porte  du  paradis ,  Ridh- 
wân  ne  les  laissa  point  entrer  et  pénétrer  jusqu’aux  habitants  du  paradis , 
et  il  dit  à  Edris  :  Tu  es  un  homme,  et  quiconque  est  homme  ne  peut  pas 
entrer  dans  le  paradis  avant  d’avoir  éprouvé  la  mort.  Edris  lui  répondit  : 
On  m’a  fait  éprouver  la  mort,  et  mon  âme  périssable  m’a  quitté;  l’âme 
que  j’ai  maintenant  doit  rester  éternellement  avec  moi,  et  Dieu  (que  son 
nom  soit  glorifié  !)  m’a  ressuscité. 

L’ange  de  la  mort  rendit  témoignage  à  la  vérité  des  paroles  d’Édris  ; 
Ridhwân  se  laissa  toucher  et  dit  :  Je  ne  puis  rien  faire  sans  l’ordre  du  Dieu 
puissant  et  incomparable.  L’ordre  arriva  à  Ridhwân,  de  la  part  du  Dieu 
dont  la  gloire  est  infinie,  d’ouvrir  la  porte  du  paradis  et  d’y  laisser  en¬ 
trer  Edris.  Or,  toutes  ces  choses  sont  du  nombre  des  miracles  de  Dieu 

r  t 

en  faveur  d’Edris.  Mais,  avant  que  l’ange  de  la  mort  et  Edris  entrassent 

'  Tout  ce  passage  depuis  ces  mots  :  «  Izraïl  man.  a.  Le  retour  des  mêmes  expressions  aura 
«lui  dit  :  Je  ne  puis  pas  faire  ce  que  tu  me  probablement  été  la  cause  de  l’erreur  du  copiste. 
«  demandes,  etc. ,»  jusqu’ici,  est  omis  dans  le  J’ai  traduit  sur  le  man.  d. 
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dans  le  paradis,  Ridhwân  dit  à  ce  prophète  :  Maintenant  le  temps  n’est  point 
encore  venu  d’entrer  dans  le  paradis.  Tant  que  les  créatures  n’auront  point 
été  réunies  dans  le  lieu  du  jugement  dernier,  il  ne  sera  pas  possible  d’en¬ 
trer  dans  le  paradis.  Entre  cependant,  vois  le  paradis,  et  tu  en  sortiras  en¬ 
suite.  Edris  répondit  :  Oui,  je  ferai  comme  tu  me  l’ordonnes.  Ensuite, 
lorsque  Edris  fut  entré  dans  le  paradis,  et  qu’il  y  eut  demeuré  quelque 
temps,  il  en  sortit  à  cause  de  la  condition  qu’il  avait  faite  avec  Ridhwân.  Cette 
seconde  fois  il  dit  à  Ridhwân  :  O  Ridhwân ,  j’ai  laissé  quelque  chose  dans  le 
paradis.  Il  revint  sur  ses  pas  et  voulut  entrer  de  nouveau  dans  le  paradis. 
Ridhwân  lui  dit  :  Je  ne  te  permettrai  pas  de  rentrer  clans  le  paradis.  Une 
dispute  s’éleva  entre  Ridhwân  et  Edris  (que  la  paix  soit  sur  lui!),  et  Edris 
dit  :  Je  suis  un  prophète,  et  le  Dieu  très-haut  m’a  envoyé  trente  livres,  et  je 
les  ai  tous  écrits;  et  jusqu’à  présent,  jamais  je  ne  me  suis  révolté  contre  le 
Dieu  puissant  et  incomparable.  Dans  ces  livres  que  le  Dieu  très-haut  m’a  en¬ 
voyés,  il  m’a  promis  le  paradis.  Et  s’il  faut  avoir  éprouvé  la  mort,  je  l’ai 
éprouvée,  et  le  Dieu  dont  la  gloire  est  infinie  m’a  ressuscité.  S’il  faut  avoir 
vu  l’enfer,  je  l’ai  vu;  maintenant  je  suis  venu  dans  le  paradis,  il  est  ma  de¬ 
meure,  le  Dieu  loué  et  très-haut  me  l’a  promis,  et  maintenant  je  suis  entré, 
je  ne  sortirai  point.  Edris  eut  avec  Ridhwân  un  grand  nombre  d’altercations 
à  ce  sujet,  jusqu’à  ce  que  l’ordre  du  Dieu  puissant  et  incomparable  arriva, 
et  Ridhwân  ne  s’opposa  plus  à  l’entrée  cl’Edris  (que  la  paix  soit  sur  lui  !) ,  et 
ce  prophète  resta  dans  le  paradis  où  il  est  maintenant. 

Edris  eut  un  fils  nommé  Mathusalem.  Lorsque  ce  fils  sut  que  son  père 
était  pour  toujours  dans  le  paradis,  il  s’empara  de  la  souveraineté  de  la  face 
de  la  terre,  il  appela  les  hommes  à  l’islamisme,  et  il  fit  renoncer  un  grand 
nombre  de  personnes  à  l’adoration  du  feu.  Il  exerça  la  royauté  pendant  neuf 
cents  ans,  et  il  eut  un  fils  qu’il  nomma  Lamech.  La  vie  de  Lamech  fut  de 
sept  cent  deux  ans,  il  mourut  après  ce  temps.  Lamech  laissa  un  fils  appelé 
Noé  h  Le  Dieu  très-haut  acçorda  à  Noé  le  don  de  prophétie.  Du  temps  de 
Noé,  chaque  homme  suivait  une  religion  différente  ;  les  uns  adoraient  le  feu, 
et  les  autres  adoraient  les  idoles.  Entre  Noé  et  Edris  (que  la  paix  soit  sur 
eux!  )  il  s’écoula  mille  sept  cents  ans.  Pendant  tout  ce  temps,  il  ne  parut  au¬ 
cun  prophète;  il  n’y  eut  que  des  rois  de  la  terre  qui  possédèrent  la  sou- 

1  Ces  mots  :  «  Lamech  laissa  un  fils  appelé  Noé,  »  manquent  dans  leman.  a;  je  les  ai  traduits 
sur  le  man.  c. 
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veraineté  de  toute  la  face  de  la  terre.  Or,  du  nombre  de  ces  rois  qui  possé¬ 
dèrent  tout  l’univers  fut  Caïoumors,  lequel  fut  un  roi  juste.  Adieu  ! 

CHAPITRE  XXXVII. 


HISTOIRE  DE  CAÏOUMORS  ET  DE  SON  RÉGNE. 


Caïoumors  fut  un  de  ces  rois  qui  possédèrent  tout  l’univers.  C’était  un  roi 
beau  de  visage.  Il  vivait  dans  les  montagnes  et  fréquentait  peu  les  hommes. 
Il  était  plein  de  majesté,  et  avait  la  taille  si  grande  que  quiconque  le  voyait 
était  effrayé.  Il  introduisit  l’usage  de  dépouiller  le  fuseau  de  la  laine  et  du 
poil 1  pour  faire  des  vêtements.  Or,  les  hommes  avaient  déjà  appris  d’Edris 
(que  la  paix  soit  sur  lui!)  à  coudre  les  vêtements.  Caïoumors  était  un  roi 
doué  de  justice  et  d’équité,  et  il  introduisit  dans  le  monde  plusieurs  bonnes 
institutions.  Il  exerça  la  royauté  pendant  sept  cents  ans,  et  il  eut  un  fils  qu’il 
nomma  Houschenc,  et  qu’il  désigna  pour  son  successeur2.  Dieu  est  très- 
savant  ! 


1  C’est-à-dire,  de  filer  au  fuseau  la  laine  et  le 
poil.  Les  mss.  A  et  d  portent  :  Sjl  j^jj 

ïjf  (jj— — «  j  _ J  ji  ,  qu’on  ne  peut  pas,  je 

pense ,  traduire  autrement  que  je  ne  l’ai  fait. 
Le  man.  c  lit  :  j  ^ jj 


-W 


U' 


üC-<r’i  c’est-à-dire ,  il  introduisit 


parmi  les  hommes  l’usage  de  filer  au  fuseau  la 
laine  et  le  poil. 

2  Le  man.  d  donne  la  fin  de  ce  chapitre  d’une 
manière  différente  ;  il  porte  :  «  Caïoumors  exerça 
«  la  royauté  pendant  sept  cents  ans  ;  mais  les 
«  Persans  disent  que  sa  vie  fut  de  sept  cents 
«  ans,  et  son  règne  de  trente  ans  seulement.  Il 
«  eut  un  fils  nommé  Siàmec ,  et  ce  Siâmec  eut 
«  un  fils  savant,  parfait  et  intelligent,  nommé 
«  Houschenc.  Siâmec  fut  tué  en  combattant  les 
«  Devs ,  et  la  vie  de  Caïoumors  arriva  à  sa  fin. 
«  Celui-ci  prit  pour  successeur  Houschenc ,  son 


«  petit-fds,  et  lui  donna  la  royauté.  Après  Caïou- 
<t  mors,  Houschenc  s’assit  sur  le  trône.  » 

(A— X. J  ^ 

A 1 j  ci  — * 

J  cA— |£>  Cj  1  j  à jf* 

tXAx  J  A-*  Uj  fi  !  3  A  lAo  j  î 

A  (jA  J  Ojhvwjlb  |ûlj 

I J  t> J - /j-X-i  <A-£ 

^ - A  J  A  3  jcSJ  j  CîL&jS» 

t  o - l.*Lï3Lo  ^ 

Le  man.  b  s’éloigne  tout  à  fait,  dans  ce  cha¬ 
pitre  et  dans  ceux  qui  le  suivent,  de  la  rédaction 
primitive  de  la  version  persane  de  Tahari.  Je 
donnerai ,  à  la  suite  de  ma  traduction  ,  les  ex¬ 
traits  les  plus  importants  de  ce  manuscrit. 
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HISTOIRE  DE  HOUSCHENC  ET  DE  SON  RÈGNE. 


Or,  on  n’est  pas  d’accord  sur  l’époque  à  laquelle  Houschenc  monta  sur  le 
trône.  Plusieurs  personnes  disent  que  Houschenc  était  fils  de  Caïoumors, 
qui  était  lui-même  fils  de  Malaléel,  descendant  d’Adam  (que  la  paix  soit 
sur  lui!).  Houschenc  fut  un  roi  qui  s’empara  de  toute  la  terre,  qui  appela 
les  créatures  à  la  connaissance  du  Dieu  très-haut,  et  les  ramena  à  l’isla¬ 
misme.  Il  rendit  le  monde  florissant,  exerça  la  justice  au  milieu  des  hommes, 
et  fonda  des  temples.  Il  fut  le  premier  homme  qui  coupa  les  arbres  et  en  fit 
des  planches  pour  construire  les  portes  qu’on  place  à  l’entrée  des  maisons. 
Ce  fut  encore  lui  qui  fit  connaître  et  creuser  les  mines  qui  se  trouvent  dans 
la  terre,  comme  les  mines  d’or,  d’argent,  de  turquoises,  et  plusieurs  autres 
semblables.  Il  fit  tirer  de  la  mer  et  de  plusieurs  autres  lieux  les  perles,  les 
pierres  précieuses,  les  topazes  et  les,  hyacinthes.  Il  fonda,  dans  le  pays 
d’Ahvaz,  une  ville  nommée  Sousen  h  II  fit  sourdre  les  eaux  de  leurs  sources, 
et  il  enseigna  à  étendre  à  terre  les  différentes  espèces  de  tapis.  Ce  fut  en¬ 
core  Houschenc  qui  introduisit  l’usage  de  faire  courir  les  chiens  à  la  chasse , 
et  de  chasser.  On  dit  qu’il  fonda  la  ville  de  Réi 2.  La  droiture  de  Houschenc 
lui  concilia  l’affection  de  tous  les  hommes.  Les  mages  disent  :  Houschenc 
était  adorateur  du  feu,  et  il  était  un  des  nôtres  ;  et  les  Juifs  disent  également  : 
Il  suivait  notre  religion.  Houschenc  exerça  la  royauté  pendant  quatre  cents 
ans  5.  Dieu  sait  très-bien  ce  qui  est  convenable. 


1  re9u  du  man-  B  Ie  nom  de  cette 

ville.  Le  man.  a  porte  :  ; 

Le  man.  c  : 

Le  man.  d  :  ; 

Et  les  mss.  e,  f,  g  de  la  version  turque  : 

2  Le  man.  d  dit  la  ville  de  Balkh. 


5  Au  lieu  de  cette  phrase  il  y  a  dans  le  man. 
d  :  «  La  durée  de  son  règne  fut  de  quarante  ans. 
«  Ensuite  il  se  livra  au  culte  de  Dieu  dans  les 
«  montagnes  de  Balkh ,  et  les  Devs  le  tuèrent.  Il 
«  fut  un  roi  juste,  et  il  eut  un  fils  qui  porta  le 
«  nom  de  Tahmouras.  » 
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CHAPITRE  XXXIX. 

HISTOIRE  DE  TAHMOURAS  ET  DE  SON  REGNE. 

Après  que  Tahmouras 1  se  fut  assis  sur  le  trône ,  les  mages  le  nommèrent 
Caïoumors,  et  ils  dirent  qu’il  adorait  les  idoles;  mais  ils  disaient  un  men¬ 
songe,  car  Tahmouras  adorait  le  Dieu  puissant  et  incomparable.  On  dit  que 
le  Dieu  très-haut  avait  donné  à  ce  prince  tant  de  force  et  de  vigueur  que 
tous  les  Devs  du  monde  étaient  sous  son  obéissance,  et  il  les  chassa  du  milieu 
des  hommes  et  les  relégua  dans  les  déserts  et  dans  les  mers.  Il  les  préci¬ 
pita  à  l’occident  et  à  l’orient.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  l’usage  d’équiper  les 
chevaux,  de  les  seller  et  de  les  brider.  Il  enseigna  à  dresser  les  chameaux, 
les  mulets,  les  ânes,  les  bœufs  et  les  autres  animaux  qui  servent  aux  rois. 
Avant  lui  il  n’y  avait  pas  de  mulets  dans  le  monde,  il  lit  saillir  une  jument 
par  un  âne  pour  produire  un  mulet,  et  il  plaça  des  fardeaux  sur  le  mulet.  Il 
alla  à  la  chasse,  et  il  fut  le  premier  homme  qui  dressa  des  panthères  pour 
cet  exercice.  Il  fut  également  le  premier  homme  qui  écrivit  des  caractères 
persans.  Il  exerça  la  royauté  pendant  cent  ans,  et  à  la  lin  il  mourut.  Dieu  est 
celui  qui  protège  et  qui  aide  ! 

CHAPITRE  XL. 

«*  y 

HISTOIRE  DU  ROI  DJEMSCHID. 


Or,  on  dit  que  Djemschîd  était  frère  de  Tahmouras2;  il  posséda  tout 
l’univers  et  fut  très-beau  de  visage.  Djem  signifie  éclat,  et  on  le  nomma 
Djem  parce  que  dans  tous  les  lieux  où  il  allait,  il  répandait  un  éclat  qui 
sortait  de  sa  personne.  Djemschîd  suivait  la  religion  du  prophète  Edris  (que 


1  Le  man.  a  écrit  ,  et  plus  souvent 

Les  mss.  c  et  d  portent  :  OjjAk  ; 

Le  man.  e  :  ^ ; 


Le  man.  F  :  Ojij-gb  ; 

Et  le  man.  G  :  • 

5  Le  man.  d  ajoute  :  «  Mais  il  y  a  des  per¬ 
sonnes  qui  disent  qu’il  était  son  fils.  » 
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la  paix  soit  sur  lui  !  ),  et  il  fut  le  premier  homme  qui  fabriqua  des  armes,  telles 
que  les  cimeterres ,  les  couteaux ,  les  piques ,  les  cuirasses ,  et  autres  choses 
semblables.  Avant  lui,  les  armes  des  hommes  étaient  des  pierres  et  des 
bâtons.  Ce  fut  Djemschîd  qui  introduisit  dans  le  monde  l’usage  de  recueillir 
le  coton ,  de  faire  de  la  toile ,  de  filer  la  soie  et  de  la  tisser.  Il  introduisit 
aussi  l’usage  des  différentes  couleurs,  telles  que  le  noir,  le  blanc,  le  rouge, 
le  jaune,  le  vert,  et  autres  couleurs  semblables.  Toutes  ces  choses  n’exis¬ 
taient  point  avant  Djemschîd.  Il  força  les  Devs  à  lui  construire  des  thermes; 
et  ils  tirèrent  pour  lui  du  fond  de  la  mer  toutes  les  pierres  précieuses  qui 
s’y  trouvaient,  à  quelque  profondeur  quelles  pussent  être.  Les  hommes  ap¬ 
prirent  alors  des  Devs  l’art  de  plonger;  et  ils  surent  comment  il  faut  s’y 
prendre  pour  aller  au  fond  de  la  mer  et  en  tirer  des  perles.  Djemschîd  en¬ 
seigna  aux  hommes  à  suivre  des  routes  sur  les  montagnes ,  et  à  marcher  dans 
les  déserts.  Il  ordonna  aux  Devs  de  tirer  de  la  terre  la  chaux ,  la  céruse ,  le 
cinabre,  le  vif-argent ,  et  plusieurs  autres  substances  semblables.  Les  Devs 
firent  pour  Djemschîd  tout  ce  qu’il  était  convenable  de  faire  1.  Djemschîd 
introduisit  l’usage  des  fleurs  odoriférantes  et  la  manière  de  préparer  les 
parfums,  tels  que  le  musc,  l’ambre  et  le  camphre. 

Djemschîd  partagea  toutes  les  créatures  du  monde  en  quatre  classes. 
Les  militaires  formaient  une  de  ces  quatre  classes.  Djemschîd  leur  dit  :  Gar¬ 
dez  les  armes  et  les  chevaux,  et  ne  vous  éloignez  pas  de  ma  porte  ;  si  vous 
agissez  autrement,  je  vous  punirai.  Les  écrivains  et  les  gens  doués  de  science 
et  d’instruction,  de  prudence  et  de  jugement,  formaient  une  autre  classe. 
Djemschîd  leur  dit  :  Vous  ne  vous  occuperez  que  des  affaires  qui  vous  con¬ 
cernent.  Djemschîd  enseigna  à  la  troisième  classe  l’agriculture,  et  à  la  qua¬ 
trième  des  métiers,  tels  que  ceux  d’orfévre,  de  cordonnier,  et  plusieurs 
autres  semblables,  et  il  dit  :  Que  chacun  fasse  son  travail  et  ne  s’occupe 
pas  d’autre  chose.  Djemschîd  établit  des  inspecteurs  sur  ces  différentes 
classes,  et  il  dit  aux  militaires  :  Vous  serez  attachés  à  ma  personne.  Ensuite 
Djemschîd  plaça  des  savants  à  la  tête  des  quatre  classes,  afin  que  ces  savants 
l’instruisissent  matin  et  soir  de  ce  que  chacun  faisait  la  nuit,  le  jour,  pen- 

1  On  lit  dans  le  manuscrit  d  que  j’ai  suivi  :  du  man.  a  écrit  :  o< — 2>y  -éÎj.  Le 

<> — j-  Ces  mots  offrent  man.  c  porte  :  <u  2y 

certainement  la  leçon  primitive;  car  le  copiste 
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dant  le  mois  et  pendant  l’année  1.  Si  quelqu’un  s’écartait  des  règlements 
qu’il  avait  établis ,  il  le  faisait  mettre  à  mort. 

Ensuite  Djemschîd  demanda  aux  savants  :  Que  doit  faire  un  roi  pour 
ne  pas  perdre  son  trône?  Les  savants  lui  répondirent  :  Il  doit  être  juste  et 
équitable,  et  délivrer  l’opprimé  de  la  main  de  l’oppresseur.  Alors  Djemschîd 
assembla  les  sages  et  les  savants ,  les  plaça  devant  lui ,  s’assit  sur  son  trône 
et  rendit  la  justice.  Toutes  les  créatures  accoururent  vers  lui,  et  on  nomma 
ce  jour  nourouz  2.  Or,  au  commencement  de  chaque  mois,  Djemschîd  s’as¬ 
seyait  ainsi  pour  administrer  la  justice ,  et  sept  cents  ans  se  passèrent  de 
cette  manière  5.  Pendant  tout  cet  espace  de  temps,  Djemschîd  n’éprouva 
aucune  incommodité,  il  ne  fut  point  dépouillé  de  la  royauté,  aucun  ennemi 
ne  se  leva  contre  lui,  et  il  n’eut  aucun  sujet  d’affliction. 

Un  jour,  à  l’heure  delà  sieste,  Djemschîd  était  seul  dans  sa  maison,  et 
un  grand  nombre  de  personnes  de  différentes  classes  se  tenaient  à  sa 
porte.  Eblis  (que  Dieu  le  maudisse!)  entra  par  la  fenêtre  de  la  maison. 
Djemschîd  lui  dit  :  Qui  es-tu,  et  comment  as-tu  pu  entrer  ici?  Or,  Djem¬ 
schîd  pensait  qu’Eblis  était  du  nombre  des  personnes  qui  se  tenaient  à  la 
porte  de  sa  maison,  et  qu’iLs’y  était  introduit  par  la  ruse  et  sans  en  avoir 
obtenu  la  permission.  Eblis  (que  Dieu  le  maudisse!)  entra  en  conversation 
avec  Djemschîd,  et  il  lui  dit  :  Je  suis  un  ange  du  nombre  de  tes  anges,  et  je 
suis  descendu  du  ciel  pour  te  donner  des  conseils.  Djemschîd  lui  répondit  : 
Quels  conseils  me  donnes-tu?  Eblis  (que  Dieu  le  maudisse!)  lui  dit  :  Dis- 
moi  qui  tu  es.  Djemschîd  lui  répondit  :  Je  suis  l’un  des  enfants  d’Adam  (que 
la  paix  soit  sur  lui! ).  Eblis  lui  dit  :  Tu  te  trompes,  tu  n’es  pas  un  homme. 
Considère  que  depuis  que  tu  exerces  la  royauté,  tu  n’as  jamais  été  malade; 
d’ailleurs,  les  rois  sont  dépossédés,  ils  meurent,  ils  ont  des  ennemis  qui  se 
lèvent  contre  eux,  et  toi  tu  n’as  éprouvé  aucun  de  ces  maux.  Si  tu  étais  du 
nombre  des  enfants  d’Adam,  tu  en  aurais  éprouvé  une  partie;  or,  tu  n’en  as 
éprouvé  aucun,  parce  que  tu  es  Dieu;  mais  tu  ne  te  connais  pas  toi-même, 
l  u  étais  d’abord  dans  le  ciel,  et  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  étaient  tous 
sous  tes  ordres,  et  tu  les  dirigeais  bien.  Tu  es  descendu  ensuite  sur  la  terre 


'  Il  y  a  ici  une  petite  lacune  dans  le  man.  a  ; 
j’ai  traduit  sur  le  man.  d. 

C’est-à-dire ,  nouveau,  jour. 

Suivant  les  mss.  e,  f,  g  de  la  version 


turque,  Djemschîd  avait  déjà  régné  pendant 
trois  cents  ans  lorsqu’il  institua  le  nourouz,  et 
son  règne  fut  en  tout  de  mille  ans. 
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pour  rendre  la  justice  aux  hommes  et  remonter  après  cela  au  ciel;  mais  tu 
as  oublié  ce  que  tu  es.  Moi  je  suis  ton  ange,  et  tu  as  des  droits  sur  moi.  Je 
suis  venu  vers  toi  pour  te  faire  savoir  qui  tu  es.  Maintenant  toute  la  terre 
t’appartient,  et  tu  as  rendu  la  justice  aux  hommes;  fais-toi  donc  connaître  à 
eux,  et  ordonne-leur  de  t’adorer;  et  quiconque  ne  t’adorera  pas,  jette-le  dans 
le  feu. 

Or,  nous  avons  déjà  rapporté  une  partie  de  cette  histoire,  mais  ici  elle 
sera  racontée  plus  au  long.  Djemschîd  demanda  donc  à  Eblis  :  Quelle  preuve 
as-tu  de  ma  divinité?  Eblis  (que  Dieu  le  maudisse!)  lui  répondit  :  Quel 
besoin  as-tu  de  preuves  autres  que  celles  qui  sont  sous  tes  yeux?  Je  suis  un 
ange  ;  un  homme  ne  peut  pas  voir  un  ange ,  et  tu  me  vois.  Après  avoir  dit 
ces  paroles ,  Eblis  disparut. 

Djemschîd  se  laissa  tromper  par  les  paroles  d’Eblis  (que  Dieu  le  mau¬ 
disse  !  ).  Le  lendemain  il  fit  faire  un  grand  feu,  et  après  avoir  réuni  toutes  les 
créatures,  il  leur  dit  :  Je  suis  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre;  adorez-moi,  au¬ 
trement  je  vous  ferai  tous  brûler  dans  ce  feu.  Djemschîd  envoya  des  lieute¬ 
nants  dans  toutes  les  villes,  et  nous  avons  déjà  fait  connaître  les  noms  de 
ces  lieutenants  et  ceux  des  idoles  qu’ils  emportèrent.  Toutes  les  créatures, 
dans  la  crainte  d’être  brûlées,  adorèrent  Djemschîd.  Après  cela,  un  homme 
dont  le  nom  était  Beïourasp,  partit  de  l’extrémité  du  royaume  de  Djemschîd 
et  s’avança  contre  ce  prince  h 

CHAPITRE  XLI. 


HISTOIRE  DE  BEÏOURASP. 

On  rapporte  que  Beïourasp  s’avança,  et  qu’il  s’empara  du  trône  et  des 
villes  de  Djemschîd,  avec  une  armée  dont  le  Dieu  très-haut  connaît  le 
nombre.  Lorsque  Beïourasp  arriva  dans  le  royaume  de  Djemschîd,  ce  prince 

(  o - 9 L>  j  f 

«  Ensuite  un  homme  d’entre  les  Arabes 
«  s’avança  contre  Djemschîd;  on  nommait  cet 
«  homme  Beïourasp.  Le  Dieu  très-haut  enleva  à 
«  Djemschîd  l’éclat  dont  il  était  doué.  » 

i3 


1  Le  man.  d  donne  cette  dernière  phrase 
d’une  manière  différente;  il  porte  : 

y  * — c c_r^ 

(jt  <jUj  (jLvx.  j 


I. 
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était  à  Damavend1.  Beïourasp  alla  àDamavend,  et  lorsqu’il  y  arriva,  Djem- 
schîd  s’enfuit  et  se  cacha.  Beïourasp  s’empara  alors  de  tout  l’univers.  Djem- 
schîd  se  tint  caché  pendant  un  an.  Lorsque  Beïourasp  eut  découvert  sa 
retraite,  il  s’empara  de  sa  personne  et  le  fit  scier  en  deux,  depuis  la  tête 
jusqu’aux  pieds.  Adieu  2. 


1  Le  man.  c  écrit  Doubâvend 

2  Le  man.  d  rapporte  l’histoire  de  Beïourasp 
d’une  manière  différente;  il  dit  : 

j  î  îjyjAJ  1  à-Ç* 

(j I  g-j  jî  tjJ  j  ci jj  j  Af^A^”* 

<_>. w  î  j  y  o  3  <_>,£  jjt  «vS*”" ^  fjj^j 

(jl jj-J  jj^  J  (JO^Î  jî  ol^jL)  jî 

o'-fwticj5- oLy-jt  oj^*  j  o-’djLi*  (j“j^ 
j  -  -»■  >  jî  fj 

0» - *  JL 

ci jj  <wi  c_>—  î jj<l  j  Jyj  jjj  c>-,>-LL«  0  J 

jî  J. _ ^Lj  j  O-^j^J  (j<V^j 

j  -°j^j  j  A>jf  îjjî  j-S^  cS^**c^ 

OÔ3_y |6y  jOJ  ciQ  U  J  dôA^j  JV  «jl  U 

j  1  ^  ^j  ci jé"  £_^U“^U  j 

ï  V  ....  d.  d 


«  On  rapporte  que  Beïourasp  réunit  une  ar- 
«  mée  d’Arabes  et  qu’il  s’avança  contre  Djem- 
«  schîd.  Or,  on  donna  à  Beïourasp  le  nom  qu’il 
«  portait,  parce  que  chaque  soir  on  ramenait  du 
«  pâturage  dans  ses  écuries  dix  mille  chevaux  ; 
«  et  hiver ,  en  langue  persane,  signifie  dix  mille. 
«  Lorsque  Beïourasp  réunit  son  année  pour  mar- 
«  cher  contre  Djemschîcl,  ce  prince,  n’étant  pas 
«  assez  fort  pour  lui  résister,  s’enfuit  dans  les 


«  montagnes  de  la  Chine  et  s’y  tint  caché  pen- 
«  dant  cent  ans.  Il  conserva  l’autorité  royale 
«  pendant  ce  temps-là.  Ensuite  Beïourasp  s’em- 
«  para  de  toute  la  face  de  la  terre  et  s’assit  sur 
«  le  trône.  A  la  fin  il  eut  des  nouvelles  de  Djem- 
«  schîd  ;  il  s’empara  de  sa  personne  et  le  fit  scier 
«  en  deux  parties  depuis  la  tête  jusqu’aux  pieds. 
«  Ainsi  finit  le  règne  de  Djemschîcl,  et  toutes 
«  les  créatures  furent  délivrées  de  lui.  « 

Pour  que  l’étymologie,  que  donne  notre  au¬ 
teur,  du  nom  de  Beïourasp ,  ne  paraisse  pas 
forcée ,  il  faut  se  rappeler  que  les  mots  beïour  et 
biver  s’écrivent  avec  les  mêmes  consonnes,  et 
que  les  voyelles  seules,  que  l’on  omet  dans 
l’écriture,  sont  changées  dans  la  prononciation. 
Lorsque  le  mot  biver  se  trouve  isolé,  on  doit 
le  prononcer  biver;  mais  lorsqu’il  est  joint  au 
mot  asp  (cheval),  et  qu’il  forme  un  nom  propre, 
on  doit  le  prononcer  beïour.  Voyez  le 
çLU,  édit,  de  Roebuck,  au  mot  jj^- 

Suivant  les  mss.  e,  f,  g  de  la  version  turque, 
Beïourasp  était  un  prince  du  sang  royal ,  qui , 
n’ayant  pas  voulu  reconnaître  la  divinité  de 
Djemschîd,  se  révolta  contre  ce  souverain.  Plu¬ 
sieurs  mécontents  se  réunirent  à  lui ,  il  marcha 
à  leur  tête  contre  Djemschîd  et  le  mit  en  fuite. 
Djemschîd  parvint  à  se  soustraire  pendant  un 
an  aux  recherches  de  ses  ennemis  ;  mais  ensuite , 
ayant  été  découvert,  il  fut  scié  en  deux  par 
l’ordre  de  Beïourasp. 
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HISTOIRE  DU  PROPHÈTE  NOE. 

Le  Dieu  béni  et  très-haut  accorda  à  Noé  le  don  de  prophétie,  et  il  l’en¬ 
voya  vers  Beïourasp.  Les  Mages  disent  que  Beïourasp  était  adorateur  du 
feu  ;  mais  nous  voyons  dans  le  Coran  qu’il  adorait  les  idoles,  et  qu’il  n’ado¬ 
rait  point  le  feu.  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  dit  :  «  Noé  s’écria  : 
«  Seigneur,  ils  ne  m’obéissent  point;  ils  suivent  celui  dont  les  richesses  et 
«  les  enfants  augmentent  la  perfidie.  Ils  ourdirent  une  trame  contre  Noé,  et 
«ils  dirent:  N’abandonnez  point  vos  dieux,  n’abandonnez  point  Wadd, 
«  Sovvâ,  Yagoutb,  Yaouk  et  Nasr.  Ils  en  ont  déjà  séduit  un  grand  nombre  b  » 
Ce  verset  est  une  preuve  que  les  gens  vers  lesquels  Noé  fut  envoyé  adoraient 
les  idoles. 

La  vie  du  prophète  Noé  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  fut  de  mille  ans.  A 
l’âge  de  cinquante  ans ,  le  Dieu  puissant  et  incomparable  lui  accorda  le  don 
de  prophétie,  que  Noé  conserva  pendant  neuf  cent  cinquante  ans.  Noé  appela 
les  hommes  à  Dieu,  comme  l’a  dit  le  Dieu  puissant  et  incomparable.  «  Nous 
«  avons  envoyé  Noé  vers  son  peuple ,  et  il  est  resté  avec  eux  mille  ans,  moins 
«  cinquante  ans.  Ensuite  ils  furent  détruits  par  le  déluge  ;  car  ils  étaient  du 
«  nombre  des  injustes  ;  mais  nous  avons  sauvé  Noé  et  les  habitants  de 
«  l’arche 2.  » 

Pendant  les  années  que  Noé  passa  avec  son  peuple ,  personne  ne  crut  à  sa 
parole ,  excepté  au  moment  du  déluge.  Alors  Noé  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  ) 
et  les  personnes  qui  avaient  cru  à  sa  parole  entrèrent  dans  l’arclie.  Ils  étaient 
en  tout  quatre-vingts ,  tant  hommes  que  femmes,  et  Noé  était  chargé  de 
rappeler  à  Dieu  tous  les  habitants  de  la  terre  ;  il  était  un  prophète  revêtu 
du  caractère  d’apôtre.  Or,  pendant  les  neuf  cent  cinquante  ans  que  dura  la 
mission  de  Noé,  trois  générations  d’hommes  étaient  entrées  dans  le  monde 
et  en  étaient  sorties. 

Du  temps  de  Noé  (que  la  paix  soit  sur  lui  !),  lorsqu’un  enfant,  après  être 
sorti  du  sein  de  sa  mère,  était  devenu  grand,  le  père  de  cet  enfant  pre- 
1  Coran,  sur.  lxxi  ,  v.  21.  —  2  Ibid.  sur.  xxix,  v.  i4- 

1 3 . 
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liait  la  main  de  son  fils,  le  conduisait  vers  le  prophète  Noé,  le  montrait 
à  l’enfant,  et  disait  :  Cet  homme  est  un  fou  et  un  magicien.  Prends  garde, 
lorsque  tu  auras  atteint  l’âge  de  puberté,  n’ajoute  pas  foi  à  ses  paroles; 
et  si  tu  as  des  enfants,  fais-leur  la  même  recommandation  que  je  te  fais  à 
toi.  Or,  toutes  les  fois  que  Noé  appelait  les  hommes  au  Dieu  puissant  et 
incomparable,  ils  le  frappaient  et  le  traitaient  avec  mépris,  et  Noé  sup¬ 
portait  avec  patience  ces  mauvais  traitements. 

Noé  avait  une  femme  qui  ne  croyait  point  à  sa  mission,  comme  l’a  dit  le 
Dieu  puissant  et  incomparable  :  «  Dieu  a  donné  pour  exemple ,  à  ceux  qui 
«  sont  infidèles,  la  femme  de  Noé  et  la  femme  de  Loth1.  »  Il  avait  eu  de 
cette  femme  quatre  fils;  le  premier  était  Sem,  le  second  Cham,  le  troisième 
Japhet,  et  le  quatrième  Chanaan.  Les  trois  premiers  avaient  cru  à  la  parole 
de  Noé;  mais  le  quatrième,  qui  était  Chanaan,  et  sa  mère,  étaient  restés 
infidèles. 

Plusieurs  années  s’écoulèrent,  la  patience  et  le  courage  de  Noé  étaient 
about;  personne  ne  croyait  à  ses  discours.  Il  pria  Dieu  de  faire  périr  son 
peuple,  et  il  dit  les  paroles  que  le  Dieu  béni  et  très-haut  a  conservées 
dans  le  Coran  :  «  Noé  dit  :  Seigneur,  ne  laissez  pas  sur  la  terre  les  maisons 
«  des  infidèles;  car,  si  vous  les  y  laissez,  ils  séduiront  vos  serviteurs,  et 
«  ils  engendreront  des  enfants  coupables  et  infidèles2.»  Ensuite  Noé  pria 
pour  lui-même  et  dit  :  «Seigneur,  pardonnez -moi,  pardonnez  à  mes  pa- 
«  rents,  à  ceux  qui  sont  entrés  avec  foi  dans  ma  maison,  aux  hommes  et  aux 
«  femmes  fidèles,  et  perdez  les  injustes5.  » 

Le  Dieu  très-haut  exauça  la  prière  de  Noé ,  et  il  lui  ordonna  de  planter 
un  teck  4,  afin  de  punir  les  hommes.  Or,  le  teck  est  un  arbre  qui  met  qua¬ 
rante  ans  à  pousser,  et  Noé  savait  que  dans  quarante  ans  le  châtiment 
des  hommes  aurait  lieu.  Noé  planta  donc  un  teck  ,  et  il  adressa  ses  prières 
au  Dieu  puissant  et  incomparable.  Ensuite,  lorsque  quarante  années  se 
furent  écoulées,  et  que  l’arbre  eut  atteint  sa  croissance,  le  Dieu  puis¬ 
sant  et  incomparable  envoya  à  Noé  une  vision,  et  il  lui  dit  :  Je  ferai  périr 


1  Coran,  sur.  lxvi,  v.  10. 

1  Ibid.  sur.  lxxi,  v.  27. 

'  Ibid.  sur.  lxxi,  v.  29. 

*  J’ai  traduit  le  mot  ^-Lv ,  qui  se  trouve  dans 
le  texte,  par  teck.  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy 


a  prouvé  que  le  n’est  point  le  platane  des 
Indes,  comme  on  le  pensait  communément,  et 
qu’il  ne  peut  être  que  le  teck,  arbre  très-estimé 
pour  la  construciion  des  navires.  Voy.  Chrest. 
arabe,  tom.  III,  pag.  4y3  et  de  la  2e  édit. 
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par  l’eau  toutes  ces  créatures.  Je  ferai  sortir  de  la  terre  et  je  ferai  pleuvoir 
du  ciel  l’eau  du  châtiment.  Or,  Noé  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  demeurait 
à  Coufa,  et  il  avait  dans  sa  maison  un  four1  en  fer  qui  avait,  dit-on,  ap¬ 
partenu  à  Adam  (que  la  paix  soit  sur  lui  !).  Le  Dieu  puissant  et  incom¬ 
parable  avait  établi  ce  four  comme  un  symbole,  et  il  avait  dit  :  Voici  quel 
sera  le  signe  du  châtiment  de  ce  peuple  :  l’eau  sortira  par  l’embouchure 
du  four,  comme  on  le  voit  par  ces  paroles  du  Coran  :  «  Lorsque  notre  ordre 
«  sera  arrivé,  et  que  le  four  sera  en  ébullition2.  »  Effectivement,  lorsque 
l’eau  fut  sur  le  point  de  sortir  par  l’embouchure  du  four,  elle  entra  en 
ébullition.  Noé  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  craignit  de  périr  aussi  avec  les 
infidèles,  et  il  dit  :  «Seigneur,  sauvez-moi,  ainsi  que  les  fidèles  qui  sont 
«  avec  moi 3.  » 


Le  Dieu  béni  et  très-haut  promit  à  Noé  qu’il  le  sauverait  lui  et  sa  fa¬ 
mille  ,  et  il  lui  dit  :  Arrache  le  teck  et  fais-en  des  planches.  En  même  temps 
il  donna  ordre  à  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  d’aller  vers  Noé  et  de 
lui  enseigner  à  construire  une  arche,  comme  il  est  dit  dans  le  Coran  :  «  Cons- 
«  truis  une  arche  en  notre  présence  et  d’après  notre  révélation ,  mais  ne 
«  me  parle  pas  pour  ceux  qui  ont  été  injustes,  car  ils  seront  submergés4.  » 
Noé  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  construisit  une  arche ,  et  les  hommes  pas¬ 
saient  près  de  lui.  Ces  infidèles  lui  demandaient  :  Que  fais-tu? Noé  répon¬ 
dait  :  Je  fais  une  arche  ;  car  le  Dieu  très-haut  fera  périr  les  hommes  par 
l’eau.  Les  infidèles  se  moquaient  alors  de  Noé,  le  tournaient  en  ridicule, 
et  lui  jetaient  des  pierres.  Noé  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  leur  répondait  : 
De  même  que  vous  vous  moquez  de  moi  actuellement ,  de  même  aussi , 
moi  et  les  hommes  fidèles,  nous  nous  moquerons  de  vous  demain  5. 

Or,  Noé  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  acheva  de  construire  l’arche  en 
quarante  jours.  Cette  arche  était  longue  de  douze  cents  coudées6,  et  elle 
avait  trois  étages;  l’étage  inférieur  était  pour  les  quadrupèdes,  celui  du 
milieu  pour  les  hommes ,  et  le  plus  élevé  pour  les  oiseaux. 


1  On  lit  dans  le  texte  ,  d’où  vient  le  nom 
de  certains  vases  précieux  que  les  Portugais  ap¬ 
pelaient  atandres.  Frei  Joâo  de  Sousa  a  cru ,  mais 
à  tort,  que  le  mot  atanor  avait  conservé  en  por¬ 
tugais  le  sens  de  four  ou  fournaise  qu’il  a  en 
arabe.  Atanor ,  dérivé  aussi  de  jÿJ ,  signifie  en 
espagnol  un  tuyau ,  un  conduit  pour  les  eaux. 


a  Coran,  sur.  xxm,  v.  28. 

5  Ibid.  sur.  xxvi ,  v.  117. 

1  Ibid.  sur.  xi,  v.  38. 

5  La  réponse  que  l’auteur  met  ici  dans  la 
bouche  de  Noé  est  la  paraphrase  d’une  partie 
du  verset  39  de  la  surate  xi  du  Coran. 

6  On  lit  dans  le  texte  :  I . 
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Le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  dit  dans  le  Coran  :  «  Nous  avons  dit  à 
«  Noé  :  Place  dans  l’arche  un  couple  de  tous  les  animaux  de  chaque  espèce , 
«  et  ta  famille,  excepté  les  personnes  qui  sont  destinées  à  périr  1.  » 

L’eau  sortit  ensuite  de  la  terre  et  elle  tomba  du  ciel  pendant  quarante 
jours,  et,  lorsqu’elle  fut  devenue  haute,  elle  enleva  l’arche  de  la  terre.  Noé 
(que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  dit  à  son  fds  :  «  O  mon  fils,  viens  avec  nous  et 
«  ne  reste  pas  avec  les  infidèles2.  »  Or,  Chanaan,  fils  de  Noé,  se  trouvait 
avec  les  infidèles,  et  il  répondit  à  son  père  :  «  Je  me  retirerai  sur  une  mon- 
«  tagne,  qui  me  garantira  de  l’eau5.  »  Noé  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  dit  à 
Chanaan  :  «  Cette  montagne  ne  garantira  aujourd’hui,  contre  les  ordres  de 
«  Dieu,  que  celui  auquel  Dieu  fera  miséricorde4.  » 

Pendant  qu’ils  discutaient  ainsi,  l’eau  monta  et  submergea  Chanaan,  comme 
l’a  dit  le  Dieu  très-haut  dans  le  Coran  :  «  Une  vague  passa  entre  eux  deux,  et 
«  il  fut  du  nombre  des  submergés 5.  »  Noé  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  se  mit 
à  crier,  comme  l’a  dit  le  Dieu  très-haut  :  «  Noé  invoqua  son  Seigneur,  et  lui 
«  dit  :  Seigneur,  mon  fils  fait  partie  de  ma  famille,  et  ta  promesse  est  une 
«  vérité  ;  car  tu  es  le  plus. juste  de  ceux  qui  jugent.  Le  Seigneur  lui  répondit  : 
«  O  Noé,  ton  fils  ne  fait  pas  partie  de  ta  famille.  Ce  que  tu  demandes 
«  de  moi  est  une  action  injuste,  ne  me  demande  donc  pas  une  chose  sur  la- 
«  quelle  tu  n’as  aucune  connaissance.  Je  t’avertis  afin  que  tu  ne  sois  pas  du 
«  nombre  des  ignorants0.  »  Ensuite  Noé  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  dit  :  «  Sei- 
«  gneur,  je  me  réfugie  vers  toi,  ne  permets  pas  que  je  te  demande  une 
«  chose  sur  laquelle  je  n’ai  aucune  connaissance.  Si  tu  ne  me  pardonnes 
«  pas,  et  si  tu  n’as  pas  compassion  de  moi,  je  serai  du  nombre  de  ceux 
«  qui  périssent.  Il  fut  répondu  à  Noé  :  O  Noé ,  sors  de  l’arche  avec  notre 
«  paix  et  nos  bénédictions  pour  toi  et  pour  quelques-uns  des  hommes  qui 
«  sont  avec  toi.  Parmi  les  hommes  qui  sont  avec  toi,  il  en  est  auxquels 


1  Coran ,  sur.  xi,  v.  4o.  Après  cette  citation, 
le  manuscrit  d  ajoute  :  «  Lorsque  l’époque  du 
«  déluge  fut  arrivée ,  le  Dieu  très-haut  fit  en- 
«  lever  de  la  terre  et  transporter  au  ciel  la  mai- 
«  son  visitée ,  et  il  ordonna  qu’on  mît  une  mon- 
«  tagne  à  la  place  qu’occupait  cette  maison ,  afin 
«  que  feau  du  châtiment  ne  touchât  pas  le  sol 
«  sur  lequel  on  l’avait  posée.  Dieu  ordonna 
«  aussi  à  Noé  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  de 


«  prendre  dans  l’arche  les  os  d’Adam  et  d’Eve.  » 
Cette  dernière  circonstance  est  rapportée  avec 
plus  de  détails  dans  le  manuscrit  a.  Voyez 
ci-devant,  pag.  87. 

2  Coran ,  sur.  xi,  v.  4a. 

5  Ibid.  sur.  xi ,  v.  43. 

4  Ibid.  sur.  xi ,  v.  43. 

5  Ibid.  sur.  xi,  v.  43. 

6  Ibid.  sur.  xi,  v.  45. 
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«  nous  accordons  les  jouissances  de  ce  monde,  et  ensuite  ils  éprouveront  de 
«  notre  part  un  supplice  douloureux.  1  Ces  choses  sont  des  histoires  cachées, 
«  nous  te  les  révélons.  Ni  toi  ni  ton  peuple  ne  les  connaissiez  avant  cela. 
«  Aie  donc  patience,  car  ceux  qui  craignent  Dieu  auront  une  bonne  fin2.  » 

Le  Dieu  puissant  et  incomparable  ordonna  ensuite  au  vent  de  réunir  près 
de  Noé  tous  les  animaux  qui  volent,  afin  que  Noé  prît  un  couple  de  cha¬ 
cun  de  ces  animaux  et  les  plaçât  dans  l’arche. 

Lorsque  l’âne  voulut  entrer  dans  l’arche ,  Eblis  (  que  Dieu  le  maudisse  !  ) 
saisit  avec  sa  main  la  queue  de  l’âne  et  le  tira  en  arrière.  Enfin  Noé  (que 
la  paix  soit  sur  lui!)  dit  à  l’âne  :  O  maudit,  entre  donc.  Alors  Eblis  (que 
Dieu  le' maudisse  !  )  entra  dans  l’arche  en  même  temps  que  l’âne.  Lorsque 
Noé  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  vit  Eblis,  il  lui  dit  :  O  maudit,  en  vertu  de 
quelle  permission  es-tu  entré  dans  cette  arche  ?  Eblis  lui  répondit  :  O  Noé , 
je  suis  entré  par  ton  ordre;  car  j’avais  saisi  la  queue  de  l’âne,  et  je  l’em¬ 
pêchais  d’entrer,  lorsque  tu  dis:  «O  maudit,  entre  donc:))  j’entrai  dans 
l’arche;  car  le  maudit,  c’est  moi. 

Après  cela,  Dieu  laissa  sortir  l’eau  des  cieux,  et  il  fit  sortir  l’eau  des 
sources  de  la  terre,  comme  il  est  dit  dans  le  Coran  :  «Nous  avons  ouvert 
«  les  portes  du  ciel  à  une  eau  qui  coulait  abondamment,  et  nous  avons 
«  fait  jaillir  de  toute  la  terre  des  fontaines,  de  sorte  que  l’eau  du  ciel  et 
«  celle  de  la  terre  se  rencontraient,  suivant  le  décret  que  nous  avions  ar- 
«  rêté  auparavant.  Nous  avons  porté  Noé  sur  une  arche  faite  de  planches  et 
«  de  liens.  Elle  marchait  sous  nos  yeux.  C’était  la  récompense  de  celui  qui 
«  avait  été  rejeté  avec  ingratitude  3.  » 

Lorsque  Noé  vit  que  l’arche  se  tenait  sur  la  surface  des  eaux  et  qu’elle 
commençait  à  marcher ,  il  dit  :  «  Au  nom  de  Dieu ,  elle  marche  et  elle 
«  s’arrête  ;  certes,  mon  Seigneur  est  le  clément,  le  miséricordieux.  Et  l’arche 
«  s’avançait  avec  ceux  qu’elle  renfermait  au  milieu  de  vagues  semblables  à 
«  des  montagnes  4.  » 

Or,  l’eau  sortit  de  la  terre  et  descendit  du  ciel  en  si  grande  quantité, 
qu’elle  couvrit  toutes  les  montagnes  du  monde,  même  les  plus  élevées,  et 
monta  encore  quarante  coudées  plus  haut. 

Depuis  les  mots  ces  choses  jusqu’à  la  fin  de  2  Coran,  sur.  xi,  v.  47. 

l’alinéa,  les  paroles  de  Dieu  s’adressent  non  à  5  Ibid.  sur.  liv,  v.  11. 

Noé,  mais  à  Mahomet.  4  Ibid.  sur.  xi,  v.  ki. 
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Or,  Chanaan  avait  parlé  comme  il  le  fit,  parce  qu’il  pensait  que  la  pluie 
du  déluge  était  semblable  aux  autres  pluies;  et,  comme  il  était  berger,  toutes 
les  fois  qu’il  pleuvait ,  il  se  retirait  sur  la  montagne ,  et  l’eau  ne  pouvait  lui 
faire  aucun  mal,  ni  arriver  jusqu’à  lui.  Il  crut  qu’il  en  serait  de  même  pour 
l’eau  du  déluge.  Lorsque  Noé  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  lui  dit  :  «  O  mon 
«  fils ,  viens  avec  nous  b  »  Chanaan  lui  répondit  :  «  Je  me  retirerai  sur  une 
«'  montagne  qui  me  garantira  de  l’eau1  2 *.  » 

Noé  fut  six  mois  dans  l’arche ,  et  pendant  ces  six  mois  l’eau  tomba  du 
ciel  et  sortit  de  la  terre  sans  interruption.  Or,  sache  que  Noé  entra  dans 
l’arche  à  Coufa,  et  l’arche  alla  à  la  Mecque  et  tourna  autour  de  l’emplace¬ 
ment  de  la  Caaha.  Et  tantôt  elle  allait  vers  l’orient,  tantôt  elle  revenait  vers 
l’occident,  et  elle  alla  aussi  en  Syrie.  Lorsque  six  mois  se  furent  écoulés, 
l’arche  s’arrêta  sur  la  surface  de  l’eau  au-dessus  du  mont  Djoudi5.  Le  Dieu 
puissant  et  incomparable  arrêta  l’eau  des  cieux  six  mois  après  la  destruction 
de  tous  les  animaux  qui  se  trouvaient  sur  la  face  de  la  terre ,  à  l’exception  de 
ceux  qui  étaient  dans  l’arche.  Après  cela,  le  Dieu  puissant  et  incomparable 
ordonna  aux  sources  de  la  terre  d’absorber  l’eau  qui  couvrait  l’univers,  et  il 
commanda  aux  cieux  de  retenir  la  pluie  qu’ils  versaient  sur  la  terre ,  comme 
cela  est  rapporté  dans  le  Coran  :  «Dieu  dit  :  O  terre,  absorbe  ton  eau.  O 
«  ciel ,  retiens  ta  pluie4.  »  Or,  sache  que  le  mot  iblaï,  qui  se  trouve  dans  le 
texte  du  Coran,  signifie  absorber ,  et  que  le  mot  aklaï  signifie  retenir. 

Après  cela,  l’eau  baissa  et  l’arche  s’arrêta  sur  le  sommet  du  mont  Djoudi, 
comme  l’a  dit  le  Dieu  très-haut  :  «  L’arche  s’arrêta  sur  le  mont  Djoudi,  et 
«  il  fut  dit:  Loin  d’ici,  hommes  injustes5!  »  Cela  signifie  que  Dieu  donna 
des  ordres  pour  la  destruction  de  ces  hommes. 

Lorsque  Noé  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  sortit  de  l’arche,  les  créatures 
se  multiplièrent,  et  Noé  rendit  des  actions  de  grâces  au  Dieu  puissant  et 
incomparable ,  et  il  dit  :  «  Louange  à  Dieu  qui  nous  a  délivrés  des  hommes 
«  injustes6  !  »  Et  il  dit  également  :  «  Seigneur,  fais  que  ma  sortie  de  l’arche 
«  soit  bénie;  car  tu  es  le  meilleur  de  tous  ceux  qui  font  sortir7.  »  Or,  Noé 
sortit  de  l’arche  le  jour  que  l’on  nomme  aschoura,  qui  est  le  dixième  jour 

1  Coran,  sur.  xi,  v.  42.  4  Coran,  sur.  xi ,  v.  44- 

2  Ibid.  sur.  xi ,  v.  43.  6  Ibid.  sur.  xi,  v.  44- 

5  C’est  ainsi  que  les  Arabes  nomment  le  6  Ibid.  sur.  xxm,  v.  3o. 

mont  Ararat.  7  Ibid.  sur.  xxm,  v.  3i. 
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du  mois  de  moharrem;  et  il  y  était  entré  le  dixième  jour  du  mois  de  redjeb. 
Le  jour  de  son  entrée  dans  l’arche  ,  Noé  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !)  avait  fait 
jeûner  toutes  les  personnes  qui  étaient  avec  lui 1. 

On  vit  sortir  de  l’arche  deux  espèces  d’animaux  qui  n’y  étaient  point 
entrés;  c’étaient  le  porc  et  le  chat.  Ces  animaux  n’existaient  point  sur  la 
terre  avant  le  déluge ,  et  le  Dieu  très-haut  les  créa  dans  l’arche ,  parce  quelle 
était  remplie  d’ordures  et  cl’excréments  humains  qui  répandaient  une  grande 
puanteur.  Les  personnes  qui  étaient  dans  l’arche,  n’ayant  pas  la  force  de 
supporter  cette  puanteur,  se  plaignirent  à  Noé;  alors  Noé  (que  la  paix  soit 
sur  lui  !  )  passa  sa  main  sur  le  dos  de  l’éléphant ,  et  le  porc  sortit  de  l’anus 
de  cet  animal.  Le  porc  mangea  toutes  les  ordures  qui  étaient  dans  l’arche, 
et  la  puanteur  disparut. 

Quelque  temps  après,  les  rats  se  trouvèrent  en  grande  quantité  dans 
l’arche.  Ils  mangèrent  la  nourriture  des  hommes  et  la  remplirent  d’ordures. 
Alors  les  personnes  qui  étaient  avec  Noé  allèrent  le  trouver,  et  lui  dirent  : 
Tu  nous  as  délivrés  d’un  premier  mal;  mais  maintenant  nous  sommes  tour¬ 
mentés  par  les  rats  qui  rongent  nos  vêtements ,  mangent  notre  nourriture 
et  la  remplissent  d’ordures.  Alors  Noé  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  passa  sa 
main  sur  le  dos  du  lion,  qui  éternua,  et  le  chat  sortit  du  nez  de  cet  ani¬ 
mal.  Le  chat  se  mit  à  manger  les  rats. 

Lorsque  Noé  fut  sorti  de  l’arche ,  il  passa  quarante  jours  sur  le  montDjoudi, 
jusqu’à  ce  que  l’eau  du  châtiment  se  fût  retirée  dans  la  mer.  Maintenant  cette 
eau  amère  et  salée,  qui  se  trouve  dans  la  mer,  provient  de  l’eau  du  déluge 
qui  s’y  retira  du  temps  de  Noé. 

Or,  Noé  dit  au  corbeau  :  Va,  pose  ta  patte  sur  la  terre ,  et  vois  quelle  est 
la  hauteur  de  l’eau.  Le  corbeau  partit,  et  ayant  trouvé  une  charogne  sur 
sa  route,  il  se  mit  à  la  manger,  et  ne  retourna  pas  auprès  de  Noé  (que  la 
paix  soit  sur  lui  !).  Noé  fut  affligé  de  cela,  il  maudit  le  corbeau  et  dit  :  Que 
le  Dieu  très-haut  te  rende  méprisable  aux  yeux  des  hommes,  et  quêta  nour¬ 
riture  ne  consiste  qu’en  charognes!  Après  cela,  Noé  dit  à  la  colombe  :  Va. 
La  colombe  partit,  et,  sans  s’arrêter  nulle  part,  elle  mit  ses  pattes  dans 
l’eau.  L’eau  du  châtiment  était  amère  et  salée,  elle  brûla  les  pattes  de  la 
colombe ,  les  plumes  n’y  repoussèrent  plus  et  la  peau  s’en  détacha 2.  Main- 

1  Le  manuscrit  A  omet  ici  quelques  mots.  se  trouvait  alors  sur  la  terre,  nfe  s’élevait  plus 

a  Le  man.  u  ajoute  que  l’eau  du  déluge  qui  qu’à  la  hauteur  des  pattes  delà  colombe. 

l4 
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tenant  les  colombes  qui  ont  les  pattes  rouges  et  sans  plumes,  sont  cle 
l’espèce  de  celle  qui  se  présenta  devant  Noé  et  qui  lui  montra  ses  pattes. 
Noé  dit  alors  :  Que  le  Dieu  puissant  et  incomparable  te  rende  agréable  aux 
yeux  des  hommes  !  C’est  pour  cette  raison  que  maintenant  la  colombe  est 
chère  au  cœur  des  hommes. 

Ap  rès  cela ,  Noé  descendit  sur  la  terre  ainsi  que  les  personnes  qui  avaient 
été  avec  lui  dans  l’arche.  Or,  dans  tout  l’univers,  depuis  l’orient  jusqu’à 
l’occident,  il  n’y  avait  pas  un  seul  édifice  qui  n’eût  été  détruit.  Noé  (que 
la  paix  soit  sur  lui  !  )  construisit  un  bourg ,  et  il  éleva  une  maison  pour  cha¬ 
cune  des  quatre-vingts  personnes  qui  étaient  sorties  de  l’arche  avec  lui  et 
qui  se  trouvaient  sur  le  mont  Djoudi;  de  sorte  qu’il  y  eut  quatre-vingts 
maisons  bâties  dans  ce  lieu-là ,  et  toutes  les  personnes  dont  nous  avons  parlé 
eurent  chacune  la  leur.  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  dit  :  «  Il  n’y 
«  eut  qu’un  petit  nombre  qui  crut  avec  Noé  l.  »  Ces  mots  :  un  petit  nombre 
désignent  les  quatre-vingts  personnes  qui  étaient  avec  Noé.  Le  bourg  que 
Noé  bâtit  devint  grand,  et  aujourd’hui  il  est  florissant.  Il  est  situé  au  pied 
du  mont  Djoudi.  Plusieurs  personnes  nomment  ce  bourg  le  bourg  de  Noé, 
et  d’autres  personnes  lui  donnent  le  nom  de  Souk-al-thémànin2. 

Noé  vécut  encore  trois  cents  ans  après  le  déluge. 

Depuis  le  temps  d’Adam  jusqu’au  temps  du  déluge ,  il  s’était  écoulé 
deux  mille  deux  cents  ans,  ou  suivant  quelques  personnes,  trois  mille  cinq 
cents  ans5. 

Ce  fut  des  quatre-vingts  personnes  qui  se  sauvèrent  avec  Noé  que  le 
Dieu  puissant  et  incomparable  fit  sortir  tous  les  hommes  que  nous  voyons. 
Or,  tous  les  peuples  du  monde,  les  Juifs,  les  Chrétiens  et  les  Musulmans, 
regardent  le  déluge  de  Noé  comme  un  fait  véritable  ;  il  n’y  a  que  les  Mages 
qui  ne  connaissent  ni  Noé ,  ni  le  déluge ,  et  ils  disent  que  depuis  que  ce 
monde  existe,  il  a  toujours  été  tel  qu’il  est. 

L’histoire  de  ces  quatre-vingts  personnes  se  trouve  dans  tous  les  livres 
qui  ont  été  envoyés  du  ciel  depuis  l’époque  d’Adam  jusqu’à  l’époque  d’Yez- 
deguerd,  fils  de  Schahriâr,  qui  fut  roi  de  Perse,  et  qui  perdit  la  cou- 


1  Coran,  sur.  xi,  v.  4o. 

5  C’est-à-dire,  le  marché  des  quatre-vingts. 

5  Lesmss.  e  et  g  delà  version  turque  portent  : 
Deux  cents  ans ,  ou  trois  mille  cinq  cents  ans  , 


«  suivant  l’opinion  de  quelques  personnes.  »  Il 
est  évident  qu’on  a  oublié  les  mots  deux  mille 
dans  la  première  supputation.  Le  man.  f  omet 
ces  nombres. 
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ronne  du  temps  d’Omar,  fils  d’al-Khattâb  (que  Dieu  se  complaise  en  lui  !). 
Ces  livres  sont,  entre  Autres,  les  livres  d’ Abraham  et  de  Moïse,  l’évangile  de 
Jésus  et  le  Coran  de  Mahomet  (que  la  paix  soit  sur  lui  !).  On  trouve  dans 
tous  ces  livres  l’histoire  du  déluge  et  de  la  destruction  du  peuple  de  Noé1. 

Quelques  personnes  disent  que  le  déluge  s’étendit  sur  toute  la  terre, 
comme  l’a  dit  le  Dieu  puissant  et  incomparable  :  «  Nous  avons  fait  jaillir  des 
«  sources  de  toute  la  terre  2.  »  Dieu  a  dit  ces  paroles  afin  que  tu  comprennes 
que  le  déluge  a  été  universel. 

Or,  sache  que  toutes  les  créatures  sont  sorties,  après  Noé  (que  la  paix  soit 
sur  lui!),  de  Sem ,  de  Cham  et  de  Japhet.  Les  Arabes,  les  Persans,  les 
hommes  blancs  dévisagé,  les  gens  de  bien,  les  jurisconsultes,  les  savants  et 
les  sages,  sont  de  la  race  de  Sem,  et  voici  pourquoi 5  :  Un  jour  Noé  était  en¬ 
dormi  ,  le  vent  souleva  ses  vêtements  et  découvrit  ses  parties  sexuelles  sans 
qu’il  s’en  aperçût.  Japhet  passa  près  de  Noé,  dont  il  vit  les  parties  sexuelles; 
il  se  mit  à  rire  aux  éclats,  et  à  tourner  son  père  en  ridicule,  sans  le  recou- 


1  Tout  cet  endroit  depuis  ces  mots  :  or,  tous 
les  peuples  du  monde,  jusqu’ici ,  est  altéré  dans  le 
manuscrit  A.  Les  mss.  b,  c,  d  l’omettent  ou  le 
donnent  d’une  manière  incorrecte ,  et  la  version 
turque  l’a  traduit  trop  librement  pour  qu’elle 
puisse  aider  à  rétablir  le  texte,  mais  elle  m’a 
servi  pour  faire  ma  traduction  que  je  crois 
exacte.  Voici  ce  passage  d’après  le  man.  a. 

<x il  Jsla  Lvjjj  ^  ^ j 

^  O  fA?  !  O  U*10  Z?  ü'ArW 

^ —  .  St— A  ^  ^ 

o— Ajj  U  (lisez  (X-o ûU ^  )  tXOjf 

J _ J  olC  Ij  jd3Î  olfjl 

j  j  o  Le*  3  Lj 

WM  I  ^  ..  * 

AÂe  cdJ!  (joj  eAhA  |bLL 

ex— *d  OtxA  (jUuiî  j\  _J$>  jüd>  !  CX^itX^ 

(J — ^  c J  3 

u^9  J 

c  j _ j  (J  tX~w5  ^  bl*  J 

5  Coran,  sur.  liv,  v.  12. 


°  Au  lieu  de  ce  qui  précède ,  le  man.  d  porte  : 
«  Les  trois  fils  que  laissa  Noé  étaient  :  le  premier, 
«  Sem ,  de  la  race  duquel  sont  venus  les  Arabes , 
«  les  prophètes  et  les  gens  de  bien  ;  le  second , 
«Cham,  c’est  de  lui  que  sont  sortis  les  Nègres 
«  et  les  Ethiopiens  qui  ont  produit  des  descen- 
«dants  infidèles.  Or,  les  enfants  de  Cham  de- 
«  vinrent  noirs  parce  que  leur  père  s’approcha 
«  de  sa  femme,  dans  l’arche ,  malgré  la  défense 
«de  Noé,  qui  le  maudit;  et  le  Dieu  très-haut 
«  changea  la  semence  de  ses  reins.  Mais  d’autres 
«personnes  rapportent  qu’un  jour,  etc.  » 

A _ W.  (XJ  lX>  aUjÎ  Q  Aw  (jî  jîj 

ciLij  0 J  (XJ(Xa!  (_J> J-£-  j!  (J-w-i 

o _ &U  joli  joLi»  aU j\ j  qÎa>° 

qLulj! 

0  b-WJ  |Q  U.  O^jA9  0d(X-«f 

ïj-f' j\jï  (jÿJ  pLs».  tXÎtXol 

0 j  y _ J  y  3j.U <XJ  bi  aU aXaU  ^-jij 

jl  ex - <_;!  tXJ 

e  (X _  *i  ! 
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vrir.  Cham,  frère  de  Japhet,  arriva  ensuite  ;  il  regarda  Noé,  se  mit  à  rire  aux 
éclats  et  à  plaisanter,  et  passa  outre ,  laissant  son  père  dans  l’état  où  il  se  trou¬ 
vait.  Sem  vint  après  ses  frères,  et  voyant  Noé  dans  une  posture  indécente,  il 
détourna  les  yeux  et  cacha  la  nudité  de  son  père.  Noé  se  réveilla  ensuite, 
et  demanda  à  Sem  ce  qui  s’était  passé  ;  ayant  appris  que  Cham  et  Japhet 
avaient  passé  près  de  lui  et  qu’ils  avaient  ri,  il  les  maudit  en  disant  :  Que 
le  Dieu  très-haut  change  la  semence  de  vos  reins  !  Après  cela ,  tous  les 
hommes  et  les  fruits  du  pays  de  Cham  devinrent  noirs.  Le  raisin  noir  est 
du  nombre  de  ces  derniers. 

Les  Turcs,  les  Slaves,  Gog  et  Magog,  et  ces  nations  peu  importantes 
qui  nous  sont  inconnues,  descendent  de  Japhet  h  Cham  et  Japhet  furent 
punis  de  la  sorte  pour  avoir  ri  en  voyant  les  parties  sexuelles  de  leur  père. 
Dieu  sait  très-hien  ce  qui  est  convenable. 

CHAPITRE  XLIII. 

% 

HISTOIRE  DU  ROI  DHOHAC. 


Pendant  les  premiers  mille  ans  qui  s’écoulèrent  après  le  déluge,  il  n’y 
eut  dans  le  monde  aucun  roi  qui  possédât  l’empire  de  tout  l’univers. 
Lorsque  ces  mille  ans  furent  passés,  il  s’éleva  un  roi  de  la  race  de  Cham  2, 
fds  de  Noé;  ce  roi  s’appelait  Dhohâc.  Il  savait  la  magie,  et  il  s’empara  de 
la  souveraineté  de  tout  l’univers.  Sur  l’extrémité  de  ses  épaules  s’élevaient 
deux  excroissances  de  chair  qui  ressemblaient  à  deux  têtes  de  serpent.  La 
cause  pour  laquelle  il  avait  cette  difformité  sera  rapportée  plus  bas,  s’il 
plaît  au  Dieu  très-haut.  Dhohâc  cachait  ces  excroissances ,  qui ,  chaque  fois 
qu’il  ôtait  ses  vêtements,  lui  paraissaient  deux  dragons  5.  Les  hommes  crai¬ 
gnaient  le  gouvernement  de  ce  prince.  Les  Arabes  l’ont  nommé  Dhohâc ,  et 


1  Voici  le  texte  de  ce  passage  d’après  le 
man.  a  : 

(lisez  qUÔIsÛo)  0LùliLy>j  o^î  jfj 

^  oLb^jj 


o — * — iS_yp*  (j  bûj  f  j  î  (_s  Lauu.f 

J’ai  omis  dans  ma  traduction  les  mots 


et  (jlwbjj  dont  le  sens  ne  m’est  pas  connu. 
Ces  mots  ne  se  lisent  que  dans  les  mss.  a  et  c. 
Ce  dernier  écrit:  et  q I . 

2  Le  man.  a  porte  :  de  la  race  de  Sem;  mais 
on  lit  :  de  la  race  de  Cham ,  dans  tous  les 
autres  manuscrits. 

5  On  lit  dans  le  manuscrit  a  que  j’ai  suivi  : 
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les  Mages  disent  qu’il  est  le  même  que  Reïourasp  ;  mais  on  n’est  pas  d’accord 
là-dessus,  parce  que  Beïourasp  vivait  du  temps  de  Noé. 

Or,  Dhohâc  était  un  roi  extrêmement  injuste  et  méchant.  Il  introduisit 
les  mauvaises  mœurs  dans  l’univers ,  et  il  fit  périr  tous  les  rois.  Il  appela 
les  créatures  à  l’idolâtrie ,  et  il  fut  un  homme  tellement  sanguinaire ,  que 
parmi  les  rois  ses  contemporains ,  il  n’y  en  eut  aucun  qui  répandît  autant 
de.  sang  que  lui.  Ce  fut  encore  ce  prince  qui  introduisit  l’usage  de  fouetter 
et  de  pendre  les  hommes.  Il  régna  pendant  mille  ans,  mais  sa  conduite 
éloigna  de  lui  tous  ses  sujets,  car  il  ne  rendait  la  justice  à  qui  que  ce  fût; 
et  lorsqu’il  était  irrité  contre  une  personne  quelconque ,  il  envoyait  des 
soldats  et  la  faisait  mettre  à  mort.  » 

Or,  le  Dieu  puissant  et  incomparable  voulut  enlever  la  royauté  à  Dhohâc, 
et,  lorsque  ce  prince  eut  régné  pendant  huit  cents  ans,  les  deux  excrois¬ 
sances  de  chair  qu’il  avait  sur  ses  épaules  devinrent  des  ulcères ,  et  lui  cau¬ 
sèrent  des  douleurs  très-vives,  au  point  qu’il  criait  nuit  et  jour  sans  pouvoir 
trouver  de  repos.  Personne  ne  connaissait  de  remède  à  ses  souffrances.  Or, 
une  nuit,  le  sommeil  s’empara  de  lui,  et  il  vit,  pendant  qu’il  dormait,  quel¬ 
qu’un  qui  lui  dit  :  Si  tu  veux  que  tes  ulcères  aillent  mieux,  appliques-y 
la  cervelle  d’un  homme,  car  tel  est  le  remède  qui  te  convient.  Le  lende¬ 
main,  Dhohâc  se  réveilla,  et  il  ordonna  qu’on  lui  amenât  deux  hommes, 
qu’on  les  mît  à  mort,  et  qu’on  appliquât  leur  cervelle  sur  ses  ulcères.  Les  ul¬ 
cères  allèrent  un  peu  mieux ,  la  douleur  se  calma ,  et  Dhohâc  put  se  tenir  en 
repos.  Après  cela,  Dhohâc  établit  une  redevance  de  deux  hommes  par  jour. 
On  lui  amenait  ces  hommes,  on  les  tuait,  et  on  mettait  leur  cervelle  sur 
ses  ulcères.  Pendant  les  deux  cents  dernières  années  de  la  vie  de  Dhohâc, 
tous  les  gens  qui  se  trouvaient  dans  les  prisons,  qu’ils  eussent  ou  non 
mérité  la  mort,  furent  tués  par  son  ordre  et  pour  la  raison  que  nous 
venons  d’exposer.  Après  cela,  il  fixa  la  répartition  du  tribut  de  deux 
hommes  qu’on  devait  lui  fournir  chaque  jour,  afin  qu’il  les  tuât  et  qu’il  mît 
leur  cervelle  sur  la  partie  de  son  corps  qui  était  ulcérée. 

a  f  fl  ^  j\  «Cola.  £  o 

et  le  man.  c  exprime  le  même  sens. 

An  lieu  de  ce  qui  précède  le  man.  d  porte: 

«  chaque  fois  que  Dhohâc  ôtait  ses  vêtements , 


«  les  personnes  qui  le  voyaient  pensaient  que 
«  sur  ses  épaules  il  avait  deux  serpents.  » 

I 
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Or,  il  y  avait  à  Ispahan  un  homme  qui  était  père  de  deux  jeunes  gens 
beaux  de  visage  et  doués  d’un  heureux  naturel.  Un  jour,  on  saisit  ces  deux 
jeunes  gens,  et  on  les  tua  sans  s’inquiéter  de  leur  père  ni  de  leur  mère. 
Cet  homme  se  nommait  Câvch,  il  était  forgeron,  et  travaillait  sous  un 
auvent  devant  sa  maison,  lorsqu’on  vint  lui  annoncer  que  ses  enfants  avaient 
été  pris  et  mis  à  mort.  Au  même  instant,  il  sortit  de  son  auvent,  et,  dans 
son  trouble  et  sa  juste  colère,  il  se  mit  à  courir  par  la  ville  avec  la  pièce 
de  cuir  que  portent  les  forgerons  et  qui  les  couvre  jusqu’aux  pieds  pour 
garantir  du  feu  leurs  vêtements.  Câveh  se  mit  à  pousser  des  cris  et  des 
gémissements  dans  Ispahan,  et  les  hommes  se  réunirent  autour  de  lui.  On 
rapporte  aussi  qu’un  des  principaux  Dehkans  d’Ispahan  s’avança  au  milieu 
de  la  foule  et  dit  :  O  hommes,  venez,  afin  que  je  vous  délivre  et  que 
je  me  délivre  moi-même  de  l’injustice  de  ce  tyran.  Or,  les  habitants 
d’Ispahan  étaient  fatigués  de  la  cruauté  de  Dhohâc,  ils  se  levèrent  en 
masse  avec  le  forgeron  Câveh,  lequel  attacha  au  bout  d’un  bâton  cette 
pièce  de  cuir  qui  le  couvrait  jusqu’aux  pieds,  et  la  tint  en  l’air  comme  un 
étendard.  Il  y  a  des  personnes  qui  disent  que  ce  ne  fut  pas  une  pièce  de  cuir, 
mais  bien  le  turban  que  Câveh  portait  autour  de  sa  tête  qu’il  plaça  ainsi 
au  bout  d’un  bâton,  comme  un  étendard  h  Un  grand  nombre  de  gens  sans 
aveu,  de  voleurs  et  de  brigands  se  joignit  à  Câveh,  qui  alla  au  palais  du 
lieutenant  de  Dhohâc,  situé  auprès  de  la  porte  d’Ispahan,  tua  ce  lieute¬ 
nant,  pilla  ses  trésors,  enleva  toutes  les  armes  qu’il  put  trouver,  et  les  dis¬ 
tribua  aux  hommes  qui  étaient  à  sa  suite.  Câveh  établit  après  cela  un  autre 
lieutenant,  et  il  s’avança  contre  Dhohâc.  Des  gens  partis  de  toutes  les  villes 
allaient  grossir  son  armée;  car  les  sujets  de  Dhohâc  s’étaient  fatigués  du 
joug  de  ce  prince,  pendant  les  mille  ans  qu’avait  duré  sa  domination.  Câveh 
ayant  réuni  cent  mille  hommes  autour  de  sa  personne,  marcha  vers  Da- 
mavend,  où  il  arriva.  Alors  il  assembla  tous  ses  soldats  et  leur  dit  :  Vous 
savez  que  je  n’ai  fait  la  guerre  qu’aux  lieutenants  de  Dhohâc,  et  que,  pour 
lai,  il  est  encore  roi  :  choisissez  donc  un  souverain,  afin  que  nous  le  pla¬ 
cions  sur  le  trône,  qu’il  s’oppose  à  Dhohâc,  et  que  je  prenne  ses  ordres. 
Câveh  tint  encore  à  ses  soldats  d’autres  discours  sur  le  même  sujet.  Ceux-ci 
lui  répondirent:  Sois  notre  roi,  nous  t’acceptons.  Câveh  répondit  :  Vous 

Cette  phrase  manque  dans  le  man.  a;  je  portante  pour  l’intelligence  d’un  passage  que 
l’ai  empruntée  au  man.  c,  parce  qu’elle  est  im-  l’on  trouvera  dans  le  chapitre  suivant. 
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savez  que  je  ne  remplirais  pas  convenablement  les  devoirs  d’un  roi.  Or,  il 
y  avait  un  prince  de  race  royale  nommé  Afridoan;  il  était  fils  du  roi  Djem- 
schîd.  Ce  prince  s’était  enfui  et  s’était  tenu  caché  à  cause  de  Dhohâc.  On 
l’alla  chercher  et  on  l’amena.  Câveh  lui  remit  toutes  les  troupes,  les  trésors, 
les  armes,  et  se  tint  en  sa  présence  pour  recevoir  ses  ordres.  Afridoun  donna 
à  Câveh  le  commandement  général  de  l’armée.  Dhohâc  sortit  alors  de  Da- 
mavend.  Les  troupes  d’ Afridoun  lui  livrèrent  bataille ,  le  firent  prisonnier, 
le  tuèrent,  et  mirent  en  fuite  son  armée.  Afridoun  monta  alors  sur  le 
trône.  Adieu  ! 


CHAPITRE  XLIY. 

HISTOIRE  DU  RÉGNE  d’âFRIDOUN. 

Lorsque  Afridoun  monta  sur  le  trône ,  il  nomma  Câveh  gouverneur  d’Is- 
pahan  et  chef  de  toutes  les  provinces  de  son  empire.  Câveh  étant  mort, 
Afridoun  demanda  à  ses  enfants  la  pièce  de  cuir  qui  avait  servi  d’étendard  à 
leur  père  le  jour  où  il  sortit  d’Ispahan,  et  il  la  serra  dans  son  trésor  pour 
qu’elle  fût  un  monument  d’heureux  augure.  Toutes  les  fois  qu’ Afridoun 
avait  â  livrer  une  grande  bataille ,  il  prenait  cet  étendard ,  le  fixait  au  bout 
d’un  bâton,  et  il  remportait  la  victoire. 

On  rapporte  qu’on  avait  attaché  sur  cet  étendard  une  grande  quantité 
de  dirhems,  de  dinars,  de  pierres  précieuses  et  de  perles.  Après  Afridoun, 
tous  les  rois  de  Perse  gardèrent  comme  un  monument  d’heureux  augure 
ce  même  étendard,  qui  leur  porta  bonheur  à  tous,  excepté  à  Yezdeguerd, 
fils  de  Schahriâr.  Lorsqu’on  pilla  le  trésor  de  ce  prince,  on  prit  l’éten¬ 
dard  de  Câveh  qu’on  apporta  à  Omar,  fils  d’al-Khattâb  (  que  Dieu  se 
complaise  en  lui  !  ) ,  lequel  ordonna  de  brûler  cette  pièce  de  cuir.  Il 
y  a  des  personnes  qui  disent  que  ce  ne  fut  point  le  turban  qu’Omar  fit 
brûler,  mais  bien  la  pièce  de  cuir  1. 

Afridoun  exerça  la  royauté  pendant  deux  cents  ans  après  la  mort  de 

1  Ce  passage  ne  se  rattache  ni  à  ce  qui  pré-  tion  rapportée  dans  le  "chapitre  précédent,  et 
cède ,  ni  à  ce  qui  suit.  L’auteur  ne  l’a  proba-  d’après  laquelle  un  turban  formait  l’étendard 
blement  placé  ici  que  pour  réfuter  la  tradi-  de  Câveh. 


112 


CHRONIQUE  DE  TAEARI. 

Câveh,  et  il  gouverna  le  monde  avec  équité  et  justice.  Les  Mages  disent  que 
ce  prince  était  adorateur  du  feu.  Le  premier,  il  étudia  l’astronomie,  il 
composa  les  tables  Kharesmiennes  1 ,  et  il  fut  le  fondateur  de  la  science  de 
la  médecine.  Il  fut  aussi  le  premier  roi  qui  monta  sur  un  éléphant. 

Lorsque  Afridoun  eut  régné  pendant  deux  cents  ans,  il  eut  trois  fils;  il 
nomma  le  premier  Tour ,  le  second  Salm,  et  le  plus  jeune  Iradje.  Il  aimait 
ce  dernier  plus  que  les  deux  autres,  et  il  lui  donna  la  souveraineté  de 
l’Irak,  de  Mosoul,  de  Coufa  et  de  tout  le  territoire  de  Ragdad.  Après  la  mort 
d’ Afridoun  2,  Tour  et  Salm  marchèrent  contre  Iradje,  le  combattirent,  le 
tuèrent,  et  ils  dirent  :  Notre  père  a  partagé  son  héritage,  et  il  a  donné 
à  Iradje  la  meilleure  part,  le  milieu  du  monde;  quant  à  nous,  il  nous 
a  rejetés  à  l’extrémité  de  l’univers. 

A  la  mort  de  Tour  et  de  Salm,  la  royauté  sortit  de  leur  famille,  et 
le  souverain  pouvoir  tomba  entre  les  mains  d’un  roi  qui  se  nommait 
Chus  5,  et  qui  était  du  nombre  des  enfants  de  Cham,  fils  de  Noé,  de  la 
race  duquel  Dbobâc  était  également.  Chus  régna  pendant  quarante  ans, 
et  il  mourut  ensuite.  Après  lui,  Chanaan  monta  sur  le  trône.  Or,  Chus 
et  Chanaan  adoraient  tous  deux  les  idoles.  On  dit  que  Nemrod  était  fils 
de  Chanaan.  Lorsque  celui-ci  mourut,  Nemrod  monta  sur  le  trône.  Or, 
Nemrod  avait  un  vizir  nommé  Azar,  fils  de  Nachor,  fils  de  Sarug,  qui 
descendait  de  Noé  à  la  sixième  génération4.  Cet  Azar  fut  le  père  d’ Abra¬ 
ham  ,  l’ami  de  Dieu  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  ). 


1  En  persan, 

s  Le  man.  d  rapporte  que  ce  prince  vécut 
cinq  cents  ans. 

5  Le  man.  a  porte  ici  mais  tous  les 

autres  écrivent 

4  Le  man.  a  donne  ici  : 


J 


o — 9 j  L 

Laleçon  du  man.  c  est  parfaitement  semblable 
à  celle-ci ,  quant  au  fond;  mais  le  man.  f  lit  : 


Jj'  *- 

l 


aj 


a _ 
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«  Nemrod  avait  un  vizir,  qui  se  nommait  Azar, 
«et  qui  était  fils  de  Nachor.  Nachor  était  fils  de 
«  Sarug.  En  remontant  jusqu’à  leur  sixième 
«  aïeul  ils  arrivaient  à  Noé.  » 

Le  man.  g  présente  le  même  sens,  ainsi 
qu’un  autre  man.  de  la  version  turque  que  la 
Bibliothèque  du  roi  a  reçu  d’Alger  depuis  peu 
et  que  je  désignerai  dorénavant  par  la  lettre  H. 

Quoique  la  leçon  de  ces  trois  derniers  mss. 
ne  soit  pas  aussi  explicite  qu’on  le  désirerait , 
elle  paraît  indiquer  cependant  que  les  six  gé¬ 
nérations  dont  parle  notre  auteur  ne  doivent  se 
compter  que  depuis  Sarug  en  remontant  jus¬ 
qu’à  Noé. 

Peut-être,  d’après  cela,  faut-il  lire  dans  le 
man.  a  au  lieu  de  L> ,  et  tra- 
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Depuis  le  temps  du  déluge  jusqu’au  temps  d’ Abraham  (  que  la  paix  soit 
sur  lui!  ),  il  s’écoula  trois  mille  ans  \  Pendant  ces  trois  mille  ans,  comme 
il  ne  restait  plus  aucun  prophète,  et  que  le  peuple  d’Ad  s’était  révolté 
contre  le  Dieu  très-haut,  le  Dieu  puissant  et  incomparable  envoya  vers 
les  Adites  le  prophète  Houd.  Nous  raconterons  d’abord  l’histoire  de  Houd 
et  celle  de  Salih  ;  et  lorsque  notre  récit  sera  achevé ,  nous  reviendrons 
à  l’histoire  de  Nemrod,  s’il  plaît  à  Dieu. 

CHAPITRE  XLV. 

HISTOIRE  DU  PROPHÈTE  HOUD  (QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  ). 


Ad  et  Thémoud  étaient  deux  tribus  et  deux  rois  du  nombre  des  enfants 
de  Sem,  fds  de  Noé  (que  la  paix  soit  sur  lui!).  On  donnait  le  nom  d’Ad 
à  la  tribu  qui  descendait  d’Ad,  fds  d’Oudh,  fds  de  Sem,  fds  de  Noé  (  que 
la  paix  soit  sur  lui!).  Or,  l’usage  des  Arabes  est  de  désigner  une  tribu 
par  le  nom  du  père  de  cette  tribu,  et  ils  disent  :  les  Bènou-Tèmim,  les 
Bénou-Hâschem  2,  et  ainsi  des  autres.  La  tribu  qui  descendait  de  Thé¬ 
moud  portait  également  le  nom  de  Thémoud.  Or,  le  Dieu  béni  et  très- 
haut  a  donné  lui-même  à  la  tribu  d’Ad  le  nom  dé  Ad,  en  disant:  «Nous 
«  avons  envoyé  vers  Ad  leur  frère  Houd  J.  »  Dieu  a  dit  dans  le  texte  du 
passage  précédent  Akhahoum,  parce  que  les  descendants  d’Ad  étaient  les 
frères  de  Houd,  et  ces  mots,  Akhahoum,  se  rapportent  au  peuple  d’Ad. 
Si  Dieu  avait  voulu  qu’ils  se  rapportassent  à  Houd,  il  aurait  dit  Akhahou  4. 

duire  :  «  Or,  Nemrod  avait  un  vizir  nommé 
«  Azar,  fds  de  Nachor,  fds  de  Sarug.  Ce  dernier 
«  descendait  de  Noé  à  la  sixième  génération.  » 

Mais,  soit  qu’on  admette  ou  non  cette  correc¬ 
tion  ,  il  est  impossible  de  faire  concorder  le 
nombre  de  six  ou  huit  générations ,  depuis 
Azar  jusqu’à  Noé,  avec  la  généalogie  d’ Abra¬ 
ham,  que  l’on  trouve  dans  l’histoire  de  ce  pa¬ 
triarche.  Voyez  ci-après,  pag.  127. 

1  Mille  deux  cents  ans,  suivant  le  man.  B, 
et  trois  mille  deux  cents,  suivant  le  man.  d. 

a  C’est-à-dire,  les  enfants  ou  les  descendants  de 


1 


Témim  et  de  Hâschem.  Le  man.  a  porte  incorrec¬ 
tement  :  _ a>  mais  on  lit  dans  le 

man.  c  :  j  r ' 

6  Coran,  sur.  vu,  v.  66. 

4  Le  man.  a  omet  plusieurs  mots  dans  celte 
phrase.  On  lit  dans  le  man.  c ,  sur  lequel  j’ai 
fait  ma  traduction  : 

d - 0  !  jJu  (jî  J&. J  jîj 

JoU  8 JJ - ülpLh1  ÏjJ 
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Or,  les  habitants  d’Ad  sont  aussi  nommés  Aclites  et  Irémites1,  comme  la 
dit  le  Dieu  puissant  et  incomparable  :  «  Les  Adites,  habitants  d’Irem,  orné 
«  de  colonnes  2.  »  On  voit  d’après  ce  passage  que  les  Adites  et  les  Irémites 
sont  un  seul  et  même  peuple  3. 

Les  tribus  d’Ad  et  de  Tbémoud  habitaient  le  désert  du  Hedjâz,  mais 
elles  n’étaient  pas  voisines  l’une  de  l’autre.  Le  pays  du  peuple  d’Ad  était 
plus  près  de  la  Mecque  que  de  la  vallée  de  Hicljr.  Or,  la  vallée  de  Hidjr  est 
située  à  l’extrémité  du  désert  et  sur  la  route  de  Syrie 4.  La  tribu  de  Tbémoud 
avait  fixé  sa  résidence  dans  cette  contrée,  comme  l’a  déclaré  le  Dieu  très- 
haut  par  ces  paroles  :  «  Les  habitants  de  Hidjr  ont  accusé  de  mensonge 
«  ceux  qui  ont  été  envoyés  de  Dieu  5.  » 

Jamais,  dans  le  monde,  il  n’a  existé  des  hommes  aussi  grands  et  aussi 
forts  que  les  Adites.  Chacun  d’eux  était  haut  de  douze  de  leurs  coudées  ; 
et  ils  avaient  une  force  et  une  vigueur  telles,  qu’en  frappant  du  pied  un 
terrain  desséché,  ils  y  enfonçaient  jusqu’au  genou. 

Les  Adites  élevèrent  des  monuments  très-grands  dans  le  pays  qu’ils 
habitaient.  Dans  tous  les  lieux  où  l’on  trouve  de  ces  constructions ,  on  les 
nomme  constructions  adites ,  comme  l’a  déclaré  le  Dieu  puissant  et  incom¬ 
parable  :  «  N’as-tu  pas  vu  comment  ton  Seigneur  a  agi  envers  les  Adites , 

«  habitants  d’Irem ,  orné  de  colonnes  telles  qu’on  n’en  a  point  fait  de  sem- 
«  blables  sur  la  terre  6?  »  Le  Dieu  très-haut  compare  les  Adites  à  des  palmiers 
en  disant  :  «  Ils  sont  comme  des  troncs  de  palmiers  7.  » 

Le  Dieu  puissant  et  incomparable  ordonna  au  prophète  Houd  d’aller  vers 


:  Ces  mots  :  «  or,  les  descendants  d’Ad  sont 
«  aussi  nommés  Adites  et  Irémites  ,  »  manquent 
dans  le  man.  a  ;  je  les  ai  traduits  sur  le  man.  c. 

5  Coran ,  sur.  lxxxix  ,  v.  6. 

5  J’ai  traduit  ceci  sur  le  man.  c;  il  porte  : 
lS - )3jJ  jA  | ojîj  Ac  Qjfj 

Au  lieu  de  ces  mots  on  lit  dans  le  man.  a  : 

- OjJ  Jv»  j 1  j*>  lj<r' j  j 

4  Depuis  ces  mots  :  les  tribus  d’Ad  et  de  Thé- 
moud,  jusqu’ici,  j’ai  abandonné  le  man.  a,  et 
j’ai  suivi  le  man.  b. 

Coran ,  sur.  xv,  v.  79. 

Ibid.  sur.  lxxxix,  v.  6. 


7  Coran,  sur.  lxix,  v.  7.  J’ai  traduit  ces 
mots  :  «  Le  Dieu  très-haut  compare  les  Adites  à 
«  des  palmiers  en  disant  :  Ils  sont  comme  des 
«  troncs  de  palmiers,  »  sur  le  man.  d.  Le  ma¬ 
nuscrit  a  porte  :  «  Le  Dieu  très-haut  compare 
«  la  stature  des  Adites  à  des  colonnes,  et  il 
«  dit  encore  :  Ils  sont  comme  des  troncs  de  pal- 
«  miers,  creux  dans  l’intérieur;»  et  le  man.  c 
présente  le  même  sens.  Ce  passage  est  corrompu 
ou  interpolé  ;  car,  bien  que  plusieurs  commen¬ 
tateurs  du  Coran  aient  pensé  que  par  les  co¬ 
lonnes  d’Irem  il  faut  entendre  la  haute  stature 
des  Adites,  ce  qui  précède  fait  assez  connaître 
que  l’auteur  ne  partageait  pas  cette  opinion. 
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les  Adites.  Or,  le  prophète  Houd  était  fds  de  l’oncle  des  descendants  d’Ad; 
il  était  du  nombre  des  enfants  de  Sem,  fils  de  Noé.  C’est  pour  cette  raison 
que  le  Dieu  béni  et  très-haut  nomme  Houd  frère  des  Adites,  et  ce  prophète 
était  effectivement  leur  frère  par  ses  ascendants. 

Houd  appela  à  Dieu  les  Adites,  et  il  leur  dit  :  «  O  mon  peuple,  servez 
«  Dieu  :  vous  n’avez  pas  d’autre  Dieu  que  lui  :  ne  le  craindrez -vous  donc 
«  point1?»  Mais  les  Adites  se  laissèrent  éblouir  par  leur  force  et  leur  vi¬ 
gueur,  et  ils  dirent:  «  Qui  est-ce  qui  est  plus  puissant  que  nous  en  force2?  » 
Qui  pourrait  nous  infliger  un  châtiment?  Les  Adites  étaient  plus  de  cinquante 
mille  hommes3.  Or,  le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  dit  :  «  Ne  voyaient- 
«  ils  pas  que  Dieu,  qui  les  avait  créés,  était  plus  puissant  qu’eux  en  force? 
«  Ils  ont  renié  nos  signes  ;  nous  avons  donc  envoyé  contre  eux  un  vent  bruyant 
«  et  terrible,  dans  des  jours  de  malheur,  pour  leur  faire  éprouver  un  châ- 
«  timent  ignominieux  dans  cette  vie  ;  mais  le  châtiment  de  l’autre  monde  sera 
«  plus  ignominieux  encore,  et  ils  ne  pourront  pas  s’en  garantir4.  » 

Houd  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  dit  ensuite  aux  Adites  :  «  Elèverez-vous 
«  des  constructions  sur  tous  les  hauts  lieux  pour  observer  ceux  qui  traver- 
«  sent  votre  pays  et  vous  moquer  d’eux?  Construirez-vous  toujours  des  édifices 
«  magnifiques  comme  si  vous  deviez  les  habiter  éternellement?  Et  lorsque 
«  vous  sévissez,  vous  sévissez  avec  violence  5.  »  Or,  le  mot  djabbârin,  qui  se 
trouve  dans  le  texte  du  Coran ,  s’entend  d’une  colère  sans  miséricorde ,  et 
dans  laquelle  celui  qui  est  irrité  ne  s’arrête  qu’après  avoir  tué  la  personne 
contre  laquelle  il  est  en  fureur.  Houd  ajoute  encore  :  «  Craignez  donc  Dieu 
«  et  obéissez-moi.  Craignez  celui  qui  vous  a  enrichis  par  le  moyen  de  votre 
«  travail;  qui  a  augmenté  vos  troupeaux  et  vos  enfants,  vos  jardins  et  vos 
«  fontaines.  Certes,  je  crains  pour  vous  le  châtiment  du  grand  jour6.  » 
Dans  ce  passage,  Dieu  rappelle  aux  Adites  les  bienfaits  qu’ils  ont  reçus 
de  lui.  Il  leur  parle  d’abord  de  leurs  troupeaux,  puis  de  leurs  richesses 
et  de  leurs  enfants.  Or,  les  hommes  aiment  mieux  les  richesses  que  les 
enfants,  parce  que  lorsqu’on  n’a  pas  de  biens  et  qu’on  a  des  enfants,  les 
soins  qu’ils  exigent  empêchent  d’acquérir  des  richesses  pour  soi  et  pour 

1  Coran,  sur.  vu,  v.  66.  lorsqu’il  alla  visiter  son  paradis.  Voy.  pag.  5i. 

a  Ibid.  sur.  xli  ,  v.  i5.  4  Coran,  sur.  xli,  v.  i5. 

5  L’auteur,  dans  un  autre  passage,  dit  que  6  Ibid.  sur.  xxvi,  v.  127. 

cent  mille  Adites  accompagnèrent  Scheddàd,  8  Ibid.  sur.  xxvi,  v.  i3o. 

1 5 . 


116 


CHRONIQUE  DE  TABARI. 

eux  \  Cette  vérité  est  confirmée  par  les  paroles  suivantes  du  Dieu  très- 
haut:  «  Les  richesses  et  les  enfants  sont  l’ornement  de  la  vie  de  ce  monde2.  >» 
Dieu  parle  d’abord  des  richesses  et  ensuite  des  enfants. 

Or,  Houd  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  appela  à  Dieu,  pendant  cinquante 
ans,  le  peuple  d’Ad.  Les  Adites  firent  à  ce  prophète  la  réponse  que  le  Dieu 
très-haut  nous  a  conservée:  «Ils  dirent:  O  Houd,  tu  ne  nous  apportes 
«  aucune  preuve  de  ce  que  tu  avances,  et  nous  n’abandonnerons  pas  nos 
«  dieux  à  cause  de  tes  discours  ;  nous  ne  croyons  point  en  toi.  Nous  pen- 
«  sons  seulement  que  quelqu’un  de  nos  dieux  t’a  pris  en  aversion.  Houd 
«  répondit  aux  Adites  :  Je  prends  Dieu  à  témoin,  et  vous  aussi,  soyez  té- 
«  moins  que  je  suis  innocent  de  votre  polythéisme 3.  »  Ces  paroles  des  Adites  : 
«  Nous  pensons  seulement  que  quelqu’un  de  nos  dieux  t’a  pris  en  aversion,  » 
signifient:  «  Nous  disons  que  nos  dieux  font  rendu  fou  parce  que  tu  ne  les 
«  adores  point.  » 

Pendant  les  cinquante  ans  que  dura  la  mission  de  Houd,  les  Adites  ne 
crurent  point  au  Dieu  puissant  et  incomparable,  ni  à  son  prophète,  à  l’ex¬ 
ception  d’un  petit  nombre,  qui  crut  en  secret.  Lorsque  quelques  années 
se  furent  écoulées,  le  Dieu  puissant  et  incomparable  retint  l’eau  du  ciel, 
et  il  affligea  les  Adites  par  la  sécheresse.  Tout  le  bétail  du  peuple  d’Ad 
mourut,  et  les  Adites  eux-mêmes  tombèrent  exténués.  Il  ne  plut  pas  du¬ 
rant  trois  ans  dans  le  pays  qu’ils  habitaient.  Après  cela  Houd  (que  la  paix 
soit  sur  lui  !  )  dit  aux  Adites  :  Croyez  au  Dieu  puissant  et  incomparable ,  et 
il  vous  donnera  de  la  pluie.  Ils  lui  répondirent  :  Tu  es  devenu  fou.  Se  trou¬ 
vant  ensuite  très-pressés ,  ils  dirent  :  Ne  croyons  pas  en  cet  homme ,  car 
il  est  fou;  mais  nous  ferons  partir  quelques  personnes  des  nôtres,  et  nous 
enverrons,  par  leur  entremise,  des  victimes  à  la  Mecque,  afin  que  ces 
personnes  fassent  des  sacrifices,  et  qu’elles  demandent  de  la  pluie  pour 
nous.  Or,  les  infidèles  reconnaissaient,  comme  on  le  fait  aujourd’hui,  l’ex¬ 
cellence  de  la  Mecque ,  et ,  toutes  les  fois  qu’une  affaire  difficile  leur  sur¬ 
venait,  ils  y  envoyaient  des  victimes.  Ces  infidèles  savaient  que  le  Dieu 
béni  et  très-haut  existe,  qu’il  exauçait  leurs  demandes,  et  que  la  Mecque 
était  son  temple  4. 

1  Le  ipan.  a  donne  ce  passage  d’une  manière  *  Coran,  sur.  xvm ,  v.  47- 
incomplète;  j’ai  pris  dans  le  man.  c  plusieurs  s  Ibid.  sur.  xi,  v.  53. 

mots  qu’il  omet.  *  On  lit  dans  le  man.  A  :  l _ *  ^ 
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Or,  Houcl  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  dit  aux  Adites,  lorsque  ceux-ci 
désignèrent  leurs  envoyés  :  Ce  que  vous  faites  ne  sera  d’aucune  utilité  pour 
vous,  si  auparavant  vous  ne  croyez  au  Dieu  béni  et  très-haut.  Les  Adites 
n’écoutèrent  pas  les  paroles  de  Houd,  et  ils  choisirent  trois  hommes;  le 
premier  se  nommait  Lokmân,  le  second  Morthed,  fils  de  Saad,  et  le  troi¬ 
sième  Kaïl.  Lokmân  et  Morthed  suivaient  dans  leur  cœur  la  doctrine  de 
Houd,  et  ils  étaient  devenus  Musulmans  en  secret;  mais  Kaïl  était  infidèle. 
Les  Adites  envoyèrent  à  la  Mecque  par  ces  trois  hommes  un  grand  nombre 
de  victimes,  telles  que  des  chameaux,  des  bœufs  et  des  brebis.  Or,  le 
peuple  d’Ad  est  éloigné  de  la  Mecque  de  trois  journées  de  chemin.  Lorsque 
ces  trois  hommes  partirent  *,  Houd  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  dit  aux 
Adites  ces  paroles  que  le  Dieu  très-haut  rapporte  dans  le  Coran  :  «  O  mon 
«  peuple,  implorez  la  clémence  de  votre  Seigneur,  et  retournez  à  lui.  Il 
«  enverra  du  ciel  sur  vous  une  pluie  abondante,  et  il  ajoutera  de  la  force 
«  à  votre  force  ;  mais  ne  recommencez  pas  à  commettre  des  crimes 2.  »  Les 
Adites  ne  s’inquiétèrent  pas  de  ce  que  disait  Houd. 

Lorsque  les  trois  envoyés  du  peuple  d’Ad  furent  arrivés  à  la  Mecque, 
ils  se  lièrent  d’amitié  avec  les  habitants  de  cette  ville,  qui  exercèrent 
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iSCo  *jU».  doit,  je  pense,  signifier  dans  ce 
passage  la  Mecque.  L’auteur  dit  plus  loin ,  en 
rapportant  l’ordre  que  Dieu  donna  à  Abraham 
de  construire  la  Caaba  : 


j  Lî.  f  k  !  j  jÀy  ‘ü  L  j 


(  Man.  A.  )  r  ^  bu 

1  Après  ceci  les  manuscrits  a  et  c  ajoutent  : 

w 

j  <>S^r ’j-  Je  n’ai  pas  traduit  ces  mots,  que 
le  manuscrit  d  omet  ici  avec  raison. 

2  Coran ,  sur.  xi ,  v.  52. 
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envers  eux  les  devoirs  de  l’hospitalité  h  Ils  passèrent  les  nuits  et  les  jours  à 
boire  du  vin,  et,  dans  leur  ivresse,  ils  ne  pensèrent  pas  à  leur  peuple,  et 
au  motif  qui  les  avait  amenés.  Les  habitants  de  la  Mecque  ordonnèrent 
ensuite  à  des  musiciens  de  chanter  l’affliction  des  Adites,  en  s’accompa¬ 
gnant  sur  le  luth ,  afin  de  rappeler  aux  envoyés  le  souvenir  de  leur 
peuple.  Alors  Lokmân  et  Morthed  dirent  qu’ils  étaient  déjà  Musulmans, 
et  ils  ajoutèrent  :  Si  notre  peuple  avait  cru  au  prophète  Houd,  il  aurait 
eu  la  pluie  du  ciel;  mais  les  Adites  n’ont  pas  voulu  croire,  et  c’est  à  cause 
d’eux  que  nous  souffrons  depuis  si  longtemps. 

Kaïl,  qui  était  infidèle,  leur  répondit:  Vous  ne  partagez  point  l’afflic¬ 
tion  de  votre  peuple,  j’irai  moi-même,  et  j’offrirai  le  sacrifice.  Il  alla  donc, 
et  il  conduisit  les  victimes  sur  le  sommet  de  la  montagne  pour  les  sacrifier 
lui-même.  Tournant  alors  son  visage  vers  le  ciel,  il  dit  :  O  Dieu  du  ciel, 
je  viens  t’adresser  une  prière;  je  n’ai  point  de  maladie  dont  je  désire  ob¬ 
tenir  la  guérison,  et  je  ne  me  plains  de  personne,  mais  je  te  demande  de  la 
pluie  pour  mon  peuple  :  sois  notre  protecteur.  Au  même  instant  parurent 
trois  nuages;  le  premier  était  rouge,  le  second  noir,  et  le  troisième  blanc. 
De  ces  nuages  sortit  une  voix  qui  disait:  Lequel  veux-tu  *  afin  qu’il  aille 
vers  ton  peuple?  Kaïl  se  dit  en  lui-même  :  Si  ce  nuage  rouge  allait  vers 
mon  peuple ,  il  ne  répandrait  pas  de  pluie  ;  et  quand  même  il  durerait  nuit 
et  jour,  il  ne  donnerait  pas  une  goutte  d’eau  :  et  le  nuage  blanc  durât-il 
tout  un  jour,  il  n’en  sortirait  pas  de  pluie  :  c’est  le  nuage  noir  qui  ren¬ 
ferme  la  pluie.  Alors  Kaïl  dit  à  haute  voix  :  Je  demande  que  ce  nuage  noir 
aille  vers  mon  peuple.  Une  voix  lui  répondit  :  Il  est  parti.  Kaïl  s’en  retourna 
alors  plein  de  joie,  croyant  avoir  fait  une  grande  œuvre,  et  avoir  envoyé 
la  pluie  à  son  peuple  ;  mais  ce  nuage  renfermait  la  punition  divine ,  et  le 
Dieu  très-haut  envoya  des  anges  pour  le  transporter  vers  le  peuple  d’Ad. 

Lorsque  Kaïl  fut  de  retour  auprès  de  ses  amis,  il  leur  raconta  ce  qui 
s’était  passé;  mais  ceux-ci  se  mirent  à  rire  et  à  se  moquer  de  lui. 

Le  nuage  étant  arrivé  chez  le  peuple  d’Ad,  fut  précédé  d’un  vent  qui 
soufflait  devant  lui.  Lorsque  les  Adites  s’aperçurent  qu’il  faisait  du  vent, 
ils  se  dirent  en  eux-mêmes  :  Le  vent  est  venu,  maintenant  la  pluie  viendra. 
Ils  regardèrent  donc,  et  voyant  le  nuage,  ils  furent  remplis  de  joie,  comme 
l’a  dit  le  Dieu  très-haut  :  «  Et  lorsqu’ils  virent  le  nuage  qui  s’avançait  vers 

Cette  phrase  manque  clans  le  man.  a  ;  je  l’ai  traduite  sur  les  mss.  c  et  d. 
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«  leurs  vallées ,  ils  dirent  :  Ce  nuage  nous  donnera  de  la  pluie  ;  mais  il 
«  leur  fut  dit:  Non,  au  contraire;  c’est  le  châtiment  dont  vous  demandiez 
«  qu’on  vous  fît  voir  promptement  l’accomplissement,  c’est  un  vent  dans  le- 
«  quel  est  une  peine  douloureuse.  Il  détruira  toutes  choses  par  l’ordre  de 
«  son  Seigneur,  et,  lorsque  le  matin  fut  arrivé,  on  ne  vit  plus  que  leurs 
«  demeures.  C’est  ainsi  que  nous  rémunérons  les  hommes  qui  commettent 
«  des  actions  criminelles  h  » 

Or,  Houd  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  savait  que  ce  nuage  renfermait  le 
châtiment  des  Adites;  le  Dieu  très-haut  le  lui  avait  fait  connaître.  Le  nuage 
se  tint  arrêté  au-dessus  de  la  tête  des  Adites,  et  le  vent  stérile  qu’il  ren¬ 
fermait  en  sortit,  comme  l’a  dit  le  Dieu  puissant  et  incomparable  :  «Nous 
«  avons  fait  éclater  notre  puissance  sur  les  Adites,  lorsque  nous  avons 
«  envoyé  contre  eux  un  vent  stérile  2.  »  Et  ailleurs  encore  :  «  Les  Adites 
«  ont  été  détruits  par  un  vent  bruyant  et  terrible  3.  » 

Le  mot  sarsar,  qui  se  trouve  dans  le  texte  du  Coran,  signifie  un  vent 
froid ;  et  le  mot  âtiyat,  qui  se  rapporte  à  sarsar,  signifie  terrible,  à  tel 
point  qu’il  n’y  a  aucun  moyen  de  l’éviter.  Alors  le  vent  enleva  tous  les 
quadrupèdes  qui  se  trouvaient  sur  la  face  de  la  terre,  les  porta  en  l’air, 
les  rejeta  ensuite  sur  la  terre,  et  les  brisa  en  morceaux.  Lorsque  les  Adites 
virent  cela ,  ils  se  dirent  les  uns  aux  autres  :  Prenons  patience  ;  plus  tard , 
après  que  ce  vent  sera  passé,  il  y  aura  de  la  pluie.  Tous  les  Adites  sorti¬ 
rent  de  leurs  maisons,  et  se  tinrent  dans  la  campagne.  Ils  frappaient  la 
terre  avec  leurs  pieds,  et  ils  y  enfonçaient  jusqu’au  genou.  Houd  (que  la 
paix  soit  sur  lui  !  )  pensait  que  les  Adites  allaient  vers  lui ,  le  prier  d’inter¬ 
céder  pour  eux,  afin  de  détourner  le  châtiment  qui  les  menaçait;  mais 
aucun  d’eux  n’alla  trouver  le  prophète  Houd,  et  ils  ne  s’inquiétèrent  pas 
de  lui.  Après  cela,  le  vent  stérile  et  terrible  commença  à  souffler.  Il  en¬ 
leva  en  l’air  les  Adites,  et  les  rejeta  contre  terre.  Chacun  de  ces  hommes 
était  semblable  à  un  palmier  pour  la  stature,  et  ils  périrent,  comme 
l’a  dit  le  Dieu  puissant  et  incomparable  :  «  Tu  aurais  vu  pendant  ce  temps- 
«  là  les  hommes  étendus  à  terre  comme  des  troncs  de  palmiers  creux  dans 
«  l’intérieur  ;  mais  en  aurais-tu  vu  un  seul  de  sauvé  4  ?  »  Dieu  a  dit  encore  : 

1  Coran ,  sur.  xlvi  ,  v.  24-  4  Coran,  sur.  lxix,  v.  7.  Cette  citation  et  la 

2  Ibid.  sur.  u ,  v.  ki.  suivante  manquent  dans  le  man.  a;  l’espace 

5  Ibid.  sur.  i,xix,  v.  6.  quelles  devaient  occuper  est  resté  en  blanc. 
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«  Nous  avons  envoyé  contre  eux  un  vent  bruyant,  dans  un  jour  de  malheur 
«  durable.  Ce  vent  enlevait  les  hommes  comme  s’ils  avaient  été  des  troncs 
«  de  palmiers  déracinés  b  » 

Or,  le  mot  mounkaïr,  qui  se  trouve  dans  le  texte  du  Coran,  signifie: 
tirer,  arracher  avec  la  l'acine.  Les  femmes,  les  enfants  et  les  hommes  les 
plus  faibles  parmi  les  Adites  coururent  se  réfugier  dans  les  maisons; 
mais  le  vent  pénétra  aussi  dans  ces  maisons,  et  il  jeta  les  Adites  d’une 
muraille  contre  l’autre  muraille,  de  sorte  qu’ils  furent  brisés  en  mor¬ 
ceaux,  et  leurs  os  réduits  en  poussière  comme  du  bois  vermoulu.  Ce 
vent  continua  à  souffler  pendant  huit  jours  et  sept  nuits,  comme  l’a  dit  le 
Dieu  puissant  et  incomparable  :  «  Dieu  l’envoya  contre  eux  pendant  sept 
«  nuits  et  huit  jours  consécutifs 1  2 *.  »  Or,  le  mot  housoum,  qui  se  trouve 
dans  le  texte  du  Coran,  se  dit  d’une  chose  qui  n’est  point  interrompue. 

Houd  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  fut  sauvé ,  et  les  fidèles  qui  étaient  avec 
lui  le  furent  également ,  comme  l’a  dit  le  Dieu  très-haut  :  «  Lorsque  notre 
«  ordre  arriva,  nous  sauvâmes,  par  notre  miséricorde,  Houd  et  ceux  qui 
«  avaient  cru ,  et  nous  les  sauvâmes  d’un  supplice  atroce  5.  » 

Or,  les  envoyés  du  peuple  d’Ad,  qui  se  trouvaient  à  la  Mecque,  ne 
savaient  point  encore  que  le  nuage  avait  détruit  toute  leur  nation.  Lorsqu’ils 
apprirent  cet  événement ,  ils  se  levèrent  tous  les  trois ,  et  ils  allèrent  sur 
la  montagne.  Alors  Lokmân  et  Morthed  dirent  à  Kaïl  :  Deviens  Musulman. 
Cet  infidèle  répondit:  La  vie  sans  mon  peuple  m’est  inutile;  et  levant  son 
visage  vers  le  ciel ,  il  dit  :  O  Dieu  du  ciel ,  si  tu  as  fait  périr  mon  peuple , 
fais^moi  périr  aussi.  Au  même  instant  le  vent  commença  à  souffler,  et 
enlevant  en  l’air  cet  infidèle,  il  le  rejeta  contre  terre  et  le  brisa  en  mor¬ 
ceaux,  comme  tous  les  autres  Adites. 

Ensuite,  lorsque  Lokmân  et  Morthed  eurent  fait  leur  sacrifice,  une  voix 
se  fit  entendre  et  leur  dit:  Vous  aussi,  faites  chacun  une  demande.  Celui 
des  deux  qui  se  nommait  Lokmân  dit  :  O  Seigneur,  daigne  m’accorder  une 
longue  vie;  je  demande  à  vivre  autant  que  sept  vautours4.  La  voix  lui 


1  Coran,  sur.  liv,  v.  19. 

2  Ibicl.  sur.  lxix  ,  v.  7. 

5  Ibid.  sur.  xi ,  v.  58.  Le  copiste  du  manus¬ 

crit  a,  qui,  à  ce  qu’il  paraît,  n’entendait  que 

très-imparfaitement  l’arabe ,  ajoute  encore  après 
ceci  les  versets  69  et  60  du  Coran,  qui  n’ont 


plus  aucun  rapport  à  Houd ,  ni  à  ceux  qui  se 
sauvèrent  avec  lui.  Toute  cette  citation  est 
écrite  à  l’encre  noire,  et  elle  n’a  pas  été  co¬ 
piée  après  coup,  comme  la  plupart  de  celles 
du  manuscrit  a. 

4  Le  mot  du  texte  est 
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répondit  :  Quelque  longue  que  soit  ta  vie,  tu  finiras  toujours  par  mourir. 
Lokmân  dit  :  C’est  vrai.  Sa  demande  lui  fut  ensuite  accordée.  Or,  la  vie  de 
sept  vautours  forme  trois  mille  cinq  cents  ans.  Lokmân  prit  donc  le 
petit  d’un  vautour,  et  il  le  nourrissait;  lorsque  cet  oiseau  mourut,  il  en 
reprit  un  autre  :  mais  à  la  fin,  Lokmân  mourut  n’ayant  plus  aucun  moyen 
d’éviter  la  mort. 

Morthed  fit  aussi  sa  demande;  il  voulut  avoir  du  pain  de  froment,  et  il 
dit:  O  Seigneur,  donne-moi  du  pain  de  froment.  Car  dans  le  lieu  où  il 
était,  on  mangeait  du  pain  d’orge.  Le  Dieu  très-haut  donna  donc  à  Mor¬ 
thed  autant  de  froment  qu’il  en  pouvait  consommer  pendant  sa  vie. 

Or,  Houd  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  vécut  encore  cinquante  ans  avec  les 
fidèles  qui  avaient  cru  à  sa  mission ,  et  sa  vie  fut  en  tout  de  cent  cinquante 
ans.  Le  prophète  Salih  parut  cent  cinquante  ans  après  Houd.  Le  Dieu  puis¬ 
sant  et  incomparable  l’envoya  vers  les  Thémoudites  pour  qu’il  les  appelât 
à  lui. 


CHAPITRE  XLVI. 

HISTOIRE  DU  PROPHÈTE  SALIH  (QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUl!)  ET  DES 

HOMMES  QUI  ÉTAIENT  AVEC  LUI. 

Sache  que  tous  les  Thémoudites  étaient  du  nombre  des  enfants  de 
Sem,  fils  de  Noé.  Salih  était  lui-même  fils  d’Ad,  fils  d’Aram,  fils  de  Sem, 
fils  de  Noé  (que  la  paix  soit  sur  lui!).  Tous  les  habitants  du  pays  de  Hidjr 
étaient  du  nombre  des  enfants  de  Thémoucl.  Notre  prophète  (que  Dieu  lui 
soit  propice  et  lui  accorde  la  paix  !  )  était  en  marche  avant  la  bataille  de 
Taboue,  et  lorsqu’il  fut  arrivé  près  du  pays  de  Hidjr,  il  dit  :  Voilà  le  pays 
de  nos  frères,  les  enfants  de  Thémoud.  Les  Thémoudites  égalaient  en 
force  les  Adites.  Ils  habitaient  une  plaine ,  et  ils  s’étaient  creusé  des  mai¬ 
sons  dans  le  roc,  près  des  montagnes  de  la  Syrie.  Le  Dieu  très-haut  a  dit  : 
«  Les  habitants  de  Hidjr  ont  accusé  de  mensonge  ceux  qui  ont  été  envoyés 
«  de  Dieu  h  »  Il  a  dit  encore  au  sujet  du  peuple  de  Thémoud  :  «  Vous  vous 
«  creusez  habilement  des  maisons  dans  les  montagnes 2.  » 

Coran ,  sur.  xv,  v.  79.  —  2  Ibid.  sur.  xxvi ,  v.  1/18. 


I. 


16 


122 


CHRONIQUE  DE  TABARI. 

Les  Thémoudites  avaient  une  source  d’eau  à  laquelle  ils  buvaient  tous. 
Ils  adoraient  tous  les  idoles,  et  le  Dieu  puissant  et  incomparable  en¬ 
voya  vers  eux  Saiih,  comme  il  l’a  dit  dans  le  Coran  :  «Nous  avons  envoyé 
«  vers  les  Thémoudites  leur  frère  Saiih  \  »  Saiih  était  effectivement  frère 
des  Thémoudites  par  le  sang;  il  était  du  nombre  des  enfants  de  Thé- 
moud. 

Or,  Saiih  dit  aux  Thémoudites:  «O  mon  peuple,  servez  Dieu;  vous 
«  n’avez  pas  d’autre  Dieu  que  lui.  Il  vous  a  créés  de  la  terre,  et  il  a  établi 
«  en  elle  votre  demeure.  Implorez  donc  sa  clémence  et  retournez  vers  lui, 
«  car  mon  Seigneur  est  proche,  il  exauce  2.  »  Les  Thémoudites  répondi¬ 
rent  à  Saiih  :  «  Avant  ceci  nous  avions  fondé  des  espérances  sur  toi.  Veux-tu 
«  nous  empêcher  d’adorer  ce  qu’adoraient  nos  pères?  Mais  nous  avons  du 
«  doute  sur  les  choses  auxquelles  tu  nous  appelles ,  elles  nous  paraissent 
«  suspectes  °.  » 

Or,  Saiih  était  né  au  milieu  des  Thémoudites,  et  il  avait  grandi  parmi 
eux.  Jamais  il  n’avait  adoré  les  idoles,  et  jamais  en  cela  il  n’avait  obéi 
aux  Thémoudites.  Ceux-ci  dirent:  Laissez-le,  il  est  encore  jeune;  lors¬ 
que  l’intelligence  lui  sera  venue,  il  suivra  la  même  religion  que  nous. 
Quand  Saiih  fut  grand,  il  défendit  aux  Thémoudites  d’adorer  les  idoles. 
Ces  derniers  lui  répondirent  :  O  Saiih ,  nous  pensions  que ,  devenu  grand , 
tu  adorerais  nos  dieux ,  et  maintenant  tu  nous  détournes  de  notre  religion  ! 
Saiih  appela  les  Thémoudites  au  Dieu  puissant  et  incomparable,  et  per¬ 
sonne  n’écouta  ses  paroles.  Les  Thémoudites  ne  s’inquiétèrent  point  de 
Saiih,  ils  ne  voulurent  point  croire,  et  ils  dirent  à  ce  prophète  :  «  Fais  ve¬ 
rt  nir  vers  nous  ce  dont  tu  nous  menaces,  si  tu  es  du  nombre  des  envoyés 
«  de  Dieu  4.  »  Ils  lui  dirent  encore  :  «  Tu  es  du  nombre  des  magiciens.  Tu 
«  n’es  qu’un  homme  comme  nous.  Fais-nous  voir  un  miracle ,  si  tu  es  du 
«  nombre  de  ceux  qui  disent  la  vérité  5.  » 

Lorsque  Saiih  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  se  disposa  à  faire  voir  aux  Thé¬ 
moudites  le  miracle  que  nous  allons  rapporter,  il  leur  dit,  comme  nous 
l’apprend  le  Dieu  très-haut  dans  le  Coran  :  «  O  mon  peuple ,  cette  femelle 
«  de  chameau,  qui  viendra  de  Dieu,  sera  pour  vous  un  miracle.  Laissez-la 
«  donc  aller,  quelle  mange  sur  la  terre  de  Dieu,  et  ne  lui  faites  aucun 

1  Coran,  sur.  xi,  v.  61.  —  2  Ihid.  sur.  xi,  v.  6i.  —  3  Ibid.  sur.  xi,  v.  62.  —  4  Ibid.  sur.  vu, 
v.  78.  —  5  Ibid.  sur.  xxvi ,  v.  i52. 
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«  mal,  afin  que  vous  n’éprouviez  pas  un  châtiment  qui  ne  se  ferait  point 
«  attendre  \  » 

Or,  Salih  dit  aux  Thémoudites  :  Quel  miracle  demandez-vous?  Ils  répon¬ 
dirent  :  Nous  demandons  que  tu  fasses  sortir  de  ce  rocher  une  femelle  de 
chameau  dont  le  poil  soit  rouge,  avec  un  petit  à  poil  rouge  comme  sa 
mère  ;  il  faudra  qu’ils  marchent  et  qu’ils  mangent  de  l’herbe ,  et  alors  nous 
croirons  en  toi.  Salih  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  leur  dit  :  Ce  que  vous  de¬ 
mandez  est  facile  au  Dieu  puissant  et  incomparable;  et  il  se  mit  en  prière. 
Alors  le  rocher  mugit  et  se  fendit  par  l’ordre  du  Dieu  béni  et  très-haut, 
et,  lorsqu’il  se  fendit,  il  en  sortit  une  femelle  de  chameau  à  poil  rouge 
avec  un  petit  qui  courait  après  elle.  Quand  celui-ci  fut  sorti  du  rocher,  il 
fit  entendre  un  cri,  et  il  se  ‘mit  à  manger  de  l’herbe.  Les  Thémoudites  di¬ 
rent  alors:  Salih  est  un  magicien,  et  il  a  fait  une  œuvre  magique;  et  ils 
ne  crurent  point  en  lui.  Cette  femelle  de  chameau  alla  ensuite  à  la  source 
d’eau  dont  nous  avons  parlé,  et  elle  but  toute  l’eau  des  Thémoudites,  de 
sorte  que  ce  jour-là  ils  ne  trouvèrent  point  d’eau.  Ils  allèrent  vers  Salih, 
et  ils  lui  dirent  :  Nous  avons  besoin  d’eau.  Salih  leur  répondit  :  L’eau  de 
la  source  sera  un  jour  pour  vous,  et  un  jour  pour  cette  femelle  de  cha¬ 
meau  2. 


Or,  ils  convinrent  que  l’eau  serait  un  jour  pour  le  peuple  de  Salih,  et 
un  jour  pour  la  femelle  de  chameau.  Salih  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  re¬ 
garda  et  dit  aux  Thémoudites  :  Tâchez  de  ne  tuer  ni  cette  femelle  de  cha¬ 
meau,  ni  son  petit;  autrement  vous  éprouveriez  un  châtiment  terrible. 
Les  Thémoudites  ne  s’inquiétèrent  pas  du  discours  de  Salih,  et  ils  ne 
l’écoutèrent  point. 

Cette  femelle  de  chameau  vécut  pendant  trente  ans  au  milieu  des  Thé¬ 
moudites.  Or,  le  Dieu  puissant  et  incomparable  avait  dit  à  Salih  :  Ils  tue¬ 
ront  la  femelle  de  chameau  ;  et  celui  qui  la  tuera  n’est  point  encore  né. 


Ce  sera  un  enfant  qui  aura  le  poil  roux  et  les  yeux  bleus  3. 


1  Coran ,  sur.  xi,  v.  64-  Toute  cette  citation 
manque  dans  le  man.  A.  Le  copiste  a  rempli 
l’espace  qu’elle  devait  occuper  par  ces  mots  : 


f  'â'Lwd  f  AaIc-  -I-  Û * 

2  Après  ceci  le  man.  a  ajoute  :  «  or,  un  poète 
«i  du  peuple  de  Salih  (  que  la  paix  soit  sur 
«  lui  !  )  récita  les  vers  suivants.  »  On  lit  ensuite 


les  premiers  mots  d’une  petite  pièce  de  vers 
en  arabe  que  le  man.  c  donne  en  entier,  mais 
qui  ne  se  trouve  ni  dans  les  autres  manuscrits 
persans ,  ni  dans  ceux  de  la  version  turque. 
J’omets  ces  vers,  dont  le  texte  me  paraît  altéré. 

5  Mot  à  mot,  des  yeux  de  chat  — a. 

On  lit  dans  le  qUjj  publié  par  M.  Roe- 


1  6  . 
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Or,  les  Thémoudites  prirent  dix  femmes  de  leur  tribu  qu’ils  chargè¬ 
rent  de  se  tenir  près  de  toutes  les  femmes  grosses  ;  et  lorsque  l’enfant 
sortait  du  sein  de  sa  mère ,  s’il  avait  les  signes  indiqués  par  le  prophète 
Salih,  il  était  tué  sur-le-champ.  On  tua  de  cette  manière  jusqu’à  neuf 
enfants,  à  cause  de  ce  que  Salih  avait  dit.  Les  pères  de  ces  enfants  con¬ 
çurent  une  haine  violente  contre  le  prophète,  et  ils  formèrent  le  dessein 
de  le  tuer,  comme  l’a  dit  le  Dieu  puissant  et  incomparable  :  «  Il  y  avait 
«  dans  la  ville  neuf  hommes  qui  faisaient  le  mal  sur  la  terre ,  et  qui  ne 
«  faisaient  pas  le  bien  1.  » 

Un  homme  des  principaux  parmi  les  Thémoudites  eut  ensuite  un  enfant 
sur  lequel  on  voyait  les  signes  indiqués  par  Salih.  On  voulut  tuer  cet  enfant; 
mais  les  neuf  hommes  qui  étaient  ennemis  de  Salih  (que  la  paix  soit  sur 
lui!)  se  réunirent  au  père  de  l’enfant,  parce  que  leurs  fds  avaient  été  mis  à 
mort  pour  la  même  raison ,  et  ils  dirent  :  Les  paroles  de  Salih  n’ont  aucun 
fondement,  il  exerce  la  magie,  et  personne  ne  tuera  cette  femelle  de  cha¬ 
meau;  mais  Salih  veut  que  nous  soyons  les  meurtriers  de  nos  propres  enfants. 
Ap  rès  cela  les  Thémoudites  négligèrent  les  paroles  de  Salih,  et  ils  ne  tuèrent 
pas  l’enfant.  Lorsque  celui-ci  eut  atteint  sa  douzième  année,  il  devint 
grand;  et  on  dit  que  depuis  que  le  monde  existe,  aucun  enfant  n’est  sorti 
du  sein  de  sa  mère  aussi  funeste  à  son  peuple  que  celui  dont  nous  parlons  ; 
car  il  fut  cause  de  la  perte  de  tous  les  Thémoudites.  C’est  à  son  sujet  que 
les  Arabes  disent  proverbialement:  Celui  qui  tue  la  femelle  de  chameau 2.  Lors¬ 
que  les  hommes  dont  on  avait  fait  périr  les  enfants  le  voyaient,  ils  disaient: 
Si  l’on  n’avait  pas  tué  nos  enfants,  ils  seraient  aujourd’hui  aussi  grands 
que  celui-ci.  Or,  ces  hommes  jurèrent  en  disant  :  Nous  tuerons  Salih  et 
nous  sortirons  de  la  ville;  nous  reviendrons  ensuite  et  nous  dirons  :  Nous 
n’étions  pas  ici.  Le  Dieu  très-haut  a  dit  :  «  Ils  se  dirent  les  uns  aux  autres  : 

«  Jurez-vous  mutuellement  par  Dieu  que  nous  tuerons  Salih  et  sa  famille 
«  pendant  la  nuit;  ensuite  nous  dirons  au  vengeur  de  son  sang  :  Nous  n’a- 
«  vons  pas  été  témoins  de  la  destruction  de  sa  famille  3.  »  Mais  le  Dieu  puis- 

pas  dans  l’ouvrage  de  Meïdani ,  ne  serait-il  pas , 
comme  le  conjecture  M.  le  baron  Silvestre  de 
Sacy  :  ô'Uit^sLc.  ^_/o 

5  Coran ,  sur.  xxvn ,  v.  5o. 


buck  :  çûa  !  j 

Voyez  pag.  1078,  col.  1  de  cet  ouvrage. 

1  Coran j  sur.  xxvn,  v.  49- 

*iUJ!  jjlc.  Ce  proverbe  qui  ne  se  trouve 
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sant  et  incomparable  a  dit  aussi  :  «  Ils  ont  tramé  un  complot  contre  Salih , 
«  et  nous  avons  tramé  un  complot  contre  eux,  et  ils  ne  le  savaient  pas  \  » 
Or,  après  avoir  formé  ce  projet,  ils  sortirent  de  la  ville,  et  ils  se  pla¬ 
cèrent  sous  un  rocher,  en  attendant  que  la  nuit  fût  venue;  mais  le  Dieu 
puissant  et  incomparable  commanda  au  rocher,  qui  tomba  sur  eux  et  les  tua 
tous.  Le  lendemain,  on  rapporta  ces  cadavres,  comme  l’a  dit  le  Dieu  loué 
et  très-haut  :  «  Vois  quelle  a  été  la  fin  de  leur  complot  :  nous  les  avons 
«  perdus,  eux  et  tout  leur  peuple,  et  voilà  que  leurs  maisons  sont  restées 
«  vides  à  cause  de  l’iniquité  qu’ils  ont  commise  2.  » 

Ap  rès  cela,  les  Thémoudites  dirent  :  Ce  que  nous  avons  éprouvé  de  la 
part  de  Salih  n’est  arrivé  à  personne  sur  la  face  de  la  terre  5.  Salih  a  d’abord 
fait  mourir  nos  enfants,  et  maintenant  il  fait  mourir  les  pères.  Alors  ils 
devinrent  furieux ,  et  ils  dirent  :  Nous  tuerons  cette  femelle  de  chameau  ; 
mais  personne  ne  voulut  la  tuer.  L’enfant  que  Salih  (que  la  paix  soit  sur 
lui!)  avait  dépeint  aux  Thémoudites  se  chargea  de  le  faire.  Il  alla  donc 
à  la  source  où  la  femelle  de  chameau  était  à  boire,  et  il  lui  donna  sur 
le  pied  un  coup  qui  la  renversa  ;  il  lui  en  donna  ensuite  un  autre  qui  la  tua. 
Il  se  mit  après  cela  à  poursuivre  le  petit  de  cette  femelle  de  chameau, 
pour  le  tuer  également;  mais  celui-ci  s’enfuit  et  alla  vers  la  montagne  de 
laquelle  il  était  sorti.  Alors  Salih  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  dit  aux  Thé¬ 
moudites  :  Résistez  maintenant  au  châtiment  de  Dieu  !  Les  Thémoudites 
craignant  ce  châtiment  allèrent  vers  Salih  et  lui  dirent  :  C’est  nous  qui 
avons  ordonné  de  tuer  cette  femelle  de  chameau  ;  à  présent  que  devons- 
nous  faire?  Salih  leur  dit  :  Tant  que  le  petit  de  cette  femelle  de  chameau 
sera  parmi  vous,  vous  n’éprouverez  aucun  châtiment.  Alors  les  Thémou¬ 
dites  emmenèrent  avec  eux  Salih  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  ),  et  ils  allèrent 
avec  lui  vers  la  montagne.  Lorsqu’ils  y  furent  arrivés,  ils  virent  de  loin  le 
petit  de  la  femelle  de  chameau;  et  lorsque  celui-ci  aperçut  ces  hommes,  il 
s’arrêta,  et  se  retournant  vers  eux,  il  poussa  trois  cris  et  disparut.  Quoique 
les  Thémoudites  courussent  après  lui,  ils  ne  purent  le  trouver  nulle  part. 
Alors  Salih  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  leur  dit  :  Préparez-vous  à  recevoir  le 
châtiment  du  Dieu  très-haut,  car  il  arrivera  dans  trois  jours.  Le  premier 
jour,  vos  faces  deviendront  livides;  le  second  jour,  elles  deviendront  toutes 

1  Coran ,  sur.  xxvii ,  v.  5i .  5  II  y  a  ici  une  petite  lacune  clans  le  man.  a  ; 

3  Ibid.  sur.  xxvii  ,  v.  52.  j’ai  traduit  sur  le  man.  c. 
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noires,  et  le  troisième  rouges.  Après  cela,  un  homme  d’entre  les  Thémou¬ 
dites  se  mit  à  réciter  des  vers  h 

Or,  le  quatrième  jour  le  châtiment  arriva,  comme  l’a  dit  le  Dieu  très- 
haut  :  «  Ils  tuèrent  la  femelle  de  chameau.  Salih  leur  dit  :  Réjouissez-vous 
«  pendant  trois  jours  dans  vos  maisons,  et  ensuite  vous  périrez.  Cette  pré- 
«  diction  est  infaillible  2.  »  Dieu  a  dit  encore  :  «  Ils  ont  accusé  Salih  de 
«  mensonge,  et  ils  ont  tué  la  femelle  de  chameau,  de  sorte  que  leur  Sei- 
«  gneur  les  a  détruits  à  cause  de  leur  péché.  Le  châtiment  a  été  égal  pour 
«  tous  5.  » 

Or,  les  choses  se  passèrent  comme  Salih  l’avait  annoncé.  Lorsque  les 
Thémoudites  virent  les  signes  qu’il  leur  avait  prédits,  ils  comprirent  que 
leur  châtiment  allait  arriver;  mais  ils  ne  savaient  pas  de  quel  côté  il 
viendrait.  Après  cela  un  bruit  du  ciel  se  fit  entendre  et  les  tua  tous, 
comme  l’a  dit  le  Dieu  puissant  et  incomparable  :  «  Un  bruit  violent  as¬ 
ti  saillit  ceux  qui  avaient  été  injustes  4.  »  Le  Dieu  puissant  et  incomparable 
sauva  Salih  et  ceux  qui  avaient  cru  avec  lui ,  comme  il  l’a  dit  :  «  Lorsque 
«  notre  ordre  arriva,  nous  sauvâmes  par  notre  miséricorde,  de  l’ignominie 
«  de  ce  jour,  Salih  et  ceux  qui  avaient  cru  avec  lui;  car  ton  Seigneur  est 
«  fort  et  puissant 5.  »  Salih  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  et  les  fidèles  entendi¬ 
rent  le  bruit  du  ciel. 

Par  la  volonté  du  Dieu  loué  et  très-haut,  lors  de  la  destruction  du 
peuple  de  Salih,  un  homme  qui  faisait  partie  de  ce  peuple  se  trouva 
absent  de  son  pays,  il  était  à  la  Mecque.  Le  surnom  6  de  cet  homme  était 
Abou-Galib.  Lorsqu’il  eut  connaissance  de  ce  qui  était  arrivé  à  son  peuple , 
il  fixa  sa  résidence  à  la  Mecque,  et  il  y  resta  jusqu’à  sa  mort.  A  l’excep¬ 
tion  de  ce  seul  homme,  tous  les  Thémoudites  périrent,  comme  l’a  dit  le 
Dieu  loué  et  très-haut  :  «  Et  le  matin  ils  furent  trouvés  dans  leurs  maisons 


Ces  vers,  qui  sont  en  arabe,  manquent 
dans  tous  les  manuscrits ,  excepté  dans  le  ma¬ 
nuscrit  c.  Le  texte  m’en  paraît  corrompu,  ce 
qui  me  force  à  les  omettre. 

2  Coran ,  sur.  xi ,  v.  65. 

5  Ibid.  sur.  xci,  v.  i4- 

4  Ibid.  sur.  xi ,  v.  67.  Le  man.  a  omet  dans 
ce  passage  plusieurs  mots  que  j’ai  traduits  sur 
le  man.  c. 


5  Coran ,  sur.  xi,  v.  66. 

6  II  y  a  dans  le  texte  On  peut  consul¬ 

ter,  sur  le  véritable  sens  de  ce  mot,  la  Gram¬ 
maire  arabe  de  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy, 
tom.  II,  pag.  5o,  5 1  et  52  de  la  2e  édition.  De 

les  Portugais  ont  fait,  sans  altération, 
alcunha ,  qui  signifiait  autrefois  surnom ;  mais 
qui  aujourd’hui  n’a  plus  que  le  sens  de  sobri¬ 
quet. 
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«  morts  et  étendus  à  terre,  comme  s’ils  n’avaient  jamais  habité  ce  lieu-là1.  » 
Le  bruit  du  ciel  fit  tant  d’impression  sur  les  Thémoudites,  et  les  mit 
dans  un  état  tel  qu’on  aurait  dit  qu’ils  n’avaient  jamais  existé  2.  Salih  (que 
la  paix  soit  sur  lui  !  )  resta  dans  ce  pays-là  jusqu’à  sa  mort. 

Or,  sache  que  depuis  Salih  jusqu’à  Abraham  (que  la  paix  soit  sur, lui!) 
il  n’y  eut  aucun  prophète.  Nous  avons  déjà  rapporté  quelque  chose  de  l’his¬ 
toire  d’ Abraham.  Du  temps  de  ce  patriarche,  il  n’y  avait  pas  de  roi  qui 
régnât  sur  tout  l’univers.  La  souveraineté  avait  passé  de  prince  en  prince 
jusqu’à  Chanaan,  fils  de  Chus,  fils  de  Cham,  fils  de  Noé.  Adieu  ! 

CHAPITRE  XLVII. 


HISTOIRE  D’ABRAHAM  (QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  ). 


Après  cela,  Nemrod monta  sur  le  trône  5.  Ce  prince  était  fils  de  Chanaan. 
Il  vécut,  ainsi  que  son  père,  dans  le  pays  de  Babylone,  dans  le  lieu  où  est 
maintenant  Bagdad.  Les  rois  qui  avaient  précédé  Nemrod  avaient  été  in¬ 
justes;  mais  pas  autant  que  ce  prince,  qui  était  le  plus  méchant  et  le  plus 
injuste  de  tous.  Nemrod  était  idolâtre ,  et  il  couvrait  ses  idoles  d’ornements 
et  de  pierreries  de  toute  espèce. 

L’homme  que  Nemrod  avait  pour  vizir  était  père  d’ Abraham  (  que  la  paix 
soit  sur  lui!).  Nemrod  avait  pour  lui  une  grande  amitié,  et  il  l’estimait. 
Cet  homme  était  non-seulement  vizir,  mais  encore  sculpteur  d’idoles ,  et 
il  administrait  tous  les  trésors  du  royaume.  On  le  nomme  Azar  en  arabe, 
et  Tharè  en  pehlvi.  Il  était  fils  de  Nachor,  fils  de  Sarug,  fils  deReü,  fils  de 
Phaleg,  fils  d’Héber,  fils  de  Salé,  fils  de  Caïnan,  fils  d’Arphaxad,  fils  de 
Sem,  fils  de  Noé. 

Or,  il  y  a  des  personnes  qui  disent  que  Nemrod  posséda  tout  l’univers , 
et  qu’il  était  roi  de  toutes  les  contrées;  mais  cela  n’est  pas  exact;  Nem- 


1  Coran ,  sur.  xi,  v.  67. 

1  Le  man.  a  porte  :  ô j  j 

O - i  Zyô  £ 

Voici  la  leçon  qu’on  lit  dans  le  man.  a: 


On  lit  dans  le  man.  c: 

zy  y  y  u -vô 
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rod  n’était  roi  que  du  pays  de  Babylone.  On  dit  aussi  que  depuis  Noé  1 , 
personne  ne  posséda  l’univers  entier,  excepté  quatre  princes  dont  deux 
furent  infidèles  et  deux  musulmans.  Les  deux  infidèles  furent  Nemrod 
lui -même  et  Nabuchodonosor  ;  et  les  deux  musulmans  furent  Salomon, 
fils  de  David,  et  Dbou’l-karneïn. 

Or,  les  astrologues,  les  sages  et  les  grands  allèrent  trouver  Nemrod,  et 
ils  lui  dirent  :  Il  est  manifeste  que  cette  année  il  doit  naître  un  enfant  qui 
brisera  toutes  les  idoles  dans  ton  royaume ,  qui  s’emparera  de  ton  trône, 
et  qui  te  fera  même  périr.  Alors  Nemrod  chargea  des  inspecteurs  de  sur¬ 
veiller  toute  femme  enceinte  qui  accouchait,  pour  tuer  l’enfant,  s’il  était 
mâle. 

Il  arriva  que  la  mère  cl’ Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  devint  grosse 
et  accoucha  d’ Abraham.  Elle  prit  son  enfant,  le  cacha  et  dit  :  J’ai  accouché 
d’un  fds;  mais  hier  il  est  mort.  Cette  femme  transporta  alors  Abraham  sur 
une  montagne,  le  cacha  dans  une  caverne,  lui  donna  à  téter,  puis  ayant 
placé  une  grande  pierre  à  l’entrée  de  la  caverne,  elle  s’en  alla  et  dit:  S’il 
lui  arrive  quelque  chose,  du  moins  que  ce  ne  soit  pas  en  ma  présence. 
Deux  ou  trois  jours  se  passèrent,  et  la  mère  d’ Abraham  (que la  paix  soit 
sur  lui  !)  dit  :  J’irai  et  je  verrai  s’il  est  vivant  ou  mort.  Or,  elle  pensait  qu’il 
serait  mort.  Lorsqu’elle  arriva  à  la  caverne,  et  quelle  vit  Abraham,  elle 
fut  remplie  de  joie.  Quant  à  Abraham,  il  avait  mis  son  doigt  dans  sa  bouche, 
et  il  le  suçait;  car  le  Dieu  puissant  et  incomparable  avait  fait  sortir  de  ce 
doigt  la  nourriture  dont  l’enfant  avait  besoin  2.  Or,  la  mère  d’Abraham 
prit  son  enfant,  lui  donna  à  téter,  le  replaça  où  il  était  auparavant,  et 
ayant  fermé  soigneusement  l’entrée  de  la  caverne,  elle  s’en  alla.  Cette 
femme  continua  ainsi  à  visiter  son  fils  en  secret  pendant  un  an.  Or,  Abra¬ 
ham  croissait  autant  en  un  jour  que  les  autres  enfants  en  un  mois,  et  en 
un  mois  il  grandissait  autant  que  les  autres  enfants  dans  l’espace  d’un  an. 

Lorsque  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  fut  âgé  de  quinze  mois,  il 
était  aussi  grand  que  s’il  avait  eu  quinze  ans.  Sa  mère  allait  vers  lui  pendant 
la  nuit,  et  elle  lui  donnait  à  téter,  parce  quelle  n’aurait  pas  pu  le  visiter 
pendant  le  jour. 

Au  lieu  de  que  donnent  2  Le  manuscrit  d  ajoute  qu’ Abraham  tirait 

les  manuscrits  b  et  d  ,  on  lit  y  !  dans  du  lait  de  son  doigt  comme  du  sein  de  sa 

les  manuscrits  a  etc.  mère. 
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Une  nuit,  cette  femme  avait  été  voir  Abraham,  et  elle  Pavait  fait  sortir 
de  la  caverne.  Lorsque  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  fut  dehors 
de  la  caverne,  il  vit  une  étoile  \  et  il  dit  :  «  Celui-ci  est  mon  Seigneur2.  » 
Ces  paroles  ont  un  sens  interrogatif,  et  Abraham  (que  la  paix  soit  sur 
lui  !)  cherchait  le  Dieu  puissant  et  incomparable.  Cependant  la  mère  cl’ Abra¬ 
ham  resta  avec  son  fils  jusqu’au  milieu  de  la  nuit.  Lorsque  l’étoile  se 
coucha,  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  dit:  «Je  n’aime  pas  ceux  cpii 
«  se  couchent5.  »  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!  )  voulait  dire  par  là  : 
celui  qui  se  couche  n’est  pas  le  Dieu  puissant  et  incomparable.  La  lune 
se  leva  ensuite ,  et  Abraham  dit  :  «  Celui-ci  est  mon  Seigneur  4.  »  Il  disait 
ces  paroles  parce  que  l’éclat  de  la  lune  était  plus  grand  que  celui  de  l’étoile  ; 
mais  lorsque  la  lune  se  coucha,  il  dit  :  Celui-ci  n’est  pas  Dieu  non  plus. 
Quand  le  jour  arriva  et  que  le  soleil  parut,  il  dit,  comme  le  rapporte 
le  Dieu  très-haut  :  «  Celui-ci  est  mon  Seigneur,  celui-ci  est  plus  grand 
«  que  les  autres  5.  »  Mais  lorsque  le  soleil  se  coucha,  Abraham  dit  à  sa  mère  : 
Aucun  de  ceux-ci  n’est  Dieu;  emmène-moi,  afin  que  je  cherche  Dieu. 
Alors  sa  mère  le  conduisit  dans  la  maison  qu’elle  habitait,  elle  raconta  à 
Azar  cette  histoire  qu’elle  avait  tenue  secrète,  et  elle  lui  dit  :  Voilà  ce  que 
j’ai  fait  de  cet  enfant.  Azar  conçut  dans  son  cœur  de  l’affection  pour  Abra¬ 
ham,  il  l’aima  beaucoup  et  l’estima.  Il  raconta  à  Nemrod  l’histoire  de  son 
fils  en  disant  :  J’avais  un  fils,  il  était  parti  pour  un  voyage,  et  maintenant  il 
est  de  retour. 

Cet  Azar,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  était  sculpteur  d’idoles.  Il  faisait 
des  idoles  d’or,  d’argent,  de  bois,  d’airain  et  de  toutes  sortes  de  matières, 
et  il  les  vendait  ensuite  aux  hommes  à  prix  d’argent.  On  dit  aussi  qu’il 
donnait  des  idoles  à  Abraham,  en  lui  disant:  Vends-les.  Alors  Abraham 
attachait  une  corde  au  cou  de  ces  idoles,  il  les  traînait  au  bazar  par  terre 
et  la  tête  en  bas,  et  il  disait  :  Qui  veut  acheter  une  chose  de  laquelle  on 
ne  peut  retirer  aucune  espèce  d’avantage,  et  de  laquelle  on  peut  recevoir 
autant  de  détriment  que  l’on  voudra  P 

Or,  Abraham  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  observa  le  moment  où  Azar  était 


1  Le  man.  a  porte  ici  SjL-w  j.i;  mais  il  faut 
lire  ojlxw ,  comme  le  copiste  l’a  écrit  plus  bas. 

2  Coran ,  sur.  vi ,  v.  77. 

Ibid.  sur.  vi ,  v.  77. 

I. 


v  4  Coran,  sur.  vi,  v.  78. 

5  Ibid.  sur.  vi,  v.  79.  Depuis  ces  mots: 
quand  le  jour  arriva,  jusqu’ici,  j’ai  traduit  sur 
le  man.  c.  Le  man.  a  omet  ce  passage. 

ll 
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sorti,  et  il  entra  dans  le  temple  où  celui-ci  avait  ses  idoles.  Il  y  trouva  des 
mets  qu’on  avait  servis.  Alors  il  renversa  l’une  après  l’autre  toutes  ces  idoles 
la  face  contre  terre,  leur  donna  des  coups  de  pied,  et  il  dit:  Mangez 
cette  nourriture  qu’on  a  placée  devant  vous.  Puis  il  frappait  les  idoles  en 
disant:  Pourquoi  ne  mangez-vous  pas?  Les  hommes  se  réunirent  alors,  et 
ils  dirent:  Pourquoi  te  moques-tu  de  nos  dieux,  et  pourquoi  les  frappes- 
tu?  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  répondit  :  Parce  qu’on  a  placé  de  la 
nourriture  devant  eux  et  qu’ils  ne  la  mangent  point;  et  lorsque  je  leur  ai 
donné  de  l’eau,  ils  ne  l’ont  point  bue.  Les  hommes  répondirent  :  Ces  dieux  ne 
peuvent  ni  manger  ni  boire.  Abraham  leur  répondit  :  Comment  une  chose 
qui  ne  peut  pas  manger  serait-elle  Dieu  1  ? 

Azar  eut  ensuite  connaissance  de  ce  que  son  fds  avait  fait,  et  il  le  répri¬ 
manda  fortement;  mais  Abraham  n’obéit  pas  à,ses  ordres,  et  il  lui  dit: 
N’obéis  pas  au  diable  et  n’adore  pas  les  idoles.  Le  Dieu  puissant  et  incom¬ 
parable  rapporte  cela  dans  un  passage  du  Coran ,  où  il  dit  :  «  Fais  mention 
«  d’ Abraham  dans  le  Coran;  car  il  était  un  juste  et  un  prophète.  Lorsqu’il 
<(  dit  à  son  père  :  O  mon  père ,  pourquoi  adores-tu  ce  qui  n’entend  pas , 
«  ne  voit  pas  et  ne  t’apporte  aucune  utilité?  O  mon  père,  j’ai  reçu  un 
«  degré  de  science  que  tu  n’as  pas  reçu;  suis-moi  donc,  je  te  dirigerai  dans 
«  une  voie  unie.  O  mon  père,  ne  sers  pas  Satan;  car  Satan  a  été  rebelle  au 
«  miséricordieux.  O  mon  père,  je  crains  que  tu  n’éprouves  un  châtiment  de 
«  la  part  du  miséricordieux,  et  que  tu  ne  deviennes  un  compagnon  de  Satan. 
«  Son  père  lui  répondit:  Rejettes-tu  mes  dieux,  ô  Abraham?  Si  tu  ne 
«  t’abstiens  pas  de  les  rejeter,  je  te  lapiderai.  Eloigne-toi  de  moi  pour  un 
«  long  espace  de  temps.  Abraham  répliqua  :  Que  la  paix  soit  sur  toi  !  je  de- 


5  Le  manuscrit  a  porte  :  a _ ? 

(jîtXà»  Lb  .  Au  lieu  de 

le  man.  c  écrit  .  qui  me 

semble  préférable. 

Il  est  évident  que  le  mot  manger  doit  se 
prendre  ici  dans  le  sens  de  consumer ,  faire  dis¬ 
paraître,  comme  nous  avons  vu  plus  haut 
(pag.  83)  que  le  feu  consuma  le  sacrifice 
d’Abel. 

L’auteur  de  la  version  turque ,  après  avoir  dit 
que  Dieu  ne  voulut  point  recevoir  le  sacrifice 


de  Nemrod  (voyez  ci-après,  pag.  13g),  ajoute 
ce  qui  suit  : 

3^-^*  (_5  f  3jl 

Jj - 3  yi  wij 

(Man.  h.)  r  (jïj - b 

«  A  cette  époque,  on  savait  qu’un  sacrifice 
«  avait  été  agréé  lorsque  le  feu  descendant  du 
«  ciel ,  dévorait  le  sacrifice  et  le  réduisait  en  cen- 
«•  dres.  Lorsque  le  sacrifice  n’était  pas  consumé 
«  parle  feu,  on  savait  qu’il  n’avait  pas  été  agréé.  » 
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«  manderai  pardon  pour  toi  à  mon  Seigneur  ;  car  il  est  bienveillant  à  mon 
«  égard  b  » 

Abraham  donna  très-souvent  des  conseils  à  son  père  ;  très-souvent  il  s’é¬ 
leva  des  contestations  entre  eux  deux;  Azar  répondait  à  son  fils,  et  il  ne 
crut  pas. 

Or,  Azar  alla  trouver  le  roi,  et  il  lui  dit:  Quoique  mon  fils  ne  sache  pas 
m’estimer  à  ma  juste  valeur,  et  qu’il  témoigne  du  mépris  pour  nos  dieux, 
il  faut  que  le  roi  l’envoie  pendant  quelque  temps  au  grand  temple,  afin 
que  les  prêtres  l’instruisent  dans  le  service  des  dieux.  Lorsque  Abraham 
mit  le  pied  dans  le  temple  des  idoles,  il  leva  son  visage  vers  le  ciel,  et  il 
dit  à  Dieu  :  O  Seigneur,  tu  es  mon  maître.  Puis  il  se  mit  en  adoration, 
détourna  son  visage  du  côté  où  étaient  les  idoles ,  se  plaça  dans  un  coin  et 
s’y  tint  en  silence.  Les  prêtres  du  temple  dirent  :  Cet  homme-là  est  fou. 

Quelque  temps  se  passa,  et  ensuite  arriva  une  fête  solennelle  pour  ces 
idolâtres.  Or,  l’usage  de  ces  gens-là  était  de  regarder  comme  une  chose 
convenable  que  tous ,  petits  et  grands ,  hommes  obscurs  et  hommes  illus¬ 
tres,  hommes  et  femmes,  assistassent  à  cette  fête.  Lorsque  cette  multitude 
fut  partie ,  et  que  les  prêtres  du  temple  eux-mêmes  se  virent  contraints  de 
partir  pour  se  rendre  à  la  fête,  ils  dirent  à  Abraham  :  Vas -y  donc  toi 
aussi.  Abraham  répondit  :  J’ai  vu  dans  les  étoiles  que  je  deviendrai  ma¬ 
lade  ,  comme  l’a  dit  le  Dieu  puissant  et  incomparable  :  «  Abraham  ob- 
«-  serva  les  étoiles ,  et  il  dit  :  Je  serai  certainement  malade  ;  et  les  autres  le 
«  quittèrent  et  s’éloignèrent  de  lui  2.  »  Or,  à  cette  époque,  tous  les  hommes 
s’occupaient  d’astrologie,  et  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  n’était  pas 
malade,  et  il  ne  devait  pas  le  devenir,  mais  il  avait  regardé  les  étoiles  afin 
que  l’opinion  des  gens  auxquels  il  s’adressait,  fût  qu’il  parlait  d’après  les 
étoiles. 

Plusieurs  personnes  disent  que  les  paroles  qu’employa  Abraham  pour 
ne  pas  aller  à  cette  fête  sont  un  mensonge.  On  dit  aussi  qu’ Abraham  ne 
mentit  jamais,  excepté  dans  cette  occasion,  et  une  autre  lois  lorsque  le  roi 
d’Égypte  lui  enleva  Sara  et  lui  dit:  Cette  femme,  que  t’est-elle?  Abraham 
répondit  :  Elle  est  ma  sœur. 

Or,  lorsque  ces  prêtres  sortirent  du  temple,  ils  dirent  à  Abraham:  Toi 
aussi  sors.  Abraham  sortit ,  les  prêtres  fermèrent  la  porte  du  temple ,  et  se 
Coran,  sur.  xix,  v.  39.  —  2  Ibid.  sur.  xxxvii,  v.  89. 

1  7  * 
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dirigèrent  vers  l’endroit  où  devait  avoir  lieu  la  fête.  Au  moment  où  ces 
prêtres  s’en  allaient,  Abraham  jura  en  disant  :  Lorsque  vous  serez  partis, 
j’ouvrirai  la  porte  de  ce  temple,  et  je  renverserai  sens  dessus  dessous  toutes 
les  idoles.  Les  prêtres  du  temple  entendirent  les  paroles  d’ Abraham,  mais 
ils  dirent  en  eux-mêmes  :  C’est  sa  folie  qui  le  fait  parler  ainsi;  ils  méprisè¬ 
rent  donc  les  discours  d’ Abraham ,  et  s’en  allèrent.  Lorsqu’ils  eurent  dis¬ 
paru  à  ses  yeux,  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  prit  aussitôt  une  hache , 
ouvrit  la  porte,  et  entra  dans  le  temple.  Or,  à  l’occasion  de  la  fete  dont 
nous  venons  de  parler,  ces  idolâtres  étaient  dans  l’usage  de  porter  au  temple 
des  mets  qu’ils  avaient  préparés  \  et  ils  disaient  :  C’est  afin  que  la  bénédic¬ 
tion  de  nos  dieux  soit  sur  cette  nourriture;  et  ils  la  regardaient  comme 
bénie.  Lorsque  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  ouvrit  la  porte  du 
temple,  et  qu’il  vit  des  mets  de  toute  espèce  placés  devant  les  idoles,  il 
dit  à  celles-ci ,  comme  le  rapporte  le  Dieu  puissant  et  incomparable  :  «  Est- 
«  ce  que  vous  ne  mangez  pas?  Pourquoi  ne  parlez-vous  pas1 2?»  Abraham, 
après  avoir  dit  ces  mots,  frappa  les  idoles  avec  sa  hache.  A  l’une  il  coupa 
la  tête,  à  l’autre  il  cassa  les  mains  et  les  pieds,  et,  lorsqu’il  les  eut  brisées, 
il  les  jeta  la  face  contre  terre.  Ayant  ensuite  pris  sa  hache,  il  la  plaça  sur 
le  cou  de  la  plus  grande  de  toutes  les  idoles  à  laquelle  il  n’avait  fait  au¬ 
cun  mal.  Cette  idole  était  dans  le  sanctuaire3,  placée  sur  un  trône  d’or. 
Après  cela,  Abraham  sortit  du  temple  et  en  ferma  la  porte. 

Quand  les  prêtres  furent  de  retour,  ils  virent  le  temple  et  les  idoles 
dans  l’état  que  nous  avons  décrit.  Au  même  instant  ils  en  avertirent  Nemrod. 
Nemrod  se  leva ,  alla  au  temple  et  dit  :  Qui  a  traité  nos  dieux  de  cette  ma¬ 
nière?  Le  Dieu  loué  et  très-haut  rapporte  cette  histoire  dans  le  Coran  4. 

Or,  les  prêtres  qui  avaient  entendu  les  paroles  qu’ Abraham  avait  dites  : 
Lorsque  vous  serez  partis,  je  mettrai  toutes  les  idoles  sens  dessus  dessous,  allè¬ 
rent  vers  Nemrod  et  lui  dirent  :  Nous  avons  entendu  dire  telle  et  telle  chose 
à  un  jeune  homme  qui  est  là,  et  dont  le  nom  est  Abraham.  Le  Dieu  loué 
et  très-haut  rapporte  cela  dans  le  Coran5.  Nemrod  dit:  Amenez-moi  Abra¬ 
ham,  afin  que  si  les  paroles  que  vous  lui  imputez  se  trouvent  véritables 


1  Le  man.  a  omet  ici  quelques  mots  que  j’ai 
traduits  sur  le  man.  c. 

2  Coran,  sur.  xxxvii,  v.  92. 

Le  mot  que  je  traduis  par  sanctuaire,  est 


oIjCAaJ  ,  indiqué  dans  le  qUjj  comme 
synonyme  de  0  ■ 

4  Voyez  sur.  xxi,  v.  58  et  suivants. 

5  Voyez  sux\  xxi,  v.  61. 
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devant  les  hommes,  et  que  des  témoins  viennent  déposer  contre  lui,  je  le 
punisse  comme  il  l’a  mérité.  Le  Dieu  très-haut  rapporte  également  cela 
dans  le  Coran  h 

Quoique  ces  gens  fussent  infidèles  et  idolâtres ,  ils  n’employaient  la  vio¬ 
lence  dans  aucune?  affaire  ;  et  Nemrod,  par  la  raison  qu’Ahraham  était  fils 
de  son  vizir,  ne  voulait  pas  agir  contre  lui  sans  preuves.  Or,  on  amena 
Abraham;  Nemrod  lui  dit:  Est-ce  toi  qui  as  ainsi  traité  nos  dieux?  Abraham 
(que  la  paix  soit  sur  lui!)  fit  à  Nemrod  la  réponse  que  le  Dieu  puissant 
et  incomparable  nous  a  conservée 1  2 * *,  il  lui  dit  :  C’est  la  plus  grande  de 
toutes  les  idoles  qui  a  fait  ce  que  vous  voyez;  car  la  hache  est  sur  ses 
épaules.  Abraham  ajouta  encore  :  Consultez  ces  idoles,  et  si  elles  disent 
quelque  chose,  ce  sera  vrai.  Nemrod  dit  à  Abraham  :  Ces  idoles  ne  peuvent 
pas  parler.  Abraham  lui  répondit  :  Malheur  à  vous  !  vous  adorez ,  en  lais¬ 
sant  de  côté  le  Dieu  puissant  et  incomparable,  une  chose  qui  ne  vous 
rapporte  aucune  utilité  :  comment  votre  Dieu  serait-il  un  être  raisonnable5? 
Nemrod  dit  alors,  comme  nous  l’apprend  le  Dieu  loué  et  très-haut:  Brû- 
lez-le  à  l’instant  même  \  On  dit  qu’après  cela  Nemrod  différa  le  supplice 
d’ Abraham ,  et  qu’il  ne  voulut  pas  le  punir  sur-le-champ  de  peur  d’affliger 
Azar. 

Or,  Nemrod  se  mit  à  argumenter  avec  Abraham;  les  hommes  étaient 
assis  et  voyaient  les  deux  argumentateurs.  Nemrod  dit  :  O  Abraham,  où  est 
ton  Dieu  et  que  fait-il?  Abraham  répondit  :  Mon  Dieu  rappelle  le  mort  à 
la  vie,  et  il  fait  mourir  le  vivant.  Nemrod  (que  la  malédiction  soit  sur  lui  !  ) 
répondit:  Moi  aussi,  j’en  fais  autant.  Le  Dieu  loué  et  très-haut  nous  a  fait 
connaître  cette  réponse  de  Nemrod  dans  le  passage  du  Coran  où  il  rapporte 
la  discussion  d’ Abraham  avec  ce  prince  5.  Nous  voyons  dans  les  traditions  du 
prophète  qu’ Abraham  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  dit  à  Nemrod  :  Dis  com¬ 
ment  tu  rappelles  un  mort  à  la  vie.  Nemrod  ordonna  d’amener  de  la  prison 
deux  hommes  qui  avaient  mérité  la  mort,  et  qui  avaient  été  condamnés  à 
la  souffrir.  Après  cela  il  tua  l’un ,  et  il  dit  :  J’ai  fait  périr  celui-ci  ;  il  épar¬ 
gna  l’autre,  et  il  dit  :  J’ai  rappelé  celui-là  à  la  vie.  Lorsque  Abraham  (que 

1  Coran ,  sur.  xxi,  v.  62.  bu:  jj\  tjUtf 

2  Ibid.  sur.  xxi  ,  v.  64-  e  _ j 

1  On  lit  dans  le  manuscrit  A  :  4  Coran ,  sur.  xxi,  v.  68. 

£  Js^.  j  ^5 1 0^  j !  ^  Ibid.  sur.  11 ,  v.  2  5g. 
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la  paix  soit  sur  lui!)  examina  les  paroles  de  Nemrod,  il  comprit  que  les 
arguments  dont  ce  prince  faisait  usage  étaient  bien  faibles.  Il  lui  dit 
alors,  comme  Dieu  nous  l’apprend:  «  Le  Dieu  loué  et  très-haut  fait  lever 
«  le  soleil  à  l’orient,  fais  qu’il  se  lève  du  côté  de  l’occident  b  »  Nemrod  ne 
put  rien  répondre ,  comme  cela  est  dit  dans  le  Coran"':  «  L’infidèle  resta 
«  confondu2.  » 

Après  cela  ils  prirent  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!),  et  ils  l’enfer¬ 
mèrent.  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  appelait  cependant  toujours  les 
hommes  au  Dieu  très-haut,  et  il  dit  à  son  père  :  Qui  adorez-vous?  comment 
prenez-vous  pour  votre  dieu  un  être  qui  n’entend  point  et  ne  voit  point? 
Cessez  d’adorer  les  idoles.  Azar  dit  à  Abraham  :  Attends  que  nous  sortions 
de  ce  royaume,  et  je  te  promets  de  devenir  alors  musulman.  Abraham 
(que  la  paix  soit  sur  lui!)  espérait  que  son  père  accomplirait  la  promesse 
qu’il  lui  avait  faite,  et  il  priait  pour  lui. 

Or,  Abraham  dit  à  son  père  et  à  son  peuple  :  «  Que  servez-vous?  Ils  di- 
«  rent  :  Nous  servons  les  idoles  et  nous  nous  tenons  tout  le  jour  en  leur  pré- 
«  sence.  Abraham  leur  dit:  Vous  exaucent-elles,  lorsque  vous  les  invoquez? 
«  Vous  sont-elles  utiles  ou  vous  sont-elles  nuisibles?  Ils  répondirent  :  Nous 
«  avons  trouvé  nos  pères  qui  agissaient  ainsi.  Abraham  leur  dit  :  Que  vous 
«  semble-t-il?  Les  dieux  que  vous  adorez  et  que  vos  pères  adoraient  avant 
«  vous,  sont  mes  ennemis;  mais  le  Seigneur  des  créatures  est  celui  qui 
«  m’a  créé  et  qui  me  dirige.  C’est  lui  qui  me  nourrit  et  qui  m’abreuve. 
«  Lorsque  je  suis  malade,  il  me  guérit.  Il  me  fera  mourir,  et,  après  cela, 
«  il  me  ressuscitera.  Il  me  remettra,  je  l’espère,  mes  péchés  au  jour  du  ju- 
«  gement.  O  Seigneur,  donne-moi  la  sagesse  et  réunis-moi  aux  gens  de 
«  bien.  Accorde-moi  de  mériter  les  louanges  de  la  postérité  la  plus  reculée. 
«  Place-moi  parmi  les  héritiers  du  paradis  de  délices.  Pardonne  à  mon  père, 

«  parce  qu’il  a  été  du  nombre  de  ceux  qui  sont  dans  l’erreur;  et  ne  me 
«  couvre  pas  de  confusion  au  jour  de  Ja  résurrection,  jour  dans  lequel  les 
«  richesses  et  les  enfants  ne  seront  d’aucune  utilité ,  excepté  à  celui  qui  ira 
«  vers  Dieu  avec  un  cœur  sincère.  Alors  le  paradis  sera  approché  des  hommes 
«  pieux,  et  l’enfer  sera  ouvert  aux  impies,  et  on  leur  dira  :  Où^lont  les  faux 
«  dieux  que  vous  adoriez  au  lieu  du  Dieu  véritable?  Vous  protégeront-ils, 

«  ou  se  protégeront-ils  eux-mêmes?  Ils  seront  jetés  dans  l’enfer,  eux  et  ceux 

Covan,  sur.  11,  v.  259.  —  2  Ibid.  sur.  11,  v.  259. 
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«  qui  ont  erré  en  les  adorant,  et  toute  l’armée  d’Éblis.  Ceux  qui  auront 
«  été  séduits  diront,  en  disputant  avec  leurs  faux  dieux:  Nous  le  jurons 
«  par  Dieu ,  nous  avons  été  dans  une  erreur  manifeste ,  lorsque  nous  vous 
«  avons  égalés  au  Seigneur  des  créatures;  et  ceux  qui  nous  ont  séduits 
«  étaient  des  pervers.  Maintenant,  nous  n’avons  aucun  intercesseur,  aucun 
«  ami  zélé.  Si  nous  retournions  dans  le  monde,  nous  serions  certainement 
«  du  nombre  des  croyants.  Il  y  avait  sans  doute  un  signe  en  cela ,  mais  la 
«  plus  grande  partie  d’entre  eux  ne  crurent  point.  Ton  Seigneur  est  le  puis- 
«  sant,  le  miséricordieux  b  » 

Or,  on  dit  que  le  jour  de  la  prise  de  la  Mecque ,  les  Musulmans  prièrent 
pour  leurs  pères  et  leurs  mères  infidèles.  Le  prophète  (que  Dieu  lui  soit 
propice  et  lui  accorde  la  paix  I  )  dit  :  Ne  priez  pas  pour  eux ,  parce  qu’ils  sont 
infidèles.  Alors  Omar,  fils  d’al-Khattâb  (que  Dieu  se  complaise  en  lui1 2!), 
dit  :  O  apôtre  de  Dieu,  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  pria  pour  son 
père  et  demanda  à  Dieu  pardon  pour  lui.  Au  même  instant  le  verset  sui¬ 
vant  descendit  du  ciel  :  «  11  n’appartient  pas  au  prophète,  ni  à  ceux  qui  sont 
«  fidèles,  d’intercéder  auprès  de  Dieu  en  faveur  des  polythéistes,  quoique 
«  ceux-ci  soient  leurs  parents,  du  moment  où  il  est  connu  que  ces  poly- 
«  théistes  sont  en  enfer  3.  Il  ne  fut  permis  à  Abraham  d’intercéder  en  faveur 
«  de  son  père,  qu’à  cause  de  la  promesse  que  celui-ci  lui  avait  faite.  Mais  lors- 
«  que  Abraham  sut  que  son  père  était  l’ennemi  de  Dieu,  il  se  jugea  quitte  à 
«  son  égard.  Certes,  Abraham  était  pieux  et  doux  4.  » 

Or,  on  dit  qu’ Abraham  intercéda  en  faveur  d’Azar,  parce  que  celui-ci 
lui  avait  dit  :  «  Je  te  promets  que ,  lorsque  nous  sortirons  de  ce  royaume , 
«  je  deviendrai  musulman  ;  »  mais  quand  il  mourut  dans  l’infidélité, 
Abraham  quitte  envers  son  père,  cessa  de  prier  pour  lui 5.  ^ 

Nemrod  traita  Abraham  avec  beaucoup  de  rigueur  ;  il  lui  donna  des  gar¬ 
diens,  et  le  jeta  dans  les  chaînes.  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  sup¬ 
porta  avec  patience  tous  ces  mauvais  traitements. 


1  Coran,  sur.  xxvi,  v.  71. 

2  Le  copiste  du  man.  c,  qui  apparemment 

était  schiite ,  a  écrit ,  au  lieu  de  ces  mots ,  la  for¬ 

mule  imprécatoire  :  que  la  malédiction  soit  sur  lui. 

5  C’est-à-dire ,  comme  l’explique  Sale ,  lors¬ 
qu’ils  sont  morts  dans  leur  infidélité. 


4  Coran ,  sur.  ix,  v.  1  i5. 
s  On  lit  dans  le  manuscrit  a  :  j 

1 L  $  (jj  -Lht  <_s >  ' 

Les  mots  sont  une  faute  du  copiste, 

au  lieu  de  ,  qui  donne  le  sens  de  tous 

les  autres  manuscrits. 


136 


CHRONIQUE  DE  TABARI. 

Après  cela,  lorsque  Azar  fut  mort,  Nemrod  ordonna  de  construire  un 
édifice  très-élevé,  et  de  l’entourer  d’un  mur  à  une  distance  de  dix  para¬ 
sanges,  comme  l’a  dit  le  Dieu  loué  et  très-haut  :  «  Ils  dirent  :  Construisez 
«  pour  lui  un  four,  et  jetez-le  dans  un  feu  ardent.  Ils  voulurent  donc  ourdir 

«  une  trame  contre  lui:  mais  nous  les  avons  rendus  faibles  h  » 

•  * 

Lorsque  l’édifice  fut  achevé,  Nemrod  ordonna  de  commencer  à  faire  ap¬ 
porter  du  bois  par  des  mulets,  des  chameaux  et  des  ânes.  On  porta  ainsi 
du  bois  pendant  un  an.  Or,  les  chameaux  jetaient  toujours  leur  charge  à 
terre,  et  ne  portaient  pas  de  bois.  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  les 
bénit  pour  cette  raison.  Les  mulets  et  les  ânes  portèrent  toujours  le  bois 
dont  on  les  chargeait ,  et  Abraham  les  prit  en  aversion  et  les  appela  mau¬ 
dits 1  2 *.  Les  gens  qui  dépendaient  de  Nemrod,  qu’ils  fussent  faibles,  malades 
ou  boiteux,  allaient  tous  porter  du  bois,  et  ils  disaient  :  C’est  afin  de  venger 
nos  dieux  du  malheur  qu’ils  ont  eu.  Ces  hommes  espéraient  se  rendre 
agréables  à  leurs  divinités  en  réunissant  ainsi  du  bois  pour  brûler  Abraham. 
Ensuite  ils  placèrent  ce  bois  sur  les  dix  parasanges  de  terrain  dont  nous 
avons  parlé,  de  sorte  qu’on  voyait  le  bûcher  d’une  distance  de  plusieurs 
parasanges 5.  On  mit  ensuite  le  feu  à  ce  bois ,  et  les  étincelles  qui  sortaient 
des  flammes  montaient  jusqu’au  ciel.  Alors  on  amena  Abraham  (que  la  paix 
soit  sur  lui!)  attaché  avec  des  chaînes  et  des  entraves.  On  voulut  le  jeter 
dans  les  flammes;  mais  personne  ne  pouvait  approcher  du  bûcher.  Lorsque 
Eblis  (que  Dieu  le  maudisse!)  sut  que  ces  hommes  ne  pouvant  trouver  au¬ 
cune  espèce  de  moyen  de  jeter  Abraham  dans  le  feu,  restaient  sans  rien 
entreprendre,  il  se  vêtit  promptement  d’une  robe  magnifique,  et  ayant  jeté 
une  écharpe  sur  sa  tête  4 ,  il  se  présenta  devant  Nemrod.  Nemrod  vit  Eblis 

t 

(que  Dieu  le  maudisse  !),  sans  savoir  qui  il  était.  Eblis  dit  à  Nemrod  :  Je  suis 
un  viei  nard  ;  il  y  a  deux  cents  ans  que  je  me  suis  consacré  à  ton  service  dans 


1  Coran,  sur.  xxxvii,  v.  98. 

2  Le  man.  c  et  ceux  de  la  version  turque 

ajoutent  que  c’est  pour  cette  raison  que  les 
Musulmans  les  appellent  maudits. 

*  Le  texte  de  ce  passage  offre  quelques  alté¬ 
rations  dans  le  man.  a.  Je  le  donnerai  ici , 
quoique  le  sens  m’en  paraisse  facile  et  certain. 

L  (_? — cS-L>'°  U  ïji  (j!  j!  </( 
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\j  <j£j^hj9  0  2  Q. J  !  cXÂXi  f  2 

r  cNJtX-J  l j\  cAjÜo.  c\j.ilgÀj 

j~w  jj  qIaAA’j  •  Le  man.  a  omet 

le  mot  jm. 
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ce  désert,  et  que  je  prie  pour  toi l.  Maintenant  j’ai  appris  que  tu  as  mis  en 
prison  ce  magicien,  et  que  tu  veux  le  brûler,  mais  que  tu  ne  peux  pas  le 
lancer  dans  les  flammes.  Je  suis  venu  afin  de  t’enseigner  un  moyen  de  finir 
cette  affaire,  et  de  le  lancer  dans  les  flammes.  Nemrod  lui  répondit:  Tu 
es  le  bienvenu,  instruis-moi.  Eblis  (que  Dieu  le  maudisse!)  dit  :  Ordonne 

r 

que  l’on  apporte  du  bois.  Dès  qu’on  eut  apporté  ce  bois ,  Eblis  en  fit  une 
baliste  2 * * 5.  Or,  jamais  avant  cela  on  n’avait  fait  une  machine  semblable.  Lors¬ 
que  cette  baliste  fut  achevée,  on  amena,  les  mains  enchaînées,  Abraham 
(que  la  paix  soit  sur  lui!).  On  le  plaça  dans  la  baliste,  et  on  le  lança  en 
l’air.  Au  moment  où  après  avoir  été  placé  dans  la  baliste ,  Abraham  (  que 
la  paix  soit  sur  lui!)  en  sortait  et  se  trouvait  dans  les  airs,  le  Dieu  très- 
haut  ordonna  à  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  d’aller,  de  soutenir  Abra¬ 
ham  dans  les  airs,  et  de  lui  parler.  Gabriel  dit  donc  à  Abraham:  Je  suis 
Gabriel,  fais-moi  connaître  ce  dont  tu  as  besoin.  Abraham  (que  la  paix  soit 
sur  lui!)  lui  répondit  :  Je  m’en  remets,  pour  ce  qui  m’est  nécessaire,  au 
Dieu  dont,  la  gloire  est  infinie.  Je  lui  appartiens,  et  le  feu  lui  appartient 
aussi;  il  me  fera  tomber  où  bon  lui  semblera.  On  dit  que  se  trouvant  ainsi 
dans  les  airs,  il  ne  demanda  rien  à  Gabriel,  et  au  même  instant  le  Dieu 
très-haut  le  nomma  son  ami,  et  il  dit  au  feu,  comme  on  le  voit  dans  le 
Coran  :  «  O  feu ,  deviens  froid  et  salutaire  pour  Abraham  °.  »  Or,  on  dit  que 
si  Dieu  n’avait  commandé  au  feu  que  de  devenir  froid,  sans  ajoutèr,  et  sa¬ 
lutaire,  Abraham  ne  serait  jamais  sorti  de  ce  feu;  mais  qu’au  lieu  d’être 
brûlé  par  la  chaleur,  il  serait  mort  gelé  par  la  rigueur  du  froid. 

Lorsque  Abraham  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  fut  arrivé  au  milieu  du  feu , 


1  Voici  le  texte  de  ce  passage  d’après  le 
manuscrit  a  : 

J — y  jcsiî  (jbL?  fjj' 

c  ^ - C  L  3 

La  leçon  du  man.  c  est  semblable  à  celle-ci. 
Les  mss.  e,  f,  g,  h  de  la  version  turque 
portent  uniformément,  sauf  quelques  diffé¬ 
rences  d’orthographe  : 

|{v_ aûlCjvo  j-i 

C— «5^v  ^  (,\9  f  ^  O-Lj  ^ 


<  iSô- 


«  Eblis  dit  :  Je  suis  un  vieillard  du  nombre 
«  des  personnes  qui  te  sont  dévouées.  Il  y  a 
«  deux  cents  ans  que  je  t’adore ,  et  que  de  loin 
«  je  t’adresse  mes  prières.  » 


2  Le  mot  du  texte  est  .  Suivant  les 

mss.  b  et  d,  Nemrod  fit  réunir  tous  les  sages 

de  son  royaume  et  leur  demanda  quel  serait  le 
moyen  de  lancer  Abraham  dans  cette  fournaise 
ardente  dont  personne  ne  pouvait  approcher. 
Les  sages  ayant  réfléchi ,  inventèrent  la  baliste. 

5  Coran ,  sur.  xxi,  v.  69. 
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le  feu  se  retira  d’un  côté  et  de  l’autre,  et  il  donna  passage  à  Abraham,  qui 
arriva  jusqu’à  terre.  Une  source  jaillit  au  milieu  de  ce  feu,  et  autour  de 
cette  source  était  un  parterre.  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  était  assis 
sur  le  bord  de  l’eau1,  et  les  chaînes,  les  liens  et  les  entraves  qui  le  rete¬ 
naient  se  détachèrent  de  lui  par  la  puissance  du  Dieu  très-haut.  Or,  ce  feu 
était  tel  que  personne  ne  pouvait  le  regarder  et  en  soutenir  l’éclat,  à  une 
distance  de  trois  parasanges. 

Nemrod  (que  Dieu  le  maudisse!)  avait  un  palais  très-élevé.  Il  ordonna 
que  l’on  construisît  une  tour  de  bois  au-dessus  de  ce  palais.  Il  monta  sur 
cette  tour  pour  voir  la  hauteur  du  feu,  comment  Abraham  brûlait,  et  l’état 
dans  lequel  il  se  trouvait.  Lorsque  Nemrod  (que  Dieu  le  maudisse!)  regarda, 
il  vit  au  milieu  de  ce  feu  un  parterre,  de  la  verdure,  une  source  d’eau 
courante ,  et  Abraham  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  au  milieu  du  feu ,  assis  sur 
le  bord  de  cette  source. 

Or,  il  y  a  des  gens  qui  disent  que  l’on  vit  deux  personnes  assises  dans 
ce  même  lieu-là;  l’une  de  ces  personnes  était  Abraham  lui-même,  et  l’autre 
était  un  ange.  Cela  n’est  point  exact;  car  Abraham,  même  après  avoir  senti 
le  feu,  ne  demanda  pas  de  secours  à  Gabriel,  mais  il  plaça  sa  confiance 
dans  le  Dieü  puissant  et  incomparable. 

Lorsque  Nemrod  (que  Dieu  le  maudisse!)  vit  Abraham  dans  cet  état,  il 
demeura  stupéfait,  et  il  crut  avoir  perdu  l’esprit.  Il  sauta  en  l’air,  et  dit  à 
haute  voix,  en  se  tournant  du  côté  où  était  le  feu:  O  Abraham!  Abraham 
(que  la  paix  soit  sur  lui!)  répondit  à  Nemrod  en  disant:  Que  veux-tu,  ô 
ennemi  du  Dieu  très-haut?  Nemrod  dit:  Quel  est  celui  qui  a  rafraîchi  de 
cette  manière  le  feu  pour  toi  ?  Abraham  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  répondit  : 
C’est  celui  qui  a  créé  le  feu.  Nemrod  ajouta  :  Obtiens  de  ton  Dieu  de  sortir 
de  ce  feu,  ô  Abraham,  afin  que  je  te  voie.  Abraham  se  leva,  et  marcha  à 
travers  ce  feu  brillant.  Partout  où  il  posait  le  pied,  le  feu  devenait  froid  et 
agréable  sous  les  pieds  de  l’ami  de  Dieu.  Lorsque  Abraham  fut  sorti  du 
feu,  il  se  tint  devant  Nemrod  (que  Dieu  le  maudisse!).  Celui-ci  lui  dit: 
Tu  as  un  Dieu  puissant,  je  désire  lui  donner  l’hospitalité.  Abraham  (que 
la  paix  soit  sur  lui  !  )  répondit  :  Mon  Dieu  n’a  pas  besoin  de  ton  hospitalité. 

Or,  Nemrod  ordonna  d’apporter  plusieurs  milliers  de  bœufs,  de  brebis, 
d’oiseaux ,  de  poissons ,  et  une  grande  quantité  d’autres  choses  semblables 

J’ai  traduit  une  partie  de  cette  phrase  sur  le  man.  c. 
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qui  entrent  dans  un  banquet  b  II  fit  un  sacrifice  de  tous  ces  animaux  en 
présence  d’ Abraham  ;  mais  le  Dieu  très-haut  n’accepta  pas  un  atome  de  ce 
qu’il  lui  offrait 2.  Nemrod,  couvert  de  honte  et  de  confusion,  n’osa  pas  re¬ 
garder  Abraham 5.  Il  ferma  la  porte  de  son  palais,  dont  il  ne  permit  l’entrée 
à  personne.  Les  hommes  se  tournèrent  alors  vers  Abraham,  et  un  grand 
nombre  d’entre  eux  crurent  en  lui.  Nemrod  (que  Dieu  le  maudisse!)  per¬ 
dit  patience,  et  il  dit:  J’ai  été  vaincu  une  fois,  mais  je  veux  frapper  le 
Dieu  d’ Abraham,  comme  j’ai  frappé  Abraham.  Après  cela,  il  réunit  ses  vizirs, 
ses  favoris  et  ses  lieutenants,  et  il  leur  dit  :  Dites  que  l’on  fasse  de  grandes 
caisses.  On  amena  donc  des  maîtres,  et  ils  commencèrent  à  faire  des  caisses. 
Lorsqu’ils  en  eurent  entièrement  achevé  une,  Nemrod  dit:  Faites  à  cette 
caisse  une  porte  vers  le  ciel  et  une  porte  vers  la  terre.  Ces  maîtres  exécu¬ 
tèrent  ponctuellement  tout  ce  que  Nemrod  leur  avait  ordonné.  Ce  prince 
leur  commanda  encore  de  faire  quatre  piques,  de  les  attacher  fortement 
aux  quatre  angles  de  la  caisse  4,  et  de  placer  au  haut  de  ces  piques  quatre 
morceaux  de  chair.  Il  ordonna  ensuite  d’amener  quatre  vautours  qu’on  lia 
aux  quatre  pieds  de  la  caisse,  dans  laquelle  il  monta,  armé  complètement 
et  accompagné  d’un  vizir  affidé,  pour  faire  la  guerre  au  Dieu  puissant  et 
incomparable,  que  dans  sa  fureur  il  voulait  anéantir;  et  il  disait  :  Si  je 
remporte  la  victoire,  je  serai  délivré  cl’ Abraham;  et  si  je  suis  vaincu  par 
le  Dieu  d’ Abraham,  il  pourra  régner,  comme  je  règne  actuellement,  sur 
1<^  ciel,  la  terre  et  les  créatures5.  Or,  on  cessa  de  retenir  les  vautours,  afin 
qu’ils  enlevassent  la  caisse  dans  les  airs.  Ces  animaux  voulant  saisir  la  chair 
qui  était  au-dessus  d’eux,  pour  la  manger,  enlevèrent  la  caisse  et  la  soutinrent 
dans  les  airs  pendant  un  jour  et  une  nuit.  Après  cela,  Nemrod  dit  au  vizir 
qui  l’avait  accompagné  :  Ouvre  la  porte  qui  est  du  côté  de  la  terre ,  et  observe 
ce  que  tu  verras.  Le  vizir  ouvrit  la  porte  de  la  caisse,  il  vit  de  la  terre  et  de 
la  poussière,  et  il  dit  :  O  prince,  je  vois  de  la  terre  et  de  la  poussière.  Quel- 


1  On  lit  dans  le  texte  o-sL*5,  d’où  vient 
l’ancien  mot  espagnol  adiafa. 

2  Voyez  ci-devant,  pag.  i3o,  not.  î. 

5  Le  manuscrit  a  porte  : 


o - “'jLj  <jjji  (j**  j  |<*>*  j! j 

jf  i 


«  Personne  n’osa  regarder  Nemrod ,  à  cause 
«  de  sa  honte  et  de  sa  confusion.  »  C’est  le  seul 


manuscrit  qui  présente  cette  leçon  ;  j’ai  traduit 
sur  le  man.  c. 

4  A  partir  de  ces  mots  :  ce  prince  leur  com¬ 
manda,  jusqu’ici ,  j’ai  traduit  sur  le  man.  c.  Ce 
passage  manque  dans  le  man.  a. 

6  Je  crois  avoir  rendu  le  sens  de  l’original , 
cependant  je  joindrai  ici  le  texte. 

^ j H?  O-* 

1 8 . 


jf\ oifl 
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que  temps  après,  Nemrod  dit  encore  à  ce  vizir:  Ouvre  la  porte  qui  est  du 
côté  du  ciel,  et  observe  ce  que  tu  verras.  Le  vizir  ouvrit  cette  porte,  et  il 
dit  :  Je  vois  ce  que  j’ai  vu  la  première  fois.  Ils  continuèrent  à  errer  dans  les 
airs  pendant  un  jour  et  une  nuit.  Après  cela,  Nemrod  dit  à  son  vizir:  Ouvre 
la  porte  qui  est  du  côté  de  la  terre,  et  considère  ce  qui  s’offrira  à  ta  vue. 
Le  vizir  lui  dit  :  O  roi,  je  vois  quelque  chose  qui  ressemble  à  de  la  fumée. 
Nemrod  lui  dit  alors:  Ouvre  la  porte  qui  est  du  côté  du  ciel.  Le  vizir  ouvrit 
cette  porte.  Nemrod  lui  demanda  :  Que  vois-tu?  Le  vizir  lui  répondit:  Je  vois 
ce  que  j’ai  vu  du  côté  de  la  terre.  Ils  planèrent  encore  dans  les  airs  pendant 
un  jour  et  une  nuit.  Après  cela,  Nemrod  dit  à  son  vizir:  Ouvre.  Celui-ci 
ouvrit.  Nemrod  lui  demanda  :  Que  vois-tu?  Il  répondit  :  Je  ne  vois  rien. 
Alors  Nemrod  attacha  la  corde  de  son  arc,  ouvrit  son  carquois  et  en  tira 
trois  flèches  qu’il  lança  contre  le  ciel  h 

Or,  on  rapporte  que  le  Dieu  loué  et  très-haut  ordonna  à  Gabriel  de  ren¬ 
voyer  à  Nemrod  (que  Dieu  le  maudisse!)  ces  mêmes  flèches,  après  les  avoir 
souillées  de  sang.  Nemrod  dit  alors:  J’ai  détruit  le  Dieu  d’ Abraham;  et  il 
changea  la  direction  de  la  caisse,  et  redescendit  sur  la  terre.  Un  grand  bruit 
se  fit  alors  entendre  dans  l’air,  et  les  anges  pensèrent  que  c’était  un  ordre 
de  Dieu  qui  descendait  du  ciel.  Nemrod  (  que  Dieu  le  maudisse  !  )  se  retrouva 
sur  la  terre  sans  avoir  éprouvé  aucune  espèce  de  mal  2. 

Le  Dieu  loué  et  très-haut  dit  dans  le  Coran  :  «  Ceux  qui  étaient  avant 
«  eux  ont  déjà  usé  d’artifice  ;  mais  Dieu  alla  vers  leur  édifice  pour  le  dj- 
«  truire  jusqu  aux  fondations;  cest  pourquoi  le  toit  tomba  sur  eux,  et  le 
«  châtiment  leur  arriva  d’où  ils  ne  l’attendaient  pas.  Ensuite,  au  jour  du 


N  /b 


U- - «  <Xr?î jÇdbjA 

f  ,jj — L»  (jjî  hj  j  (jLwlj 
Le  man.  c  donne  ceci  d’une  manière  un  peu 
différente ,  il  porte  :  ^ 

jé' — -vj  (j--®  jf* ! 

ù— A  J  <-Sj 

t  j  (jv*j  J  (jùu  !  L>  O-ib  J  (J J 

«  Si  je  remporte  la  victoire ,  je  serai  délivré 
«  d’ Abraham  et  de  son  Dieu;  et  si  je  suis 
«  vaincu  par  le  Dieu  d’ Abraham ,  il  pourra 
«  plus  facilement  régner  sur  le  ciel ,  la  terre  et 
«  les  créatures.  » 


1  Le  manuscrit  A  écrit  :  fv-iLT*  3 


O— =JjoLo  b_y  î  et  Ig  ma¬ 
nuscrit  c  :  «v- — »  j  1 

j  .  Il  est  presque  su¬ 

perflu  de  remarquer  qu’on  doit  lire 
OÔ*  î  1>-I  Lo  J  . 


La  version  turque  n’entre  pas  dans  ces  dé¬ 
tails;  elle  dit  simplement  que  Nemrod  lança 
trois  flèches  contre  le  ciel. 


2  Les  mss.  b  et  d,  qui  donnent  cette  anec¬ 
dote  dans  un  autre  chapitre ,  omettent  la  cir¬ 
constance  des  flèches  lancées  contre  le  ciel.  Ils 


PARTIE  I,  CHAPITRE  XLVIII.  U1 

I 

«jugement,  Dieu  les  couvrira  de  confusion,  et  il  dira  :  Où  sont  les  dieux 
«  que  vous  m’avez  associés,  et  au  sujet  desquels  vous  aviez  des  discussions? 
«  Ceux  auxquels  la  science  aura  été  donnée  répondront  :  La  confusion  et 
«  le  mal  seront  aujourd’hui  le  partage  des  infidèles  h  » 

Or,  quant  à  Nemrod  (que  la  malédiction  soit  sur  lui  !  ) ,  son  couteau  ren¬ 
contra  un  os  2,  et  tous  ses  artifices  furent  inutiles  ;  il  ne  put  rien  contre 
Abraham ,  ni  contre  le  Dieu  loué  et  très-haut.  Il  fit  venir  Abraham ,  et  il 
lui  dit:  Je  devrais  croire  en  ton  Dieu,  mais  je  ne  le  puis  pas,  à  cause  de  la 
royauté.  Or,  Dieu  te  garde  et  peut  te  garder  partout  où  tu  seras;  quel  mal 
y  aurait-il  donc  à  ce  que  tu  t’en  allasses  d’ici,  avec  les  fidèles  qui  ont  cru 
en  toi ,  en  me  donnant  la  ville  de  Babylone  5  ?  Abraham  (  que  la  paix  soit 
sur  lui!)  accepta  ces  propositions,  et  s’en  alla.  Dieu  est  très-savant. 

CHAPITRE  XLVIII. 

FUITE  d’âBRAHAM,  L’AMI  DU  MISERICORDIEUX  (QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  ). 


Après  cela,  le  Dieu  très-haut  éprouva  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui  !), 
comme  il  avait  éprouvé  les  autres  prophètes  (  que  la  paix  soit  sur  eux  !  )  ;  de 
sorte  qu’ Abraham  fut  obligé  de  quitter  son  pays  et  ses  possessions  4.  Or, 

Abraham  avait  un  frère  nommé  Aran.  Ce  frère  était  mort,  et  il  avait  laissé 

s 


rappOTtent  que  Nemrod  effrayé  de  se  voir  dans 
les  airs  à  une  hauteur  prodigieuse ,  tourna  les 
piques  attachées  aux  quatre  coins  de  la  caisse  de 
manière  à  placer  au-dessous  des  vautours  le 
bout  qui  auparavant  était  au-dessus  d’eux. 
Alors,  ces  oiseaux  voulant  atteindre  l’appât 
qu’ils  voyaient,  baissèrent  leur  vol,  et  déposè¬ 
rent  sur  la  terre  la  caisse  dans  laquelle  était 
Nemrod. 

1  Coran ,  sur.  xvi,  v.  26.  Ce  passage  que  je 
trouve  dans  les  mss.  a,c,e,  f,  g  ,  h  ,  n’a  au¬ 
cun  rapport  avec  ce  qui  précède.  Au  lieu  de  cela 
on  lit  dans  le  man.  d  le  verset  suivant,  dans 
lequel  plusieurs  interprètes,  comme  le  dit 
Sale  (Voyez  Koran,  tom.  II,  pag.  15g,  not.  b, 
éd.  de  1764,  in-8°),  ont  cru  voir  une  allusion 


à  la  chute  de  Nemrod  sur  la  terre,  après  son 
voyage  aérien.  «  Ils  ont  eu  recours  à  des  arti- 
«  fices  ;  mais  Dieu  aurait  connu  ces  artifices , 
«  quand  même  ils  auraient  été  suffisants  pour 
«  faire  trembler  les  montagnes.  »  (  Cor.  sur.  xiv, 
v.  46.) 

Ces  deux  passages  commençant  par  les 
mêmes  mots  dans  l’original,  auront  été  pris 
l’un  pour  l’autre. 

2  (J  lj — Y  ÜÀsdJl  «Çvb  I j 

Ceci  est  sans  doute  une  façon  de  parler 
proverbiale. 

5  Le  man.  a  porte  :  . 

4  Le  man.  a  donne:  (jf - «üh> j  (jü*  jf  b' 

(jicâj  ,  mais  le  man.  c  écrit  ^jûjb  . 


142 


CHRONIQUE  DE  TABARI. 

un  fils  dont  le  nom  était  Loth.  Or,  Loth  suivait  la  religion  d’ Abraham, 
comme  l’a  dit  le  Seigneur  très-haut  :  «  Loth  crut  à  Abraham  qui  dit  :  Certes , 
«je  quitterai  mon  peuple  pour  me  retirer  dans  le  lieu  que  le  Seigneur  me 
«  désignera;  car  il  est  le  puissant,  le  sage l.  »  Nous  voyons  par  un  autre  pas¬ 
sage  du  Coran,  qu  Abraham  dit  aussi  :  «  Certes,  j’irai  vers  mon  Seigneur  qui 
«  me  dirigera 2 *.  »  Après  cela,  Abraham  et  Loth  partirent  du  pays  de  Babylone. 

Or,  Abraham  avait  un  oncle  paternel  dont  le  nom  était  Aran  5.  Celui-ci 
était  père  d’une  fille  appelée  Sara,  laquelle  avait  cru  à  Abraham  (que  la 
paix  soit  sur  lui!).  Sara  était  d’une  si  grande  beauté,  qu’aucune  femme  de 
son  temps  ne  la  surpassait,  ni  pour  la  régularité  des  traits  du  visage,  ni 
pour  l’élégance  de  la  taille.  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  épousa  Sara, 
et  l’emmena.  Les  amis  d’ Abraham  qui  avaient  cru  en  lui  voulurent  quitter 
leur  pays  pour  l’accompagner,  mais  leurs  femmes  s’attachèrent  à  eux  et 
leur  dirent  :  Nous  ne  vous  laisserons  point  aller  pour  que  vous  partiez  avec 
Abraham.  Ces  hommes  n’écoutèrent  pas  les  paroles  de  leurs  femmes,  et 
ils  partirent. 

Or,  le  jour  où  notre  prophète  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde 
la  paix  à  lui  et  aux  siens!)  sortit  de  la  Mecque  et  se  retira  à  Médine,  les 
femmes  de  ses  amis  s’attachèrent  à  leurs  époux  et  dirent  :  Nous  ne  vous 
laisserons  pas  aller.  Ces  hommes  partirent 4,  laissèrent  leurs  femmes  à  la 
Mecque ,  et  arrivèrent  à  Médine.  Lorsqu’ils  se  trouvèrent  dans  cette  ville 
sans  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  la  vie  leur  devint  à  charge,  leur  cœur 
fut  affligé,  et  ils  éprouvèrent  du  chagrin  à  cause  de  leurs  familles.  Lejpieu 
puissant  et  incomparable  vit  ce  qui  se  passait  dans  le  cœur  de  ces  hommes , 
et  il  envoya  le  verset  suivant  :  «  Vous  avez  un  excellent  exemple  dans  Abra- 
«  ham  et  dans  ceux  qui  étaient  avec  lui,  lorsqu’ils  dirent  à  leur  peuple: 
«  Certes,  nous  sommes  quittes  envers  vous,  et  innocents  du  culte  que  vous 
«  rendez  à  d’autres  qu’à  Dieu.  Nous  vous  renions;  l’inimitié  et  la  haine  ont 
«  commencé  entre  nous  et  vous  pour  toujours,  jusqu’à  ce  que  vous  croyiez 
«  au  Dieu  unique  5.  » 


1  Coran ,  sur.  xxix,  v.  26. 

2  Ibid.  sur.  xxxvii,  v.  100. 

Le  manuscrit  A  écrit  ici  _ au 

Heu  de  q!jU  ;  ce  ne  peut  être  qu’une  faute  du 

copiste. 


Tout  ce  passage  depuis  ces  mots  :  or,  le 
jour  où  notre  prophète,  jusqu’ici ,  ne  se  trouve 
point  dans  le  man.  a;  je  l’ai  traduit  sur  le  ma¬ 
nuscrit  c. 

5  Coran,  sur.  lx,  v.  4- 
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Lorsque  le  Dieu  loué  et  très-haut  envoya  ce  verset  au  prophète,  afin  que 
ceux  qui  l’avaient  accompagné  fussent  satisfaits  d’avoir  laissé  à  la  Mecque 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  le  prophète  leur  dit  :  Vous  êtes  des  hommes 
vertueux,  vous  qui  êtes  venus  à  Médine  avec  le  prophète  (que  la  paix  soit 
sur  lui  !  ).  Vous  avez  agi  comme  les  amis  d’Ahraham,  qui  partirent  avec  lui, 
et  qui  se  jugeant  quittes  envers  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  dirent:  Nous 
sommes  innocents  du  culte  que  vous  rendez  aux  idoles,  au  lieu  de  le  rendre 
au  Dieu  loué  et  très-haut,  et  il  n’y  aura  rien  de  commun  entre  nous  et  vous, 
jusqua  ce  que  vous  soyez  devenus  croyants.  Les  fugitifs  qui  se  trouvaient 
avec  le  prophète  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix!  )  restèrent 
avec  lui  h 

Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  partit  donc  de  Rabylone  avec  Loth , 
Sara  et  quelques  personnes  qui  avaient  cru  en  lui.  Il  alla  en  Syrie,  dans 
une  ville  qu’on  nomme  Haran 2  ;  il  y  établit  sa  demeure ,  et  y  resta  quelque 
temps.  Aujourd’hui  cette  même  ville  est  florissante. 

Or,  le  roi  de  Haran  était  idolâtre ,  il  se  nommait  Abimelech 5.  Plusieurs 


1  Je  crois  devoir  ajouter  ici  le  texte  de  ce 
passage.  Je  le  donnerai  d’après  le  man.  a.  Les 
mots  enfermés  entre  des  crochets  ne  se  lisent 
pas  dans  le  man.  c ,  qui  les  omet  avec  toute 
raison. 

j — aj  j  (jîjL 

l [AÂJOw* j] 

a_ L  IjUû  £ 

O^-J^j. Lù?  J  AÂJ 

j\j  (Jj  4  J*  |ÊV*>jÎ  (jtjL  J* 

Lw-  y  t  L  ^ tXJ ù-*»  j  o* — jjjj  j 

j  f  |  ^  iXaXwjJ  fj  U;  y\  jlÿ 

Uùi'  (Jlaj  j  ajUs..»  2jJ  î  (lisez  j!  Ja  ) 

J - L  fc)lj»l^«  ^j!  t yy 

(  cN— 1  J  Q  lw j^->~  j  AaIc 


Au  lieu  de  (jljj  ja 

a_â_jjwoj  qLu!  (jttsjjji j ,  le  man.  c 
porte  :  iX-jjÿj  (jLi-if  aXÎIlNJ  Oà^jâ 
{_>-  ^  a^.a.  i ^  .  J  ai  traduit 

comme  s’il  y  avait  :  * — XlilcVJ  ^ 

¥4 

^LàjI  j  ^  Ljy  cXax*£Î<>j  •  Il  laut 

ajouter  lj  devant  oUCiî  avec  le  man.  c.  Les 
mss.  b  et  d  et  ceux  delà  version  turque  donnent 
tout  cet  endroit  d’une  manière  différente. 

2  Mss.  a,  c,  D,  F  :  q! ja  . 

E,  G,  II  :  (J !_>=>.  • 

e:  • 

B  :  • 

3  Le  man.  a  écrit  J-«Jy  ;  le  man.  c  J._j yj  ; 

le  man.  e  Jüjaj;  le  man.  f  Jjjaj;  le  man.  g 
et  le  man.  h  .  Ces  variantes  sont  autant 

de  corruptions.  Il  est  évident  qu’il  s’agit  ici  du 
roi  de  Gérara  dont  il  est  parlé  dans  l’Ecriture , 
Gen.  xx  et  xxi. 

Le  man.  d  omet  le  nom  du  roi  de  Haran  ; 
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personnes  disent  que  Sara  était  sa  fille  ;  mais  la  vérité  est  que  le  prophète 
Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  était  parti  du  pays  de  Babylone,  emme¬ 
nant  avec  lui  Sara ,  fille  d’Aran ,  oncle  paternel  d’ Abraham.  Le  roi  de  Haran 
dont  nous  venons  de  parler  était  aussi  frère  d’Azar  et  oncle  paternel  du 
prophète  Abraham  h 

Après  cela,  Abraham  partit  avec  les  personnes  qui  se  trouvaient  avec  lui, 
pour  aller  en  Egypte,  dans  le  pays  où  habitaient  sa  mère  et  son  père.  Or, 
il  y  avait  à  cette  époque  en  Syrie,  dans  la  Palestine,  cinq  villes  considé¬ 
rables.  Ces  villes  étaient  voisines,  et  à  la  portée  de  la  voix  l’une  de  l’autre. 
Il  y  avait  dans  chacune  d’elles  cent  mille  hommes.  On  nommait  ces  villes 
al-Moutaficât,  c’est-à-dire,  «  celles  qui  sont  convaincues  de  mensonge2,  »  parce 
que  leurs  habitants  n’avaient  pas  voulu  croire  au  prophète  Loth  3. 

Or,  ces  gens-là  dirent  à  Abraham  :  Il  faut  que  tu  demeures  dans  ce  lieu 
et  que  tu  t’y  établisses.  Abraham  n’accepta  pas  ces  propositions;  mais  Loth 
dit  :  Je  resterai  ici  ;  et  il  resta  dans  ce  lieu-là  avec  les  hommes  qui  avaient 
suivi  Abraham.  Après  cela,  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  partit  avec 


mais  il  ajoute  quelques  mots  qui  s’appliquent 
naturellement  à  l’enlèvement  de  Sara.  Il  porte  : 

(Jj  jt  - i>Jjî  OJ  (jCLo  bd  j 

(jj  jt  jLs  \jj\  «vd 

«  Il  y  avait  dans  ce  lieu-là  un  roi  idolâtre. 
<i  Abraham  craignit  que  ce  roi  ne  l’éloignât  de 
«  Sara.  » 

1  Tout  ce  passage  depuis  ces  mots  :  mais  la 
vérité  est  que,  jusqu’ici,  manque  dans  les  ma¬ 
nuscrits  b  et  n,  et  il  est  tellement  tronqué  dans 
les  mss.  a  et  c ,  que  j’ai  été  obligé  de  le  traduire 
d’après  la  version  turque.  Le  texte  de  ces  deux 
manuscrits,  malgré  les  altérations  qu’il  a  su¬ 
bies  dans  cet  endroit,  peut  encore  servir  à  dé¬ 
montrer  que  la  version  turque  a  rendu  le  sens 
de  l’original. 

Voici  ce  qu’on  lit  dans  le  manuscrit  a  :  jï 
j  !  (X  ■  ■  ^  ^  ^  o  b*  ^  Lj  ^  b  ®  b*  ^  U 

^ùLJî  «vAt  jiXJ  jjf  (j!  ;  et  dans  le 

manuscrit  c  :  Jub  obob  ^.[j 

s* — — d  jcV!  3jjjjf  JyÀ.  .  Le 


manuscrit  H  porte  :  ^s?  b! 

J^b  s£  ô  j  L  |û  — au.}  [ 

cA — ^  cxdd  <_>jJ  f  aL 
Ûsljji  bob 

(joui  ;  et  les 

autres  manuscrits  de  la  version  turque  offrent 
le  même  sens. 

5  Suivant  une  opinion  plus  généralement 

-J  *"  j  o  % 

admise,  al-Moutaficât  (d  _ U  signifie: 

les  mises  sens  dessus  dessous  (  inversas)  ;  et  les  villes 
de  la  Pentapole  furent  ainsi  nommées,  parce 
que ,  lorsque  Dieu  voulut  les  punir,  il  envoya 
l’ange  Gabriel ,  qui  détachant  ces  villes  avec 
leurs  fondations  du  sol  sur  lequel  elles  étaient 
bâties,  les  éleva  vers  le  ciel  et,  après  les  avoir 
renversées ,  les  rejeta  sur  la  terre.  Voyez  Coran , 
sur.  xi,  v.  8 1,  et  Marracci,  Ref.  Aie.  pag.  348. 
Voyez  aussi  Sale,  Koran,  tom.  II,  pag.  29,  note, 
éd.  de  1764,  in-8°. 

3  J’ai  traduit  une  partie  de  ceci  sur  la  ver¬ 
sion  turque.  Les  mss.  b  et  d  s’éloignent  dans 
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Sara  et  alla  en  Egypte.  Il  descendit  dans  un  lieu  où  personne  ne  le  con¬ 
naissait.  Lorsque  les  habitants  de  l’Egypte  virent  Sara,  ils  furent  étonnés; 
car  jamais  ils  n’avaient  vu  une  femme  aussi  belle,  ni  pour  les  traits  du 
visage,  ni  pour  la  taille  et  la  stature.  Ils  allèrent  donc  annoncer  au  roi 
d’Egypte  la  nouvelle  de  l’arrivée  d’ Abraham ,  et  ils  lui  dirent  :  O  roi ,  un 
étranger  est  arrivé,  et  avec  lui  est  une  femme  d’une  beauté  telle  que  jamais 
les  yeux  des  hommes  n’ont  rien  vu  de  semblable.  Le  roi  d’Egypte  fit  appeler 
Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!),  et  il  lui  dit  :  Dis  la  vérité;  qui  es-tu, 
et  pour  quel  motif  es-tu  venu  dans  ce  pays?  Abraham  (que  la  paix  soit  sur 
lui  !)  répondit  :  Je  suis  du  pays  de  Babylone.  J’ai  entendu  parler  de  ta  jus¬ 
tice,  et  je  suis  venu  dans  ce  pays  pour  me  réfugier  à  l’ombre  du  roi.  Le  roi 
ajouta  :  Cette  femme  qui  est  avec  toi,  que  t’est-elle?  Abraham  répondit  : 
Elle  est  ma  sœur.  Or,  cette  parole  d’ Abraham  est  vraie;  car  tous  les  Mu¬ 
sulmans  sont  frères  et  sœurs,  comme  l’a  déclaré  le  Dieu  loué  et  très-haut  : 
«  Certes,  les  croyants  sont  frères;  c’est  pourquoi  vivez  en  paix  avec  vos  frères, 
«et  craignez  Dieu,  afin  que  vous  obteniez  miséricorde1.»  Après  cela,  le 
roi  d’Egypte  dit  à  Abraham  :  Envoie-moi  ta  sœur,  afin  que  je  puisse  la  voir; 
et  il  établit  un  inspecteur  sur  Abraham,  afin  que  celui-ci  lui  envoyât  Sara. 
Abraham  s’en  alla  vers  Sara  et  lui  dit  :  Le  roi  a  un  grand  désir  de  t’enlever, 


cet  endroit  de  la  rédaction  primitive,  et  les  ma¬ 
nuscrits  a  et  c  présentent  quelques  lacunes  et 
de  légères  corruptions. 

Le  man.  a  porte  : 

j S _ ->  j  jiL>  b 

^ — j  ,j_i  I  j  (jUa  oy  ! [>JÎj  o-S-Vi  j! 

j  f  J  J  1>J  Î  «O  3 

j _ gjj  cfb  j]  j 

_ «b  (Ab> 


(  <__> 


-J  (X 


C  c>- 


Et  le  manuscrit  c  : 

j3  jt>.J  q!  j!  J  qwJ 

^  r**' 

ù  3  ,j.j  t  j  ol5Tlfi.jj/o  Ijjf  j  (j j 

j  ^  j  î  a  b.  j  î  cX** 

j _ Sî>  J  2  ^  b  3 

j  3j^jljst>  jcnj!  ^y3 

I. 


.1 _ 

On  lit  dans  le  man.  h  de  la  version  turque  : 
<v^j  (jdj  !  |û  bhd  !  ! 

ï l\_ j  ^b  î 
(_s  — r?  !  j  !j  j-g.*  6  j  b  °  tsi 

«vâjjj  jj  C_s9j  JJ 

J  cifo  jjJ  0  C5  ^  !  (Jj! 

obbÂjj^)  o jlj-Ç-à  JJ  (JcVJ  !  Jj 
V  ÙJJ J  J  joXr3  j-L^bb  uâaj 

(JjjsJ  (3_jb  cW’bj  f  o^jà^aJ 
(  j _ A — j  (_S j  3 

Le  copiste  du  man.  G  de  la  version  turque 
a  pris  le  mot  ^J  pour  un  nom  de  nombre ,  et 
il  a  écrit:  (j3Î  j.j  j^Jj!  qJ  ^JUaKj  <Uj  jj  jj  , 
ce  qui  fait  un  sens  absurde. 

5  Coran ,  sur.  xlix,  v.  10. 
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et  il  a  envoyé  avec  moi  un  homme  d’entre  les  siens  pour  t’emmener.  J’ai 
dit  que  tu  étais  ma  sœur;  toi,  dis  aussi  la  même  chose. 

Or,  on  rapporte  qu’ Abraham  n’adora  jamais  les  idoles,  et  qu’il  ne  mentit 
que  trois  fois  :  une  fois  lorsqu’il  dit  :  Sara  est  ma  sœur;  une  autre  fois  lors¬ 
qu’il  dit  :  Je  suis  malade1;  et  une  troisième  fois  lorsqu’il  dit  :  C’est  la  plus 
grande  de  toutes  les  idoles  qui  a  fait  ce  que  vous  voyez  2.  Mais  ces  trois  as¬ 
sertions  d’ Abraham  ne  sont  point  des  mensonges. 

Or,  lorsqu’on  eut  amené  Sara  devant  le  roi ,  et  qu’il  eut  vu  les  traits ,  la 
taille  et  la  stature  de  cette  femme ,  il  en  perdit  l’esprit,  et  il  lui  dit  :  Cet 
homme  duquel  tu  dépends,  que  t’est-il?  Sara  répondit  :  Il  est  mon  frère. 
Le  roi  ajouta  :  Je  lui  demanderai  de  te  donner  à  moi  pour  femme.  Après 
cela,  sentant  des  désirs,  il  fit  retirer  les  personnes  qui  étaient  présentes,  et 
il  étendit  la  main  sur  Sara.  Alors  Sara  dit  :  Que  la  main  qui  a  été  étendue 
sur  une  femme  qui  appartient  à  un  prophète,  devienne  sèche.  Par  l'ordre  du 
roi  doué  de  gloire,  la  main  du  roi  d’Egypte  devint  sèche,  de  sorte  qu’il  ne 
pouvait  plus  la  remuer.  Ce  roi  dit  à  Sara  :  Prie,  afin  que  ma  main  reprenne 
son  état  naturel,  et  je  ne  te  toucherai  pas.  Sara  pria,  et  la  main  du  roi 
d’Égypte  recouvra  son  état  naturel.  Le  roi  étendit  une  seconde  fois  la  main 
sur  Sara;  Sara  pria  une  seconde  fois,  et  la  main  du  roi  sécha  de  nouveau. 
Or,  il  arriva  jusqu’à  trois  fois  que  le  roi  étendit  la  main  sur  Sara,  que 
sa  main  sécha,  et  quelle  fut  rendue  à  son  état  naturel  par  les  prières  de 
Sara.  La  quatrième  fois  il  s’abstint  de  toucher  Sara,  et  il  lui  dit  :  C’est  au 
moyen  de  la  magie  que  tu  as  fait  sécher  ma  main.  Sara  lui  répondit  :  Je  n’ai 
point  fait  sécher  ta  main;  je  suis  une  femme  appartenant  à  un  prophète  du 
nombre  des  prophètes  du  Dieu  loué  et  très-haut.  Après  cela,  le  roi  d’Egypte 
dit  :  Cherchez  le  frère  de  cette  femme,  afin  que  je  la  lui  rende.  Les  gens 
du  roi.  d’Egypte  se  mirent  donc  à  la  recherche  d’ Abraham. 

Or,  lorsqu’on  enleva  Sara  à  Abraham,  ce  patriarche  se  mit  en  prière;  il 
n’eut  pas  la  force  de  supporter  son  malheur,  et  il  dit  :  Seigneur,  on  m’a  jeté 
dans  le  feu,  je  n’ai  eu  aucune  inquiétude,  et  je  n’ai  demandé  de  secours  à 
personne;  mais  à  présent  la  force  et  la  résignation  me  manquent  dans  la 
position  où  je  suis,  viens  à  mon  secours!  Au  même  instant  le  Dieu  très- 
haut  envoya  Gabriel ,  et  celui-ci  enleva  le  voile  qui  se  trouvait  entre  Abra¬ 
ham  et  le  roi  d’Egypte;  en  sorte  qu’ Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!) 

1  Voyez  ci-devant,  pag.  i3i. —  5  Voyez  ci-devant,  pag.  1 33. 
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voyait  Sara  et  entendait  sa  voix,  comme  aussi  celle  du  roi;  mais  personne  ne 
savait  et  ne  voyait  ce  qui  se  passait  entre  Sara  et  le  roi ,  excepté  Abraham 
(  que  la  paix  soit  sur  lui  !  ). 

Lorsque  les  gens  du  roi  d’Egypte  eurent  trouvé  Abraham  (que  la  paix  soit 
sur  lui!),  ils  le  conduisirent  devant  ce  roi,  qui  ordonna  d’amener  Sara,  et 
la  combla  de  caresses  et  de  présents.  Il  fit  aussi  des  offres  magnifiques  à 
Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui  !);  mais  celui-ci  ne  voulut  rien  accepter. 

On  dit  que  le  roi  d’Egypte  avait  quatre  cents  jeunes  filles.  Il  dit  à  Sara  : 
Je  te  donne  deux  jeunes  filles  d’entre  toutes  ces  jeunes  filles.  Va,  choisis 
celles  que  tu  voudras,  et  emmène-les.  Sara  ne  les  accepta  point.  Alors  le 
roi  fit  un  serment  et  dit  :  Accepte  au  moins  une  jeune  fille.  Or,  parmi  ces 
jeunes  filles,  il  y  en  avait  une  dont  le  nom  était  Agar,  et  qui  occupait  un 
rang  supérieur  à  celui  des  autres.  Elle  aimait  Sara,  et  dès  l’instant  où 
ces  deux  femmes  se  virent,  elles  sentirent  de  l’affection  l’une  pour  l’autre. 
Le  roi  donna  Agar  à  Sara,  et  il  congédia  avec  honneur  Abraham  et  sa  suite1. 
Or,  Abraham  et  les  personnes  qui  étaient  avec  lui  s’en  allèrent  en  Palestine , 
auprès  de  Loth.  Il  y  avait  dans  ce  pays-là  un  endroit  dont  le  nom  était  Ber- 
sabée2;  c’était  un  lieu  désert,  et  dans  lequel  il  n’y  avait  point  d’hommes. 
Abraham  s’y  arrêta  et  s’y  établit  avec  Sara  et  Agar.  Or,  comme  on  ne  trou¬ 
vait  point  d’eau  dans  ce  désert,  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  creusa 
un  puits,  et  il  y  vint  de  l’eau  douce  °.  La  nourriture  qu’ Abraham  avait 
apportée  pour  lui  et  les  siens  étant  consommée,  ils  eurent  faim.  Abraham, 


1  Le  man.  a  omet  une  partie  de  ce  passage. 
J’ai  traduit  sur  le  man.  c. 

2  (Mss.  a,  c,  E,  F,  g,  h.) 

je  Li  ,  «  Saba  au  milieu  du  désert  de  Syrie.  » 

(Ms.  B.jjOôf  joLi  qLc  £«£•,«  Schama 

«  Ayân,  dans  le  désert  de  Syrie.  »  (Ms.  d.)  L’au¬ 
teur  veut  désigner  jnar 

M.  Joseph  Müller,  auquel  on  devra  bientôt 
un  utile  et  important  travail  sur  les  géographes 
arabes,  me  communique  l’extrait  suivant  du 

dictionnaire  géographique  intitulé  <> _ __^!^o 

iüJCOf!  *Lwt  ^  manuscrit 

arabe  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  sans  numéro. 

iü^yj  î  lâidj 


^ — x _ wJ  !  j  !  aas  0 ôJ  !  j 

c  cAîja  f  E  !  * XKm  «W9 

«  Saba ,  plaine  de  la  Palestine ,  en  Syrie.  C’est 
«  l’endroit  dans  lequel  aura  lieu  le  jugement 
«  dernier.  Saba  est  encore  un  bourg  situé  entre 
«  Rakka  et  Ras-aïn  sur  le  Khâbour.  Enfin , 
«  Saba  est  une  contrée  de  la  Palestine,  située 
«  entre  Jérusalem  et  Carac;  cette  contrée  ren- 
«  ferme  sept  puits  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom 
«  de  Saba.  » 

s  Le  man .  a  donne  encore  ceci  d’une  manière 
incomplète;  j’ai  eu  recours  au  man.  c. 

1  9  • 
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ne  sachant  que  faire ,  prit  un  sac ,  le  mit  sur  ses  épaules ,  et  s’avança  dans 
le  désert.  Dans  sa  route ,  le  sommeil  s’empara  de  lui  ;  il  plaça  sous  sa  tête 
le  sac  qu’il  portait,  et  lorsqu’il  se  réveilla,  le  temps  d’aller  dans  un  lieu 
quelconque  était  passé  ;  il  était  trop  tard.  Alors  Ahraham  retourna  sur  ses 
pas,  et  dit  :  Cette  nuit  je  me  rendrai  à  ma  demeure,  et  demain  j’irai  à  la  re¬ 
cherche  de  quelque  chose. 

Quand  il  fut  arrivé  près  de  Sara  et  d’Agar,  il  eut  honte  de  rentrer  les 
mains  vides,  et  de  se  présenter  ainsi  devant  ces  femmes.  Il  prit  un  peu  de 
sable  qu’il  mit  dans  son  sac,  et,  allant  ensuite  vers  Sara  et  Agar,  il  dit:  C’est 
afin  de  leur  faire  croire  un  instant  que  j’ai  apporté  quelque  chose.  Ensuite 
il  jeta  son  sac  à  terre  et  s’endormit.  Or,  Sara  dit  à  Agar  :  Vois  donc  ce  qu’A- 
braham  a  apporté  dans  ce  sac.  La  nuit  était  devenue  obscure  \  Agar  se  leva, 
examina  le  sac,  et  elle  trouva  qu’il  renfermait  de  la  fleur  de  farine.  Sara 
et  Agar  se  mirent  aussitôt  à  réduire  en  pâte  cette  fleur  de  farine,  et  elles 
firent  cuire  du  pain  cette  nuit-là  même.  Après  cela,  Agar  alla  vers  Abra¬ 
ham  (que  la  paix  soit  sur  lui!),  elle  le  réveilla  et  lui  dit  :  Lève-toi,  car  j’ai 
fait  cuire  du  pain,  afin  que  tu  manges.  Lorsque  Abraham  (que  la  paix  soit 
sur  lui  !)  se  fut  levé ,  et  qu’il  eut  vu  le  pain  cuit,  il  dit  :  D’où  avez-vous  fait 
venir  cette  fleur  de  farine  ?  Sara  et  Agar  lui  répondirent  :  Cette  fleur  de 
farine  est  celle  que  tu  as  apportée.  Ahraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!) 
comprit  alors  que  ce  changement  s’était  opéré  par  la  puissance  du  Dieu  loué 
et  très-haut.  Quand  il  fut  jour,  Ahraham,  Sara  et  Agar  trouvèrent  du  blé 
mêlé  dans  la  fleur  de  farine.  Ils  mirent  ce  blé  à  part,  et  le  semèrent.  Or, 
toutes  les  richesses  qu’ Abraham  posséda,  et  qu’il  put  amasser,  proviennent 
du  sable  qui  était  dans  le  sac  qu’il  porta  à  Sara  et  à  Agar,  sable  qui  devint 
de  la  fleur  de  farine ,  par  la  puissance  du  Dieu  loué  et  très-haut. 

Ahraham  rendit  ensuite  florissants  les  environs  du  puits  qu’il  avait  creusé  ; 
et  il  amena  des  brebis  dans  ce  pays,  qu’il  ensemença.  De  toutes  les  con¬ 
trées,  les  hommes  se  dirigèrent  vers  le  lieu  qu’habitait  Abraham ,  et  ils  y 
élevèrent  de  nombreuses  constructions  qui  aujourd’hui  forment  une 
grande  ville. 

Or,  Ahraham  et  Loth  (que  la  paix  soit  sur  eux!)  demeuraient  près 
l’un  de  l’autre.  A  chaque  instant,  Loth  allait  avec  une  suite  nombreuse  à 
l’endroit  où  Ahraham  avait  fixé  sa  résidence.  Lorsque  les  hommes  se 
1  J’ai  cté  obligé,  pour  compléter  le  sens,  de  traduire  une  partie  de  ce  qui  précède  sur  le  ms.  c. 
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trouvèrent  réunis  en  grand  nombre  aux  environs  du  puits  qu’avait  creusé 
Abraham,  ils  devinrent  à  charge  à  ce  prophète,  qui  prit  avec  lui  Sara  et 
Agar,  et  ils  partirent  tous  les  trois  et  allèrent  dans  un  autre  endroit  de 
cette  même  contrée,  que  l’on  nommait  Kat1.  Ils  s’établirent  dans  ce  lieu-là. 

Après  le  départ  d’ Abraham,  l’eau  des  habitants  de  Bersabée  commença 
à  diminuer.  S’en  étant  aperçus,  ils  éprouvèrent  du  repentir  de  leur  con¬ 
duite  envers  Abraham ,  et  ils  dirent  :  Qu’avons-nous  fait  !  Ils  allèrent  donc 
vers  Abraham ,  et  lui  demandèrent  pardon  de  leur  faute ,  pour  tâcher  de  le 
ramener  à  Bersabée.  Abraham  ne  voulut  pas  retourner  dans  ce  lieu-là. 
Ces  hommes  lui  dirent:  Puisque  tu  ne  veux  pas  revenir  à  Bersabée,  prie 
du  moins  le  Dieu  très-haut ,  afin  qu’il  ne  nous  prive  pas  de  l’eau  que  nous 
avions.  Alors  Abraham  leur  donna  sept  chèvres,  pour  qu’ils  les  portassent 
au  puits  de  Bersabée,  et  que  ces  animaux  fussent  une  bénédiction  qui  aug¬ 
mentât  l’eau 2.  Le  Dieu  loué  et  très-haut  donna  à  Abraham ,  dans  les  environs 
du  puits  de  Kat 5 ,  une  grande  quantité  de  quadrupèdes  et  des  esclaves  sans 
nombre ,  et  il  le  bénit. 

Abraham  ayant  amassé  toutes  ces  richesses,  chargea  des  hommes  d’aller 
dans  le  pays,  jusqu’à  cinq  journées  de  chemin,  et  de  lui  amener  les  personnes 
qu’ils  rencontreraient.  Abraham  recevait  ces  étrangers,  et  les  nourrissait. 

Le  peuple  de  Loth  était  idolâtre  et  infidèle;  nous  raconterons  son  his¬ 
toire,  s’il  plaît  au  Dieu  très-haut. 


CHAPITRE  XLIX. 


MORT  DE  NEMROD,  FILS  DE  CHANAAN ,  FILS  DE  CHUS,  FILS  DE  CHAM, 

FILS  DE  NOé. 


Or,  Nemrod  (que  Dieu  le  maudisse!)  était  toujours  en  hostilité  avec 
Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!) ,  comme  nous  l’avons  fait  connaître  en 


1  Les  manuscrits  a  ,  b  ,  c  portent  J ±s  ;  le  ma¬ 
nuscrit  d  ,  et  fis  ;  et  les  mss.  e,  f,  g,  h, 

f  Ja _ On  lit  dans  le  j/>  que  j’ai 

déjà  cité  :  j  odj  Jaà 

f  «  Rat,  ville  de  la  Palestine,  entre 

«  Ramla  et  Jérusalem.  » 


2  Ce  que  Tabari  rapporte  au  sujet  de  ces 
chèvres  est  fondé  sur  le  récit  de  la  Genèse, 
chap.  xxi,  v.  28-32. 

3  Le  puits  de  Kat  fut,  d’après  la  version 
turque,  creusé  par  Abraham,  comme  celui  de 
Bersabée. 
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rapportant  l’histoire  des  vautours  et  de  la  caisse,  de  la  construction  de  la 
tour,  du  voyage  aérien  pour  monter  au  ciel ,  de  la  guerre  entreprise  contre 
le  Dieu  loué  et  très-haut  et  des  flèches  lancées  contre  lui.  Le  Dieu  puissant 
et  incomparable  agit  toujours  avec  bonté  envers  Nemrod,  et  il  lui  donna 
la  royauté  pendant  mille  ans,  jusqu’à  ce  que  Nemrod  se  fut  abusé  lui-même 
et  eut  juré  en  disant  :  Je  ne  cesserai  pas  de  faire  la  guerre  contre  le  Dieu 
très-haut. 

Après  cela,  le  Dieu  dont  la  gloire  est  infinie  envoya  vers  ce  prince 
un  ange,  sous  la  figure  d’un  homme,  qui  lui  dit  :  N’agis  pas  ainsi;  car  tu 
es  un  faible  esclave  du  Dieu  très-haut,  qui  t’a  accordé  la  royauté  pen¬ 
dant  mille  ans.  Tu  as  voulu  monter  au  ciel  pour  faire  la  guerre  au  Dieu 
très-haut;  tu  as  jeté  dans  les  flammes  un  de  ses  prophètes,  que  tu  as,  outre 
cela,  chassé  hors  de  ses  possessions  et  de  son  pays.  Le  Dieu  loué  et  très- 
haut  ne  t’a  infligé  aucun  châtiment  pour  tous  ces  crimes,  n’agis  donc  pas 
comme  tu  as  l’intention  de  le  faire ,  et  crois  à  Abraham  (  que  la  paix  soit  sur 
lui!).  Si  tu  ne  m’obéis  pas,  Dieu  te  prendra,  et  te  fera  périr  par  le  moyen 
de  la  plus  faible  de  ses  créatures.  Nemrod  (que  Dieu  le  maudisse!)  répondit 
à  l’ange  :  Tu  es  certainement  parent  de  ce  magicien  1;  et  moi,  je  ne  recon¬ 
nais  sur  la  terre  aucun  autre  roi  que  moi;  et  pour  le  ciel,  je  ne  sais  pas  ce 
qui  s’y  passe.  Or,  s’il  y  a  dans  le  ciel  un  roi  plus  puissant  que  moi,  toi, 
Abraham  et  ses  lieutenants  allez,  dites  à  ce  roi  qu’il  amène  son  armée,  et 
moi  j’amènerai  la  mienne,  afin  que,  s’il  est  le  plus  fort,  il  montre  sa  supé¬ 
riorité,  et  que  si  je  suis  le  plus  fort,  tu  le  voies  de  tes  propres  yeux.  L’ange 
lui  répondit:  C’est  bien.  Nemrod  (que  Dieu  le  maudisse!)  ordonna  qu’on 
fît  venir  son  armée  des  villes  et  des  endroits  dans  lesquels  elle  se  trouvait, 
et  il  réunit  autour  de  sa  personne  cent  mille  hommes ,  tous  complètement 
armés.  Alors  Nemrod  (que  Dieu  le  maudisse!)  appela  l’ange,  et  il  lui  dit: 
Engage  le  Dieu  du  ciel  à  amener  son  armée;  car  j’ai  réuni  la  mienne. 
L’ange  lui  répondit  :  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  n’a  pas  besoin  d’em¬ 
ployer  une  armée  contre  toi,  ô  maudit;  mais  il  ordonnera  à  la  plus  faible 
de  ses  créatures  de  te  détruire,  toi  et  ton  armée.  Alors,  levant  son  visage 
vers  le  ciel,  l’ange  dit:  O  Seigneur,  tu  sais  mieux  que  personne  ce  que  dit 
ton  ennemi. 

Après  cela,  le  Dieu  très-haut  donna  ses  ordres  au  moucheron,  qui  est 

1  C’est-à-dire,  d’ Abraham. 
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le  moindre  des  animaux  de  l’armée  divine,  et  une  armée  de  moucherons 
tomba  sur  la  tête  et  sur  le  visage  de  ces  infidèles  maudits.  Toutes  les 
piqûres  que  faisaient  ces  insectes  étaient  telles,  par  la  puissance  du  Dieu 
très-haut,  que  tu  aurais  dit  :  Jamais  elles  ne  se  guériront.  Ces  moucherons 
étaient  si  nombreux,  qu’ils  empêchaient  les  soldats  de  Nemrod  de  se  voir 
les  uns  les  autres;  et  tous  les  chevaux  qui  étaient  piqués  par  eux  sau¬ 
taient  en  l’air  avec  une  telle  violence,  qu’ils  rejetaient  de  dessus  leur  dos 
l’homme  qui  les  montait,  et  le  cheval  tombait  d’un  côté  et  le  cavalier 
de  l’autre  ;  de  sorte  que  l’armée  de  Nemrod  fut  entièrement  dispersée  et 
mise  en  fuite.  Nemrod  (que  Dieu  le  maudisse  !  )  s’enfuit  seul  et  retourna 
chez  lui.  Lorsqu’il  eut  atteint  sa  maison,  il  pensa  avoir  échappé  au  sort 
qui  le  menaçait.  Après  cela ,  le  Dieu  très-haut  inspira  à  un  moucheron  des 
plus  faibles  de  son  espèce  \  de  descendre  des  airs  et  de  se  poser  sur  les 
genoux  de  Nemrod.  Ce  prince  voulut  frapper  le  moucheron,  qui  s’en¬ 
vola,  entra  dans  son  nez,  et  monta  jusqu’à  son  cerveau  qu’il  commença  à 
manger.  Nemrod  (que  Dieu  le  maudisse!)  se  frappa  la  tête  et  le  visage  avec 
les  mains. 

Or,  toutes  les  fois  qu’on  frappait  sur  la  tête  de  Nemrod,  le  moucheron 
qui  lui  mangeait  le  cerveau  s’arrêtait,  et  ce  prince  trouvait  du  repos.  De 
sorte  qu’il  fallait  qu’on  donnât  continuellement  des  coups  sur  la  tête  de 
Nemrod,  pour  diminuer  les  douleurs  qu’il  éprouvait;  car  lorsqu’on  cessait 
de  le  frapper  ainsi ,  le  moucheron  recommençait  à  lui  manger  le  cerveau , 
et  il  ne  pouvait  plus  jouir  d’aucune  espèce  de  tranquillité.  Il  y  avait  toujours 
une  personne  occupée  à  frapper  avec  quelque  chose  sur  la  tête  de  Nem¬ 
rod,  pour  lui  procurer  un  peu  de  soulagement.  Ce  prince  ordonna  en¬ 
suite  que  l’on  fît  un  marteau  de  forgeron;  et  ceux  des  princes,  des  chefs 
de  l’armée  et  de  ses  courtisans  les  plus  intimes  qui  vivaient  encore,  pre¬ 
naient  ce  marteau,  et  frappaient  sur  la  tête  de  Nemrod,  en  se  relayant  les 
uns  les  autres2.  Or,  plus  les  coups  étaient  forts  et  violents,  plus  Nemrod 
était  satisfait. 

Nemrod  (que  Dieu  le  maudisse!)  avait  régné  pendant  mille  ans,  lors- 


1  Littéralement  :  a  Un  moucheron  des  plus 
«  faibles  de  son  espèce,  qui  ne  voyait  pas  d’un 

«  œil,  et  qui  boitait  d’un  pied.  »  j!  a - 

èd _ aJ  j  3 3^“ cAaj  _ iiX-i  0.J 


(Man.  A.)  e  (jSC. _ À _ î 

2  J’ai  traduit  une  partie  de  ce  qui  précède 
sur  le  man.  c.  Le  man.  A  offre  ici  plusieurs 
petites  lacunes  et  quelques  répétitions. 
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qu’il  commença  à  éprouver  le  tourment1  du  moucheron;  jusque-là  il  n’a¬ 
vait  senti  aucun  mal.  On  dit  qu’il  vécut  quatre  cents  ans  ayant  ce  moucheron 
qui  lui  rongeait  toujours  la  cervelle;  et,  chaque  jour,  des  hommes  se  suc¬ 
cédaient  pour  lui  donner  des  coups  de  marteau  sur  la  tête. 

Lorsque  Nemrod  eut  vécu  quatorze  cents  ans,  il  mourut.  Son  royaume 
passa  à  un  de  ses  proches,  dont  le  nom  était  Nabat,  fds  de  Kooud,  lequel 
exerça  la  royauté  pendant  cent  ans.  Après  Nabat,  fds  de  Kooud,  la  royauté 
passa  aux  Araméens  qui  la  possédèrent  pendant  trois  cents  ans.  La  royauté 
sortit  ensuite  de  cette  nation  et  passa  aux  Perses2.  Adieu! 


,  d’où  vient  l’espagnol  molûna,  et  le 
portugais  mofina. 

2  Le  passage  précédent,  depuis  ces  mots: 
lorsque  Nemrod  eut  vécu  quatorze  cents  ans,  jus¬ 
qu’ici,  se  lit  avec  quelques  différences  dans  plu¬ 
sieurs  mss.  L’incertitude  que  nous  avons  sur  ce 
qui  concerne  les  successeurs  de  Nemrod,  m’en¬ 
gage  à  mettre  ces  variantes  sous  les  yeux  du  lec¬ 
teur;  voici  auparavant  le  texte  du  man.  a  : 
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On  lit  dans  le  man.  b  : 
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«  Nemrod  avait  possédé  l’empire  pendant 
«  quatre  cents  ans ,  lorsque  son  supplice  com- 
«  mença.  Il  vécut  encore  quatre  cents  ans  tour- 
«  menté  par  ce  moucheron.  Après  cela  il  mou- 
«  rut  dans  son  infidélité,  et  l’empire  passa  à 
«  un  prince  de  sa  famille,  dont  le  nom  était 
«  Banat.  Ce  prince  n’était  pas  fils  de  Nemrod , 
«  mais  il  était  son  parent.  Il  régna  pendant 
«  cent  ans  après  Nemrod ,  et  il  laissa  le  trône  à 
«  son  fils ,  qui  exerça  la  royauté  pendant  quatre- 
«  vingts  ans.  La  couronne  passa  ensuite  au  fils 
«  de  ce  dernier,  qui  la  conserva  vingt  ans.  Après 
«  Nemrod ,  la  souveraineté  resta  trois  cents  ans 
«  dans  la  famille  de  Banat.  Cette  famille  perdit 
«  ensuite  l’empire,  qui  passa  aux  rois  des  Perses, 
«  lesquels  étaient  adorateurs  du  feu.  » 

Le  man.  c  porte  : 
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r  3L9!  (sic)  d-L  ^  tXXio  qLj!  (Ao-)L, 
Le  man.  d  abrège  tout  ce  passage.  Il  donne 
au  règne  de  Nemrod  une  durée  de  quatre  cents 
ans,  jusqu’au  moment  où  Dieu  le  punit;  mais 
il  ne  dit  pas  combien  de  temps  ce  prince  vécut 
après  cela.  Voici  ses  paroles  : 
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HISTOIRE  D’iSMAÊL  (  QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  ). 

Or,  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  acquit  de  grandes  richesses,  et 
il  désira  avoir  de  Sara  un  enfant;  mais  il  n’en  eut  aucun.  Sara  dit  alors  à 
Abraham  :  Tu  n’auras  point  d’enfants  de  moi;  si  tu  veux,  je  te  donnerai 
Agar,  peut-être  auras-tu  d’elle  un  enfant.  Abraham  répondit  :  J’y  consens. 
Sara  lui  donna  ensuite  Agar,  et,  peu  de  temps  après,  il  eut  d’elle  un 
fds  qu’il  nomma  Ismaël.  Or,  lorsque  Agar  accoucha  d’Ismaël ,  Abraham  fut 
rempli  de  joie;  mais1  Sara  éprouva  de  la  colère  et  une  violente  jalousie. 
N’étant  plus  maîtresse  d’elle-même,  elle  eut  des  querelles  et  des  disputes 
avec  Abraham,  et  elle  lui  dit  des  injures.  Ensuite  elle  dit  avec  serment  : 
Je  couperai  une  partie  quelconque  du  corps  d’Agar,  ou  une  main,  ou  un 
pied,  ou  une  oreille,  ou  le  nez.  Mais,  après  avoir  réfléchi,  elle  dit  :  C’est 
moi  qui  ai  commis  cette  faute;  car  j’ai  donné  Agar  à  Abraham.  Il  ne  serait 
pas  juste  de  couper  à  cette  jeune  fille  une  partie  de  son  corps,  ni  de  la  tuer; 
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«  Le  Dieu  très-haut  envoya  un  moucheron 
«  qui  entra  dans  le  nez  de  Nemrod,  monta  jus- 
«  qu’à  sa  tête  et  mangea  son  cerveau.  Nemrod 
«  mourut  dans  l’infidélité ,  et  son  royaume 
«  passa  à  un  prince  de  sa  famille ,  dont  le  nom 
«  était  Nahat.  Celui-ci  régna  pendant  cent  ans  ; 
«  et  il  mourut  ensuite.  Son  fils  monta  sur  le 
«  trône  et  régna  vingt  ans.  Après  Nemrod ,  la 
«  souveraineté  resta  trois  cents  ans  dans  la  fa¬ 


it  mille  de  Nabat.  Elle  passa  ensuite  aux  rois  des 
«  Perses.  Adieu  !  » 

Les  mss.  turcs  e,  f,  g  accordent  au  règne 
de  Nemrod  une  durée  de  quatorze  cents  ans , 
comme  les  mss.  a  etc;  ils  portent  uniformé¬ 
ment  et  î.  Le  ms.  11  écrit  j-LjA. 

Je  trouve  dans  Hyde  (Hist.  rel.  vet.  Pers. 
pag.  42-43)  un  passage  d’Abou-Mohammed 
Moustafa,  où  il  est  dit  que  Nemrod  eut  pour 
successeur  un  homme  de  sa  famille,  appelé 
Nabat,  fils  de  Kooud  (Aj*9  h-s).  Le  même 

auteur  ajoute  que  ce  prince  régna  pendant 
cent  ans;  et  j’ai  admis  ce  fait  dans  ma  traduc¬ 
tion  sur  l’autorité  des  mss.  b,  c  et  d.  Quant  aux 
mots  ijj  fj du  ms.  a  et  ^ jlajJs  du  ms. 

c,  le  premier  est  certainement  l’altération  de 
.ko;  (jj  et  Ajj  représentent  un  nom  que 
j’ai  lu  3j*j,  d’après  Abou-Mohammed Moustafa. 

1  Le  man.  a  omet  ici  plusieurs  mots;  j’ai 
traduit  sur  le  man.  c. 
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mais  j’ai  juré,  et  il  faut  absolument  que  je  lui  coupe  quelque  chose.  Après 
y  avoir  pensé,  elle  dit  :  Je  la  circoncirai  pour  l’empècher  de  rechercher 
les  hommes  1.  Lorsque  Sara  eut  circoncis  Agar,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  le  Dieu  très-haut  imposa  la  circoncision  à  la  famille  d’ Abraham,  et 
à  toutes  les  personnes  qui  suivraient  la  religion  d’ Abraham ,  de  sorte  que 
Sara  elle-même  fut  obligée  de  se  circoncire,  et  Abraham  également.  Or,  on 
dit  que  lorsque  Sara  subit  cette  opération,  elle  avait  soixante  et  dix  ans, 
et  Abraham  était  plus  âgé  qu’elle  de  dix  ans. 

On  rapporte  les  paroles  suivantes  du  prophète  (que  Dieu  lui  soit  pro¬ 
pice  et  lui  accorde  la  paix!).  Il  y  avait  de  son  temps  une  femme  nommée 
Omm-Atiya  2;  elle  passa  près  du  prophète  (que  la  paix  soit  sur  lui!);  il  lui 
dit  :  O  Omm-Atiya,  où  vas-tu?  Elle  répondit:  O  apôtre  de  Dieu,  je  vais 
circoncire.  Le  prophète  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix!) 
dit  alors  à  Omm-Atiya  des  paroles  dont  le  sens  était  :  Lorsque  tu  circoncis 
une  femme ,  ne  lui  coupe  pas  trop  de  chair,  afin  qu’elle  conserve  la  beauté 
de  son  visage  ;  car  lorsqu’on  coupe  trop  de  chair  à  une  femme ,  la  beauté  de 
son  visage  disparaît,  elle  n’est  plus  agréable  aux  yeux  des  hommes. 

Dieu  est  celui  qui  protège  et  qui  aide  ! 

CHAPITRE  LI. 

CONTINUATION  DE  ^HISTOIRE  D’iSMAËL  ET  D’AGAR  (  QUE  LA  PAIX  SOIT 

SUR  eux!). 

Or,  bien  que  Sara  voulût  supporter  avec  patience  Ismaël  et  Agar,  elle 
ne  put  pas  gagner  cela  sur  elle-même;  et,  à  chaque  instant,  elle  avait  des 
querelles  à  leur  sujet.  Les  choses  allèrent  à  un  tel  point,  que  le  cœur 
d’ Abraham  poussa  des  gémissements  vers  le  Dieu  puissant  et  incomparable 
et  se  plaignit  de  Sara.  Le  Dieu  très-haut  répondit  à  Abraham  :  La  femme 
sort  de  la  côte  gauche  de  l’homme,  il  faut  user  d’indulgence  avec  elle;  il 
n’y  a  pas  d’autre  moyen.  Après  cela,  Sara  dit  à  Abraham  :  Je  n’ai  pas  la 

1  Les  mots  du  texte  sont  :  — à  j  \  Las  I  :  mais  une  autre  fois  il  écrit 

<-  :> Olo y  iSj)j  I  fj  U  fjV  comme  le  man.  c  et  le  man.  h.  Les  mss.  e,  f  et 

1  Le  man.  a  porte  ici  ,  et  un  peu  plus  G  lisent  a-Alc  et  «uLt . 


155 


PARTIE  I,  CHAPITRE  LI. 

force  de  vivre  ainsi  plus  longtemps.  J’ai  circoncis  Agar,  et  le  Dieu  puissant 
et  incomparable  m’a  punie  en  m’imposant,  à  moi  et  à  tous  les  hommes, 
la  circoncision  comme  un  devoir.  Maintenant  je  crains  de  commettre  quel* 
que  action  qui  nous  rende  coupables  envers  Dieu,  toi  et  moi.  Abraham 
resta  d’abord  sans  savoir  que  faire,  ni  quel  moyen  employer  dans  cette 
conjoncture.  Il  se  leva  ensuite,  emmena  Ismaël  et  Agar,  prit  un  peu  de 
nourriture  et  de  boisson,  et  se  dirigea  vers  le  désert.  Abraham  marchait 
l’esprit  égaré,  ne  sachant  que  faire,  où  aller  ni  où  conduire  Agar  et  Ismaël. 
Lorsqu’il  eut  fait  un  peu  de  chemin,  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui!) 
se  présenta  devant  lui  en  disant  :  Où  vas-tu,  et  où  conduis-tu  cet  enfant? 
Abraham  (  que  la  paix  soit  sur  lui!  )  répondit  :  Je  n’en  sais  rien;  je  les 
éloigne  de  la  main  de  Sara.  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  dit  à 
Abraham  :  Conduis-les  dans  l’enceinte  consacrée  au  Dieu  très-haut,  dans 
l’endroit  où  était  la  maison  visitée.  Abraham  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  ) 
étant  arrivé  dans  ce  lieu-là,  remarqua  qu’il  était  désert,  et  qu’on  n’y  voyait 
ni  constructions,  ni  hommes,  ni  eau,  ni  herbe;  on  ne  trouvait  dans  ce 
pays  que  des  montagnes  et  des  pierres,  et  rien  à  manger.  Abraham  se  dit 
en  lui-même  :  Comment  les  laisserais-je  ici,  dans  un  désert  aride,  sans 
eau  et  sans  herbe?  Or,  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  n’avait  jamais 
tenu  son  cœur  éloigné  du  Dieu  puissant  et  incomparable  ;  il  mit  en  lui 
sa  confiance,  et  il  dit  à  Agar  :  Je  vous  remets  aux  soins  du  Dieu  loué  et 
très-haut.  Ismaël  avait  alors  deux  ans.  Abraham  plaça  devant  Agar  et  Ismaël 
une  outre  pleine  d’eau  et  les  provisions  qu’il  avait,  et,  après  cela,  il  voulut 
s’en  aller.  Agar  lui  dit  :  Crains  le  Dieu  très-haut ,  et  n’abandonne  pas  dans 
un  désert  une  femme  sans  force  et  un  jeune  enfant.  En  disant  ces  paroles, 
elle  s’attacha  à  Abraham,  qui  lui  répondit  :  Je  fais  ce  qui  est  agréable  au 
Dieu  très-haut. 

Après  cela,  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  s’en  alla,  et  retourna  vers 
Sara.  Agar  et  Ismaël  restèrent  où  ils  étaient,  dans  le  lieu  où  se  trouvent 
aujourd’hui  la  Caaba  et  le  puits  de  Zemzem.  Agar  mangea  des  provisions 
et  but  de  l’eau  que  lui  avait  laissées  Abraham,  jusqu’à  ce  quelle  se  fut 
rassasiée.  Après  cela,  comme  elle  était  assise,  elle  se  leva,  et  monta  sur  la 
colline  de  Safa  pour  chercher  de  l’eau.  Rien  qu’elle  allât  de  côté  et  d’autre, 
elle  ne  trouva  aucun  indice  qui  pût  lui  faire  supposer  qu’il  y  avait  de  l,/?uü 
dans  ce  lieu-là.  Elle  monta  ainsi  jusqu’à  sept  fois  sur  les  colline?  ^afa 
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et  de  Merwa.  Ismaël  (que  la  paix  soit  sur  lui!  )  se  mit  à  pleurer,  suivant 
l’usage  des  ehfants  lorsqu’ils  se  trouvent  sans  leur  mère  ;  et  ayant  frappé 
du  talon  contre  terre,  comme  font  encore  les  enfants,  une  source  parut 
sous  son  talon.  Cette  source  alimente  le  puits  de  Zemzem,  qui  est  aujour¬ 
d’hui  sur  le  lieu  même  où  l’eau  parut  autrefois.  Lorsque  Agar  entendit  les 
cris  et  les  pleurs  d’Ismaël,  elle  courut  vite  vers  lui;  lorsqu’elle  fut  arrivée 
à  l’endroit  où  il  était,  ejie  vit  l’eau  qui  jaillissait  et  qui  coulait  sous  le  talon 
de  son  enfant.  A  cette  vue,  Agar  fut  remplie  de  joie;  et,  craignant  que  l’eau 
ne  se  perdît,  elle  apporta  de  la  terre,  qu’elle  plaça  autour  de  la  source. 

Le  prophète  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  nous  apprend  que  cette  eau,  si 
Agar  ne  l’avait  pas  retenue  par  une  élévation  de  terre,  aurait  formé  un 
des  plus  graiids  fleuves  qui  aient  existé ,  à  cause  de  la  bénédiction  attachée  à 
Ismaël  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  ;  mais  ayant  été  ainsi  arrêtée ,  elle  n’aug¬ 
menta  plus  et  resta  au  même  point,  comme  dans  une  piscine  h  Les  oiseaux 
de  l’air  se  réunirent  autour  de  cette  source;  car  dans  le  désert,  les  oiseaux 
voltigent  dans  tous  les  lieux  où  il  y  a  de  l’eau,  et  ils  y  font  entendre  leur 
gazouillement.  C’est  par  le  chant  des  oiseaux  que  les  habitants  du  désert 
connaissent  les  endroits  où  l’on  trouve  de  l’eau. 

Or,  il  y  avait  des  gens  établis  auprès  d’un  puits,  sur  le  territoire  de  la 
Mecque.  On  nommait  Djorhom  2  la  tribu  à  laquelle  ils  appartenaient.  Leur 
puits  était  à  sec,  et  ils  erraient  dans  la  campagne  pour  chercher  de  l’eau. 
Voyant  des  oiseaux,  ils  se  dirigèrent  vers  eux,  et  ils  trouvèrent  la  piscine  dont 
nous  avons  parlé,  dans  un  lieu  où  ils  n’en  avaient  jamais  vu  auparavant.  Ils 
dirent  à  Agar  :  Qui  es-tu,  et  d’où  vient  cette  eau?  Il  y  a  de  longues  années 
que  nous  sommes  dans  ce  désert,  et  jamais  nous  n’avons  vu  d’eau  ici.  Cet 
enfant,  à  qui  appartient-il?  Agar  répondit  :  Le  Dieu  puissant  et  incompa¬ 
rable  m’a  donné  cette  eau,  et  cet  enfant  est  mon  enfant.  Ces  gens  dirent 
alors  à  Agar  :  Nous  sommes  établis  dans  ce  désert,  auprès  d’un  puits  qui 
est  actuellement  à  sec.  Si  tu  le  veux,  quelques-uns  d’entre  nous  viendront 
vers  toi,  afin  que  ton  cœur  n’éprouve  pas  les  angoisses  de  la  solitude,  et 
tu  nous  donneras  une  partie  de  ton  eau.  Agar  répondit  :  Cela  me  convient. 

1  Le  man.  A  porte  :  Qjjsl  <_jt  q! 

<_jî  jj  C’est  une  mauvaise  le¬ 

çon,  auvou  c|e  laquelle  on  Ht  dans  le  man.  c  : 
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Après  cela,  des  gens  de  la  tribu  de  Djorhom  s’établirent  auprès  d’Agar,  et  ils 
en  usèrent  bien  avec  Agar  et  Ismaël  ;  celui-ci  grandit  dans  ce  pays-là.  Trois 
ans  se  passèrent,  et  Ismaël  atteignit  l’âge  de  cinq  ans.  Abraham  demanda 
des  nouvelles  d’Ismaël  à  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui!).  Gabriel  ré¬ 
pondit  à  Abraham  :  Le  Dieu  très-haut  a  fait  jaillir  pour  lui  une  source 
qu’il  lui  a  donnée ,  et  des  hommes  se  sont  réunis  autour  d’Agar  et  d’Ismaël , 
que  protège  le  Dieu  loué  et  très-haut.  Après  cela,  Abraham  (que  la  paix 
soit  sur  lui  !  )  demanda  à  Sara  la  permission  d’aller  rendre  visite  à  Ismaël. 
Sara,  dans  la  crainte  du  Dieu  très-haut,  n’osa  pas  empêcher  Abraham 
d’aller  voir  son  épouse  et  son  fils.  Elle  lui  accorda  la  permission  qu’il 
sollicitait,  et  elle  lui  dit  :  Va;  mais  il  faut  que  tu  te  contentes  de  les  voir, 
sans  même  descendre  de  ta  monture.  Abraham  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  ) 
monta  sur  le  Borak  1  de  notre  prophète  (  que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui 
accorde  la  paix  !  ) ,  et  il  arriva  le  soir  au  terme  de  son  voyage ,  quoiqu’il  y 
eût  cinq  journées  de  chemin  du  lieu  d’où  il  était  parti  jusqu’à  la  Mecque. 
Pendant  que  le  Dieu  très-haut  envoyait  le  Borak  à  Abraham,  il  chargeait 
en  même  temps  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  d’aller  détruire  le  peuple 
de  Loth.  On  dit  que  Gabriel,  allant  exécuter  les  ordres  de  Dieu,  passa  au¬ 
près  d’ Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!  )  et  lui  annonça  la  naissance  d’Isaac. 

Or,  sache  que  lorsque  Sara  accoucha  d’Isaac,  Ismaël  avait  cinq  ans. 
L’histoire  d’Isaac  et  celle  de  Loth  seront  rapportées  dans  cet  ouvrage ,  s’il 
plaît  au  Dieu  très-haut.  Lorsque  Ismaël  fut  grand,  Agar  mourut.  Les  gens 
de  la  tribu  de  Djorhom  qui  s’étaient  établis  auprès  d’elle,  dirent  :  Cette 
eau  appartient  à  ce  jeune  homme,  et  s’il  quitte  ce  lieu-ci,  la  source  tarira. 
Ils  usèrent  donc  de  ruse,  et  ils  donnèrent  pour  femme  à  Ismaël  une  jeune 
fdle  des  plus  considérées  de  leur  tribu  2,  espérant  que  de  cette  manière  il 
ne  quitterait  pas  le  pays,  et  qu’il  s’y  établirait. 


1  C’est  l’animal  que  monta  Mahomet  dans 
son  voyage  du  temple  de  Jérusalem  au  ciel.  Les 
auteurs  orientaux  prétendent  que  le  Borak  tient 
le  milieu ,  pour  la  grandeur,  entre  l’âne  et  le 
mulet;  et  qu’il  a  une  face  humaine  avec  des 


mâchoires  de  cheval  et  des  ailes  d’aigle.  Voyez, 
sur  cet  animal  merveilleux ,  la  Vie  de  Mahomet 
par  Gagnier,  1. 1 ,  pag.  2  55  et  suiv. 

2  Léman,  a  omet,  dans  ce  passage,  quelques 
mots  qui  se  trouvent  dans  le  man.  c. 
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CHAPITRE  LU. 

VISITE  D’ABRAHAM  A  ISMAËL  (  QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  EUX  !  ). 

•  *  âr-  •  t%  «  *  *  *  . 

.•  V  'v*-.  .  VÙ  *•  '  ...n  :  '  N  c  •;  I-  *  '  ffr  ■  ;  •  r  *  *  *>  ;  "v 

Or,  lorsque  Agar  mourut,  Ismaël  était  devenu  grand,  et  Abraham  allait 
chaque  année  s’enquérir  par  lui-même  de  l’état  de  son  fils.  L’année  dont  nous 
parlons,  quand  Abraham  voulut  aller  visiter  Ismaël,  Sara  lui  fit  jurer  qu’il 
rendrait  cette  visite  sans  descendre  de  sa  monture.  Lorsque  Abraham  (  que 
la  paix  soit  sur  lui  !  )  fut  arrivé  à  l’endroit  qu’habitait  Ismaël,  il  chercha  sa  mai¬ 
son,  vers  laquelle  il  se  dirigea,  et  il  frappa  à  la  porte.  La  femme  d’Ismaël 
s’avança  derrière  cette  porte,  et  Abraham  lui  dit  :  Qui  es-tu?  Cette  femme 
répondit  :  Je  suis  l’épouse  d’Ismaël.  Après  cela,  Abraham  lui  demanda  :  Où 
est  Ismaël?  Elle  répondit  :  Il  est  à  la  chasse.  Abraham  (que  la  paix  soit  sur 
lui  !  )  dit  ensuite  à  la  femme  d’Ismaël  :  Je  ne  puis  pas  descendre  de  ma 
monture  ;  n’as-tu  rien  à  manger  ?  Cette  femme  lui  répondit  :  Je  n’ai  rien  ; 
ce  lieu  est  un  désert.  Alors  Abraham  voulut  s’en  retourner,  à  cause  du 
serment  qu’il  avait  fait  à  Sara.  Or,  il  n’avait  demandé  à  manger  que  pour 
éprouver  la  femme  d’Ismaël;  car  il  n’avait  aucun  besoin  de  nourriture.  Il 
dit  à  cette  femme  :  Je  m’en  retourne;  lorsque  ton  mari  reviendra,  dépeins- 
lui  ma  personne,  et  dis-lui  de  ma  part  qu’il  change  le  seuil  de  sa  porte, 
et  qu’il  en  mette  un  autre  à  la  place  de  celui  qu’il  a  maintenant.  Après  le 
départ  d’ Abraham,  lorsque  Ismaël  fut  de  retour,  cette  femme  lui  dépeignit 
Abraham  et  lui  rapporta  ses  paroles.  Ismaël  dit  alors  :  O  femme ,  cet  homme 
est  mon  père,  et  le  seuil  qu’il  m’ordonne  d’arracher,  c’est  toi.  Le  discours 
de  mon  père  signifie  que  je  dois  te  répudier,  parce  que  tu  ne  me  conviens 
pas.  Ismaël  répudia  donc  sa  femme,  et  il  en  épousa  une  autre,  qui  était 
également  de  la  tribu  de  Djorhom. 

Or,  l’année  suivante ,  Abraham  retourna  vers  Ismaël.  Sara  lui  avait  encore 
fait  jurer  de  ne  pas  descendre  de  sa  monture.  Lorsque  Abraham  (  que  la 
paix  soit  sur  lui!  )  fut  arrivé,  il  frappa  à  la  porte  de  la  maison  d’Ismaël. 
Une  femme  intelligente,  belle  de  visage,  remarquable  par  sa  taille  et  sa 
stature,  ainsi  que  par  la  douceur  de  ses  paroles,  s’avança  vers  la  porte. 
Abraham  lui  demanda  :  Qui  es-tu?  Cette  femme  répondit  :  Je  suis  l’épouse 
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d’Ismaël.  Abraham  lui  dit  :  Où  est  Ismaël?  Elle  répondit  :  Il  est  à  la  chasse. 
Alors  Abraham  éprouva  cette  femme  en  disant  :  N’as-tu  rien  à  manger? 
Elle  répondit  :  Oui;  et  aussitôt  elle  rentra  dans  la  maison,  apporta  de  la 
viande  cuite ,  du  lait  et  des  dattes ,  et  dit  :  Excuse-nous ,  car  nous  n’avons 
pas  de  pain.  Abraham  mangea  un  peu  de  ce  qui  lui  était  offert,  et  il  dit  : 
Que  Dieu  bénisse  ces  trois  choses  en  votre  faveur  !  Et  maintenant  on  ne 
voit  nulle  part  autant  de  viande,  de  lait  et  de  dattes  qu’à  la  Mecque,  à  cause 
de  la  bénédiction  de  la  prière  d’ Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!).  Si  on 
avait  présenté  du  pain  à  Abraham,  il  serait  devenu  abondant  à  la  Mecque 
comme  les  trois  choses  dont  nous  venons  de  parler. 

Après  cela,  la  femme  d’Ismaël  dit  à  Abraham  :  Descends  de  ta  monture, 
afin  que  je  lave  ta  tête  et  ta  barbe,  et  que  j’enlève  la  poussière  et  la  terre 
qui  les  couvrent.  Abraham  lui  répondit  :  Je  ne  puis  pas  descendre;  mais, 
conservant  un  pied  sur  sa  monture,  il  plaça  l’autre  sur  une  pierre  qui  se 
trouvait  là.  Or,  le  pied  d’ Abraham  était  nu;  il  resta  marqué  sur  cette  pierre, 
qui  conserva  son  empreinte.  Cette  pierre  se  trouve  maintenant  auprès  de 
la  Caaba,  dans  le  lieu  que  l’on  nomme  la  Station  d’ Abraham,  où  les  pèlerins 
vont  la  visiter. 

n  y  a  des  personnes  qui  disent  que  lorsque  Abraham  (que  la  paix  soit 
sur  lui!)  construisit  les  murs  de  la  Caaba,  son  ouvrage  étant  parvenu  à  une 
trop  grande  élévation  pour  qu’il  pût  l’atteindre  avec  la  main,  il  monta  sur 
cette  pierre,  qui  conserva  l’empreinte  de  son  pied  béni  b 

Quand  Abraham  fut  sur  le  point  de  repartir,  il  dit  à  cette  femme  :  Lors¬ 
que  Ismaël  sera  de  retour,  dépeins-lui  ma  personne ,  et  dis-lui  de  ma  part 
que  le  seuil  de  sa  porte  est  solide  et  beau,  qu’il  doit  le  garder.  Ismaël  étant 
revenu  de  la  chasse,  sa  femme  lui  rapporta  tout  ce  qui  s’était  passé.  Ismaël 
lui  dit  :  O  femme ,  celui  que  tu  as  vu  est  mon  père ,  et  le  seuil  de  ma  porte , 
c’est  toi;  il  veut  dire  par  là  que  je  dois  te  garder.  Adieu  ! 

1  Depuis  ces  mots  :  cette  pierre  se  trouve  maintenant ,  jusqu’ici ,  j’ai  suivi  le  man.  c.  Le  man.  a  est 
plein  de  lacunes  et  de  répétitions. 
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CHAPITRE  LUI. 


RÉCIT  DE  L’HISTOIRE  DU  PEUPLE  DE  LOTH,  ET  NAISSANCE  ü’iSAAC 

(QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  )  \ 


Lorsque  Ismaël  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  eut  atteint ,  à  la  Mecque ,  l’âge 
de  cinq  ans ,  Abraham  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  désira  avoir  de  Sara  un 
enfant ,  afin  quelle  se  trouvât  plus  satisfaite ,  et  qu’elle  supportât  plus  faci¬ 
lement  ses  chagrins1  2 *. 

Or,  le  Dieu  loué  et  très-haut  envoya  Gabriel  et  Michel  pour  détruire 
le  peuple  de  Loth,  dont  les  crimes  étaient  nombreux,  et  il  leur  dit  :  Dans 
votre  route ,  passez  auprès  d’ Abraham  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  ;  annoncez- 
lui  qu’il  aura  un  enfant  de  Sara,  et  dites-lui  que  lorsque  cet  enfant  naîtra , 
il  le  nomme  Isaac  ;  dites-lui  encore  qu’Isaac  aura  un  enfant  auquel  il  faudra 
donner  le  nom  de  Jacob.  Le  Dieu  très-haut  rapporte  cela  dans  le  Coran , 
en  ces  termes  :  «  Nous  avons  annoncé  à  Sara  Isaac ,  et,  après  Isaac ,  Jacob 5.  » 
Après  cela ,  Gabriel  et  Michel  partirent  pour  aller  détruire  les  villes  de 
Loth ,  que  l’on  nomme  al-Moutaficât.  Loth  habitait  dans  ce  lieu-là  même. 
Voici  le  nom  de  ces  cinq  villes  :  Séboïm,  Ségor,  Gomorrhe,  Adama  et  Sodome 4. 
Il  y  avait  dans  chacune  de  ces  villes  plus  de  cent  mille  hommes ,  et  Sodome 
était  la  plus  considérable. 


1  Le  man.  a  porte  encore  ici:  Lo-9 

C  [  tV/d.C 

Les  titres  des  chapitres  de  ce  manuscrit,  quoi¬ 
qu’ils  soient  de  la  même  main  que  le  reste  de 
l’ouvrage,  ont  souvent  été  écrits  après  coup, 
comme  le  prouvent  la  différence  dans  la  cou¬ 
leur  de  l’encre,  et  un  grand  nombre  d  énoncés 
vagues  et  quelquefois  même  fautifs. 

J’ai  traduit  sur  le  man.  c;  mais  j’ai  lu  avec 
d’autres  mss.  :  jjLI  au  lieu  de  j 

que  porte  ce  manuscrit. 


2  On  lit  dans  le  texte  : 

WM 


cT"  à — qLs.  jjjî  ^U[  «wL  î j 

iV ^  iS  J$  (jtjî 

6^)1 - **  L>  jj  j£Vsbj,jf  Oj  L  L) 

q! — Or!  f  o  L  Oj  L 

r  H J - f  jj 

Je  n’ai  pas  traduit  ces  mots  :  t\J >jj3  ^ — *  j 

lj  - j£VSt>J.J  f  6 J  L  L  (_Vo  f 

O  J  bu  ,  qui  ne  se  lient  pas  au  reste  de  la  phrase , 
et  qui  renferment  plusieurs  non-sens.  Le  ma¬ 
nuscrit  c  les  omet  avec  raison. 
s  Coran,  sur.  xi,  v.  71. 

Man.  a  :  m  . 
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Plusieurs  personnes  disent  que  ces  villes  n’étaient  qu’au  nombre  de 
quatre  1.  Elles  étaient  situées  entre  le  Hedjâz  et  la  Syrie,  et  lorsqu’on  part 
de  la  Mecque  pour  aller  dans  cette  dernière  contrée,  on  passe  par  l’endroit 
où  était  Sodome,  comme  l’a  dit  le  Dieu  très-haut  dans  le  Coran  :  «  Certes 
«  ces  villes  étaient  sur  le  droit  chemin  2.  »  Il  est  reconnu  que  ces  villes 
étaient  sur  la  route  de  Syrie. 

Or,  Loth  résida  un  grand  nombre  d’années  parmi  les  habitants  de  ces 
villes.  Il  avait  pris  une  femme  chez  eux,  et  cette  femme  était  infidèle. 
Loth  eut  d’elle  plusieurs  enfants,  et  quoiqu’il  les  appelât  au  Dieu  très-haut, 
ces  enfants  n’obéirent  pas  à  leur  père.  Ils  étaient  livrés  à  l’idolâtrie,  ils 
commettaient  un  grand  nombre  de  péchés,  et  ils  s’approchaient  des  jeunes 
gens  comme  on  a  coutume  de  s’approcher  des  femmes.  Or,  avant  cela 
personne  ne  s’était  rendu  coupable  de  ce  crime,  comme  nous  l’apprend  le 
Dieu  très-haut  :  «  Rappelez-vous  Loth,  lorsqu’il  dit  à  son  peuple  :  Com- 
«  mettrez-vous  un  crime  dans  lequel  vous  n’avez  eu  aucun  prédécesseur 
«  dans  tous  les  siècles?  Vous  approcherez-vous  des  hommes  avec  luxure  en 
«  laissant  les  femmes?  Certes,  vous  passez  toutes  les  bornes  3.  »  Dieu  dé¬ 
clare  par  lâ,  qu’avant  le  peuple  de  Loth,  personne  n’avait  commis  ce  crime; 
et  il  dit  encore  dans  un  autre  passage  du  Coran  :  «Vous  approcherez-vous 
«  des  mâles  parmi  les  créatures,  et  abandonnerez- vous  vos  épouses  que 
«  votre  Seigneur  a  créées  pour  vous?  Certes,  vous  êtes  des  hommes  préva- 
«  ricateurs  4.  » 

Indépendamment  de  ces  crimes,  ils  commettaient  encore  celui  d’in¬ 
fester  les  chemins,  comme  on  le  sait  d’après  les  paroles  suivantes  du  Dieu 


Man.  B  :  - **  o j£-  o js^~° 

Le  man.  c  écrit  o et  au  lieu  de 
et  L>0j  du  man.  a.  Le  man.  d  omet  ces  noms.  Le 

U.  j  -  -  |  ®  - 

>jk  « 

Les  man.  F,  G,  h  écrivent  et  le  man.  G  j-P. 

1  A  la  lettre  :  «  Disent  que  celle-ci  (  Sodome) 
«  était  la  quatrième  ville.  »  - -? 

r  - J  (man-  c  <f 

Le  man.  b  fixe  le  sens  de  ces  mots  ;  il  porte, 

au  lieu  de  ce  qu’on  vient  de  lire  :  ^ j  y - C, 

tvujV-  «  Et  plusieurs  personnes 
«  disent  que  ces  villes  étaient  au  nombre  de 
«  quatre.  » 


2  Coran,  sur.  xv,  v.  76.  Il  y  a  dans  ce  verset 
une  ellipse  très-forte.  Marracci  l’a  entendu 
comme  notre  auteur,  il  traduit  :  «  Et  certè  illæ 
«  urbes  (  kl  est  Sodomæ  )  erant  sanè  in  via  recta , 
«  per  quant  itur  in  Syriam.  » 

Mais  Sale,  dont  l’autorité  est  si  grande  dans 
le  sujet  qui  nous  occupe,  entend  ceci  autre¬ 
ment;  on  lit  dans  sa  traduction:  «And  those 
«  cities  were  punished,  to  point  out  a  right  way 
n  for  men  towalk  in.  »Voy.  Koran,  tom.  II,  p.  73 
de  l’édition  que  j’ai  citée. 

5  Coran,  sur.  vu,  v.  81. 

4  Ibid.  sur.  xxvi,  v.  i64. 
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loué  et  très-haut  :  «Ne  vous  approchez-vous  pas  des  hommes  avec  luxure? 
«  N’infestez-vous  pas  les  chemins?  Ne  commettez-vous  pas  le  crime  dans  vos 
«  réunions  Q  »  Ces  mêmes  hommes  se  plaçaient  sur  des  montagnes  et  se 
moquaient  de  toutes  les  personnes  qui  passaient  près  d’eux.  Ils  se  livraient 
dans  leurs  réunions  à  des  actes  inconvenants 1  2 *,  ils  se  renversaient  les  uns 
les  autres  5  et  commettaient  le  mal  entre  eux.  Telles  sont  les  actions  que  le 
Dieu  très-haut  nomme  mouncar  dans  le  verset  précédent. 

Lorsque  ces  gens  eurent  commis  un  grand  nombre  de  crimes  du  genre 
de  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  le  Dieu  loué  et  très-haut  envoya 
Loth  vers  eux  avec  une  mission  prophétique.  Quand  Loth  s’acquitta  de  la 
mission  du  Dieu  très-haut,  ils  se  moquèrent  de  lui.  Or  Loth  disait  :  Si 
vous  ne  croyez  pas  au  Dieu  puissant  et  incomparable,  vous  éprouverez  un 
châtiment  4.  Ces  hommes  lui  répondirent  :  Apporte-nous  ce  châtiment 
dont  tu  parles,  afin  que  nous  sachions  que  tu  dis  la  vérité;  comme  l’a  dé¬ 
claré  le  Dieu  très-haut  :  «  La  réponse  du  peuple  de  Loth  fut  uniquement: 
«  Fais  que  le  châtiment  de  Dieu  nous  arrive ,  si  tu  es  du  nombre  de  ceux 
«  qui  disent  la  vérité  5.  » 

Loth  était  parent  de  ces  gens-là  ;  ce  fut  pour  cette  raison  que  lorsque 
Abraham  passa  avec  Loth  par  le  pays  qu’ils  habitaient,  Loth  dit  :  Je  de¬ 
meurerai  ici.  Quand  il  fut  établi  dans  ce  lieu-là,  le  Dieu  loué  et  très- 
haut  l’envoya  avec  une  mission  prophétique  vers  ce  peuple.  C’est  à  cause 
de  cela  que  le  Dieu  très-haut  a  dit  :  «  Le  peuple  de  Loth  a  accusé  de  men- 
«  songe  les  envoyés  de  Dieu,  lorsque  leur  frère  Loth  dit  :  Ne  craindrez- 
«  vous  pas  Dieu6?  »  Dieu,  clans  le  verset  précédent,  nomme  Loth  leur 
frère,  parce  qu’il  était  leur  parent,  quoique  cl’une  autre  tribu.  Loth  leur 
disait  :  Abstenez-vous  de  faire  le  mal,  et  obéissez  au  Dieu  loué  et  très-haut. 


Ils  n’écoutèrent  pas  les  paroles  de  Loth,  ils  ne  crurent  pas  en  lui,  et  ils  lui 


1  Coran ,  sur.  xxix,  v.  29.  Cette  citation 
manque  dans  le  man.  a,  et  le  man.  c  en  donne 
une  qui  n’a  pas  de  rapport  à  ce  passage;  j’ai 
suivi  le  man.  D. 

2  <3  (>_>  }  f  3  _yo .  Littéralemen  t  :  crépi  tas  ven- 
tris  emittebant. 

5  In  codcl.  A  et  c  legitur  L>  j — 

<3 oJ ,  quod  ego,  servatâ  verborum  ho- 

nestate,  gallicè  transtuli.  Latini  inclinare  et  in- 

curvare  pari  ambiguitate, 


Atque  ipsos  etiam  inclinare  maritos. 

(  JuVENAL.  IX,  26.) 

Quot  discipulos  inclinet  Hamillus. 

( Id.  X ,  224.) 

Incurvabat  Hylam  posito  Tirynthius  areu. 

(  Martial.  XI,  43.  ) 

1  J’ai  traduit  une  partie  de  cette  phrase  sur 
le  man.  c. 

5  Coran,  sur.  xxix,  v.  29. 

6  Ibid.  sur.  xxvi,  v.  169. 
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dirent  :  Situ  ne  cesses  pas  d’agir  et  de  parler  comme  tu  fais,  nous  te  chas¬ 
serons  de  la  ville  ;  comme  l’a  dit  le  Dieu  très-haut  :  «  Ils  lui  répondirent  : 

«  Si  tu  ne  cesses  pas  tes  discours,  tu  seras  certainement  chassé  de  la  ville  \  » 

Or,  Lotli  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  avait  acquis  de  grandes  richesses, 
et  de  temps  en  temps  il  recevait  des  hôtes,  comme  faisait  Abraham  (que 
la. paix  soit  sur  lui!).  Les  habitants  de  Sodome  s’emparaient  des  personnes 
que  Lotli  recevait  chez  lui,  les  traitaient  d’une  manière  indigne,  et  com¬ 
mettaient  le  mal  avec  elles 1  2.  Loth  se  trouva  fatigué  de  ces  gens-là,  et  il  dit  : 
Seigneur,  délivre-nous  de  ces  hommes,  moi  et  ma  famille.  Toutes  les  fois 
que  Loth  allait  voir  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!),  il  se  plaignait  de 
son  peuple.  Abraham  l’engageait  à  prendre  patience;  mais  Loth  répondait  : 
Je  n’ai  plus  de  patience;  et  il  se  mettait  en  prière,  demandait  au  Dieu 
puissant  et  incomparable  son  secours,  et  récitait  les  versets  du  Coran  que 
nous  avons  rapportés. 

Après  cela,  le  Dieu  très-haut  agréa  les  prières  de  Loth,  et  il  lit  partir 
Gabriel  et  Michel  (que  la  paix  soit  sur  eux!);  et  on  rapporte  qu’lsrâfîl  (que 
la  paix  soit  sur  lui!)  était  aussi  avec  eux.  Or,  ces  trois  anges  s’en  allèrent 
sous  la  figure  de  trois  jeunes  hommes  beaux  de  visage,  bien  faits  et  d’une 
taille  élevée,  tellement  qu’il  n’existait  pas  d’homme  plus  beau  qu’eux.  Ils 
traversèrent  le  pays  qu’habitait  Abraham.  Celui-ci  avait  envoyé  ses  gens  pour 
chercher  des  hôtes  avec  lesquels  il  put  manger  le  pain,  et  il  les  avait  fait 
aller  dans  toutes  les  directions.  Ces  gens  trouvèrent  les  trois  anges,  et  les 
conduisirent  vers  Abraham.  Lorsque  Abraham  les  vit,  il  dit  :  Aujourd’hui 
nous  avons  reçu  des  hôtes  qui  sont  semblables  à  des  anges. 

Quand  ces  anges  fureàit  arrivés,  ils  saluèrent  tous  trois  Abraham,  comme 
le  Dieu  dont  la  gloire  est  infinie  nous  l’apprend  en  ces  termes  :  «  Nos 
«  envoyés  allèrent  autrefois  vers  Abraham  avec  une  agréable  nouvelle;  ils 
«  lui  dirent  :  Que  la  paix  soit  sur  toi!  Abraham  répondit  :  Que  la  paix  soit 
«  sur  vous!  et,  sans  différer,  il  apporta  un  veau  rôti 3.  » 

AP  rès  cela,  Abraham  se  leva  pour  leur  préparer  de  la  nourriture.  Or,  il 
possédait  un  jeune  veau  gras,  dont  on  avait  conduit  la  mère  au  pâturage. 
Il  lit  rôtir  ce  veau;  ou,  suivant  quelques  personnes,  il  le  fit  cuire  dans  une 
marmite  ou  dans  un  four.  Lorsque  Abraham  eut  placé  de  la  nourriture 

1  Coran ,  sur.  xxvi ,  v.  166.  manière  incomplète  ;  j’ai  eu  recours  au  man.  c. 

2  Le  man.  a  donne  la  phrase  précédente  d’une  5  Coran ,  sur.  xi ,  v.  69. 
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devant  ses  hôtes,  ils  n’éprouvèrent  pas  le  besoin  d’en  prendre,  parce  qu’ils 
étaient  des  anges.  Abraham  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  récita  la  formule 
appelée  Bismillah,  et  il  dit  :  Avancez  la  main  et  mangez.  Les  anges  n’en  firent 
rien.  Après  cela,  Abraham  mit  un  morceau  dans  sa  bouche  l;  mais  les 
anges  ne  touchèrent  pas  à  cette  nourriture.  Abraham  leur  dit  :  Pourquoi 
ne  mangez-vous  point?  Gabriel  répondit  :  Nous  ne  prenons  pas  de  nourri¬ 
ture  sans  en  avoir  payé  le  prix.  Abraham  ajouta  :  Le  prix  de  cette  nour¬ 
riture  est  le  suivant  :  Lorsque  vous  serez  sur  le  point  de  commencer, 
dites  :  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux;  et  quand  vous  aurez 
fini  de  manger,  dites  :  Louange  à  Dieu.  En  agissant  ainsi  vous  aurez  payé  le 
prix  de  la  nourriture  ;  car  la  nourriture  appartient  au  Dieu  puissant  et  élevé, 
et  il  faut  lui  rendre  grâces  de  nous  l’avoir  donnée.  Alors  Gabriel  regarda 
Isrâfîl  (que  la  paix  soit  sur  eux  deux!),  et  il  dit:  Ce  n’est  pas  sans  raison 
que  le  Dieu  béni  et  très-haut  a  nommé  Abraham  son  ami.  Après  cela,  Abra¬ 
ham  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  commença  à  manger  ;  mais  les  anges  ne  man¬ 
gèrent  pas.  Abraham  conçut  de  la  crainte,  et  la  conduite  de  ses  hôtes  lui 
fut  pénible,  comme  l’a  dit  le  Dieu  très-haut  :  «  Lorsqu’il  vit  que  leurs 
«  mains  ne  touchaient  pas  à  ce  veau ,  il  les  désapprouva  et  il  conçut  de  la 
«  crainte  à  leur  égard  2.  »  En  effet,  à  cette  époque,  lorsqu’on  voulait  faire 
du  mal  à  quelqu’un,  on  refusait  de  partager  sa  nourriture.  C’est  pour  cette 
raison  qu’ Abraham  éprouva  de  la  crainte ,  et  il  dit  en  lui-même  :  Peut-être 
me  feront-ils  du  mal.  Or,  le  visage  cl’ Abraham  changea  de  couleur.  Sara 
regarda  son  mari,  et,  le  voyant  dans  cet  état,  elle  se  mit  à  rire  3  et  cht 
en  elle-même  :  Abraham  est  entouré  de  tant  de  monde  qu’il  n’a  pas  sujet 
de  craindre  ces  trois  hommes,  et  cl’avoir  cette  inquiétude  qui  se  manifeste 
sur  son  visage  et  n’échappe  à  personne.  Le  Dieu  puissant  et  incompa¬ 
rable  a  dit  :  «  Et  son  épouse  Sara  était  debout ,  et  elle  se  mit  à  rire  4.  « 
Or,  les  anges  voyant  dans  les  yeux  cl’ Abraham  les  signes  de  ce  qui  se  pas¬ 
sait  en  lui,  et  voulant  chasser  de  son  cœur  la  crainte  qu’il  avait  conçue  à 
leur  égard,  se  firent  connaître,  et  ils  dirent  des  paroles  dont  le  sens  était  : 
Ne  crains  pas  ;  nous  sommes  les  apôtres  du  Dieu  puissant  et  élevé ,  qui  nous 
a  envoyés  pour  détruire  le  peuple  de  Loth  5. 


1  Le  man.  a  dit:  dans  leur  bouche. 

2  Coran ,  sur.  xi ,  v.  70. 

Le  copiste  du  man.  a  omet  encore  ici  plu¬ 


sieurs  mots,  comme  cela  lui  arrive  si  souvent. 

4  Coran  j  sur.  xi ,  v.  71 . 

5  Ceci  est  traduit  du  Coran ,  sur.  xi,  v.  70. 
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Nous  sommes  venus  vers  toi  pour  t’annoncer  que  tu  auras  de  Sara  un 
fils  dont  le  nom  sera  Isaac ,  et  Isaac  aura  un  fils  dont  le  nom  sera  Jacob. 
Ceux-ci  seront  pères  d’une  nombreuse  postérité. 

Sara  dit  alors  les  paroles  suivantes,  que  le  Dieu  loué  et  très-haut  rap¬ 
porte  dans  le  Coran  :  «  Hélas!  enfanterai-je?  Je  suis  vieille,  et  mon  époux 
«  est  âgé;  certes,  cela  serait  une  chose  étonnante  h  »  Dans  un  autre  en¬ 
droit  du  Coran,  Sara  dit  en  parlant  d’elle-même  :  «  Je  suis  une  vieille 
«  femme  stérile  2.  »  Or,  le  mot  akîm,  qui  se  trouve  dans  le  texte  du  Coran, 
s’emploie  pour  désigner  une  femme  qui  a  cessé  cl’être  réglée.  Gabriel, 
Michel  et  Isrâfil  (que  la  paix  soit  sur  eux!)  dirent,  comme  le  rapporte 
le  Dieu  loué  et  très-haut  :  «Vous  étonnez-vous  de  l’ordre  de  Dieu?  La  mi- 
«  séricorde  de  Dieu  et  ses  bénédictions  sont  sur  vous,  ô  famille  cl’ Abraham; 
«  car  Dieu  est  digne  de  louange  et  doué  de  gloire 3.  »  Après  cela  Sara  regarda 
Abraham,  et  Gabriel  dit4  :  «  Nous  t’avons  annoncé  la  vérité,  ne  sois  donc 
«  pas  du  nombre  de  ceux  qui  désespèrent.  Abraham  répondit  :  Qui  pourrait 
«  désespérer  de  la  miséricorde  de  son  Seigneur,  excepté  ceux  qui  sont 
«  dans  l’erreur 5  ?  « 

Or,  Abraham  fut  affligé  et  tourmenté  à  cause  de  Loth ,  et  il  dit  :  Dieu 
veuille  que  Loth  ne  soit  pas  mort!  Le  Dieu  très-haut  a  dit  :  «  Lorsque  la 
«  crainte  eut  quitté  Abraham ,  et  qu’il  eut  reçu  la  bonne  nouvelle  de  la  nais- 
«  sance  cl’Isaac,  il  disputait  avec  nous  au  sujet  du  peuple  de  Loth;  car 
«  Abraham  était  doux,  compatissant  et  pieux6.  »  Après  cela,  Gabriel,  Michel 
et  Isrâfîl  (que  la  paix  soit  sur  eux!  )  dirent,  comme  le  rapporte  le  Dieu  très- 
haut  :  «  Nous  savons  très-bien  quelles  sont  les  personnes  qui  habitent  So- 
«  dôme  ;  nous  délivrerons  certainement  Loth  et  sa  famille,  excepté  sa  femme 
«  qui  sera  du  nombre  de  ceux  qui  resteront 7.  «  Le  Dieu  puissant  et  incompa¬ 
rable  a  dit  encore  :  «  Nous  avons  fait  sortir  de  Sodome  les  fidèles  qui  s’y 
«  trouvaient 8.  » 

Après  cela ,  les  anges  se  mirent  en  route  et  reprirent  leur  forme  naturelle 

version  turque  donnent:  cil _ jA  0jL. 

(jjjoî  J./oÎj.a^  (jjdü  (Man.  F.) 

5  Coran ,  sur.  xv,  v.  54- 

6  Ilid.  sur.  xï,  v.  74. 

7  Ibid.  sur.  xxix ,  v.  32. 

8  Ibid.  sur.  li,  v.  35. 


1  Coran,  sur.  xi,  v.  72. 
a  Ibid.  sur.  1,1,  v.  29. 

!  Ibid.  sur.  xi,  v.  73. 

4  Léman,  a  porte:  <jj - «  ojL* 

yüoî  5  cette  leçon  est  fautive.  Le 
man.  c  exprime  le  même  sens.  Les  mss.  de  la 
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jusqu’à  leur  arrivée  à  la  ville  de  Sodome  1 ,  dans  laquelle  ils  entrèrent.  Une 
fdle  de  Loth  s’offrit  à  leur  vue,  ils  la  reconnurent  et  lui  demandèrent  :  Où 
est  la  maison  de  Loth?  car  nous  sommes  ses  hôtes.  Cette  jeune  fdle  leur 
répondit:  Suivez-moi;  et  les  anges  la  suivirent.  Les  hommes  de  la  ville  re¬ 
gardèrent  les  anges  et  dirent  à  la  jeune  fdle  :  Qui  sont  ces  jeunes  gens 
si  beaux  de  visage?  La  jeune  fdle  leur  dit  :  Ce  sont  des  hôtes  de  Loth.  Tous 
les  habitants  de  la  ville  furent  alors  remplis  de  joie,  et  ils  dirent  :  Nous 
ferons  cette  nuit  telle  et  telle  chose  avec  ces  jeunes  gens.  Ils  désignaient 
par  ces  mots  faction  coupable  à  laquelle  ils  se  livraient  habituellement. 

Or,  cette  jeune  fdle  se  mit  à  courir  devant  les  anges,  et  elle  dit  à  son 
père  :  O  mon  père,  des  hôtes  viennent  vers  nous;  ils  sont  d’une  beauté 
telle  que  jamais  nous  n’avons  reçu  chez  nous  leurs  semblables.  Lorsque  les 
anges  furent  arrivés,  après  la  jeune  fdle,  et  qu’ils  eurent  vu  Loth  (que  la 
paix  soit  sur  lui!),  ils  le  saluèrent.  Loth  les  regarda,  il  éprouva  de  l’affliction 
et  dit  :  Ces  jeunes  gens  si  beaux  sont  venus  ici,  maintenant  les  habitants 
de  la  ville  viendront  également ,  et  ils  commettront  le  mal  avec  eux.  Le 
Dieu  jimissant  et  élevé  a  dit  :  «  Et  lorsque  nos  envoyés  furent  arrivés 
«  auprès  de  Loth,  il  éprouva  de  l’affliction  à  leur  sujet,  et  son  bras  fut 
«  raccourci  pour  eux,  et  il  dit  :  Ce  jour  est  pénible.  Le  peuple  de  Sodome 
«  courut  avec  impétuosité  vers  Loth,  et  c’étaient  des  gens  qui  faisaient  le 
«  mal  auparavant 2.  » 

Après  cela,  Loth  cacha  les  anges  dans  sa  maison.  La  femme  de  Loth,  qui 
était  infidèle,  alla  vers  les  habitants  de  Sodome  et  leur  dit  :  Loth  a  caché 
ses  hôtes  dans  sa  maison.  Alors  ces  gens  allèrent  à  la  porte  de  la  maison 
de  Loth,  auquel  ils  dirent  :  Fais  sortir  ces  jeunes  gens,  et  si  tu  ne  le  fais 
pas,  nous  combattrons  contre  toi.  Ils  dirent  encore  :  Ne  t’avions-nous  pas 
défendu  de  jamais  recevoir  des  hôtes  dans  cette  ville,  en  ajoutant  que  si 
tu  en  amenais  quelques-uns,  nous  ferions  le  mal  avec  eux?  Le  Dieu  loué 
et  très-haut  rapporte  dans  le  Coran  que  les  habitants  de  Sodome  dirent  à 
Loth  :  «  Ne  t’ avons-nous  pas  interdit  l’hospitalité  envers  tous  les  hommes  3?  » 
Loth  n’ayant  aucun  moyen  de  s’opposer  à  eux,  leur  dit  :  Ne  commettez  pas 
avec  mes  hôtes  ce  crime  honteux.  Les  habitants  de  Sodome  n’écoutèrent 

La  version  turque  ajoute  que  ces  anges  s  Coran,  sur.  xi ,  v.  76. 

prirent  alors  de  nouveau  la  figure  de  beaux  5  Ibid.  sur.  xv,  v.  69. 

jeunes  gens. 
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pas  les  paroles  de  Loth ,  et  ils  se  précipitèrent  dans  la  maison  de  ce  pro¬ 
phète.  Loth  leur  dit  :  Vous  n’avez  rien  à  démêler  avec  mes  hôtes;  mais 
j’ai  quatre  filles,  elles  sont  toutes  vierges,  je  vous  les  donnerai  pour  femmes, 
mais  abstenez-vous  de  toucher  à  ces  jeunes  gens.  Le  Dieu  loué  et  très- 
haut  a  conservé  dans  le  Coran  les  paroles  que  Loth  adressa  alors  aux  ha¬ 
bitants  de  Sodome  J.  Ces  hommes  lui  répondirent  :  Nous  n’avons  rien  à 
voir  avec  tes  filles;  nous  voulons  ces  jeunes  gens  beaux  de  visage 1  2 *.  Et  ne 
s’inquiétant  point  de  Loth,  ils  se  précipitèrent  dans  sa  maison.  Loth  (que 
la  paix  soit  sur  lui  !  )  leur  dit  :  «  Si  j’étais  assez  puissant  pour  vous  résister, 
«  ou  si  je  pouvais  recourir  à  un  appui  fort0!  »  Lorsque  les  habitants  de 
Sodome  entrèrent  dans  la  maison  de  Loth,  celui-ci  se  mit  à  pleurer.  Or, 
les  trois  anges  s’étaient  retirés  dans  un  même  endroit.  Trois  d’entre  les 
hommes  du  peuple  de  Loth  entrèrent  dans  ce  lieu-là ,  et  ils  étendirent  la 
main  pour  saisir  Gabriel  et  l’entraîner  hors  de  la  maison;  mais  avant  que 
leurs  mains  n’eussent  saisi  la  main  de  Gabriel,  celui-ci,  par  un  souffle  qui 
sortit  de  sa  bouche,  frappa  d’aveuglement  ces  trois  hommes  qui  étaient 
entrés.  Le  Dieu  très-haut  a  dit  :  «  Nous  avons  frappé  leurs  yeux  en  disant  : 

t 

«  Eprouvez  mon  châtiment  et  l’effet  de  mes  menaces 4.  »  Lorsque  ces  trois 
hommes  qui  avaient  été  frappés  d’aveuglement  sortirent  de  la  maison  de 
Loth  5,  tous  ceux  des  habitants  de  Sodome  qui  étaient  à  la  porte  de  cette 
maison  et  ceux  qui  y  étaient  entrés,  sortirent  et  se  mirent  à  pousser  des  cris 
en  disant  :  O  hommes,  Loth  jusqu’à  présent  a  exercé  la  magie  au  milieu  de 
nous,  maintenant  il  a  amené  trois  jeunes  gens  pour  que  ceux-ci  frappent 
d’aveuglement  les  plus  considérables  des  nôtres.  Venez  tous  afin  que  nous 
tuions  Loth,  que  nous  le  chassions  de  chez  lui  et  que  nous  dévastions  tout 
ce  qui  lui  appartient. 

Quand  Loth  entendit  ces  paroles,  il  fut  saisi  de  frayeur  et  dit  en  lui- 
même  :  Certainement0  ces  jeunes  gens  exercent  la  magie.  Or,  Loth  était 
rempli  de  crainte,  et  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  ne  voulant  pas  le 
laisser  dans  cet  état,  se  fit  connaître  à  lui  au  même  instant  et  lui  dit  :  «  Ne 


1  Voyez  Coran,  sur.  xv,  v.  70. 

2  Ces  mots  :  nous  n'avons  rien  à  voir,  etc.  sont 

traduits  du  78e  verset  de  la  xie  surate  du  Coran , 

dont  l’auteur  cite  le  texte  à  la  suite  de  sa  para¬ 

phrase  persane. 


5  Coran,  sur.  xj  ,  v.  79. 

4  Ibid.  sur.  liv,  v.  36. 

5  Depuis  le  commencement  de  la  phrase 
jusqu’ici,  j’ai  traduit  sur  leman.  c. 

u  UIa  Voyez  sur  ce  mot  la  note  4 ,  pag.  1 75 
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«  crains  pas  et  ne  t’afflige  point1.  »  Les  anges  dirent  encore  à  Loth  :  «  O  Loth, 
«  nous  sommes  les  envoyés  de  ton  Seigneur,  ces  gens  n’arriveront  pas  jus- 
«  qu’à  toi.  Pars  donc  avec  ta  famille,  à  une  heure  quelconque  de  la  nuit,  et 
«  qu’aucun  de  vous  ne  se  tourne  en  arrière,  excepté  ta  femme  à  laquelle  il 
«  arrivera  ce  qui  arrivera  aux  habitants  de  Sodome  2.  » 

Après  cela,  Loth  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  dit  aux  anges  :  Pour  quelle 
affaire  êtes-vous  venus  ici  ?  Les  anges  lui  répondirent  :  Nous  sommes  venus 
pour  détruire  ton  peuple.  Le  Dieu  loué  et  très-haut  fait  dire  aux  anges, 
dans  le  Coran  :  «  Certes  nous  sommes  venus  vers  toi  pour  les  choses  au 
«  sujet,  desquelles  les  habitants  de  Sodome  étaient  dans  le  doute  °.  »  Loth 
dit  aux  anges  :  Pourquoi  donc  ne  faites-vous  pas  périr  les  habitants  de  So¬ 
dome?  Je  suis  pressé  de  voir  leur  punition.  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur 
lui  !)  dit  alors  :  «  Certes,  la  prédiction  de  leur  châtiment  sera  accomplie  le 
«  matin.  Le  matin  est-il  donc  éloigné  4?  »  Les  anges  dirent  ensuite  à  Loth 
(  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  :  Lorsque  cette  nuit  sera  presque  entièrement 
écoulée,  lève-toi,  sors  de  la  ville  avec  les  tiens,  et  ne  regardez  derrière  vous 
en  aucune  façon.  Loth  réunit  donc  sa  famille,  et  ils  sortirent  tous  de  la  ville 
de  Sodome  à  la  pointe  du  jour,  Loth  marchant  avec  eux.  Quand  le  jour 
commença  à  poindre,  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  sortit  et  se  plaça 
à  l’extrémité  des  villes  nommées  al-Moutaficât.  Le  Dieu  loué  et  très-haut 
dit  dans  le  Coran  :  «  Et  le  matin,  de  bonne  heure,  un  châtiment  durable  les 
«  atteignit 5.  »  Lorsque  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  fut  arrivé  à  l’extré¬ 
mité  de  ces  villes,  il  passa  son  aile  sur  le  sol  qu’elles  occupaient,  les  en 
détacha ,  par  la  puissance  du  Dieu  très-haut  dont  la  gloire  est  infinie ,  et  les 
enlevant  dans  les  airs ,  il  les  fit  tourner  et  les  renversa  sens  dessus  dessous. 
Une  eau  noire  sortit  alors  des  lieux  que  couvraient  ces  villes 6.  Le  Dieu  très- 
haut  a  dit  :  «  Nous  avons  renversé  ces  villes  sens  dessus  dessous,  et  nous 
«  avons  fait  tomber  sur  elles  une  pluie  de  pierres  d’argile  cuite  ;  ces  pierres 
«  se  suivaient  l’une  l’autre  7.  » 

Un  grand  nombre  de  personnes  appartenant  à  ces  villes  étaient  allées 
dans  d’autres  pays;  des  pierres  lancées  avec  violence,  par  l’ordre  du  Dieu 

:  Coran,  sur.  xxix,  v.  33.  b  Coran,  sur.  liv,  v.  37. 

2  Ibid.  sur.  xi ,  v.  80.  6  L’eau  noire  dont  parle  ici  l’auteur,  n’est 

3  Ibid.  sur.  xv,  v.  62.  autre  que  le  lac  Asphaltite  ou  mer  Morte. 

4  Ibid.  sur.  xi,  v.  80.  7  Coran,  sur.  xi,  v.  81. 
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très-haut,  frappèrent  ces  gens  dans  les  endroits  où  ils  se  trouvaient,  et 
ils  périrent  dans  ces  lieux-là  mêmes. 

La  femme  de  Loth,  qui  était  infidèle,  se  tourna  en  arrière.  Or,  le  Dieu 
très-haut  avait  dit  à  Loth  :  Ne  souffre  pas  que  personne  regarde  derrière 
soi.  Lorsque  la  femme  de  Loth  regarda  derrière  elle ,  une  de  ces  pierres 
tomba  sur  sa  tête  et  la  tua.  Le  Dieu  très-haut  a  dit  :  «  Et  qu’aucun  de  vous 
«  ne  se  tourne  en  arrière  h  »  Lorsque  Loth  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  vit 
que  sa  femme  était  morte,  il  se  dirigea  promptement  vers  le  pays  qu’habi¬ 
tait  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!).  Quand  Loth  fut  arrivé,  Abraham 
éprouva  de  la  joie  en  le  voyant,  et  il  lui  donna  de  grandes  richesses.  Loth 
s’établit  dans  ce  pays-là. 

Dieu  est  celui  qui  protège  et  qui  aide  ! 

CHAPITRE  LIV. 

RÉCIT  DE  l’immolation  d’iSMAËL  (QLE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  ). 

Sache  que  dans  le  temps  où  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  demanda 
un  enfant  au  Dieu  loué  et  très-haut,  poussé  par  le  désir  d’être  père,  il  fit 
un  vœu  en  disant  :  O  Seigneur,  si  j’ai  un  enfant  mâle,  je  te  le  sacrifierai. 
Or,  Ismaël  était  né  et  il  avait  grandi,  Isaac  aussi  était  venu  au  monde,  des 
années  s’étaient  écoulées,  et  Abraham  avait  oublié  son  vœu.  Une  nuit,  le 
Dieu  loué  et  très-haut  dit  en  songe  à  Abraham  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  : 
O  Abraham ,  accomplis  le  vœu  que  tu  as  fait  au  Dieu  très-haut.  Or , 
Abraham  était  un  prophète  revêtu  du  caractère  d’apôtre,  de  sorte  qu’il 
aurait  été  convenable  que  Dieu  lui  envoyât  Gabriel  pour  lui  dire  d’accom- 
plir  son  vœu;  mais  Dieu  lui  fit  connaître  en  songe  sa  volonté,  pour  l’ho- 
norer  aussi  par  une  vision.  Parmi  les  prophètes  (que  la  paix  soit  sur  eux!), 
il  en  est  qui  ont  reçu  leur  mission  par  le  moyen  des  songes;  et  notre  pro¬ 
phète  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix!)  se  vit  lui-même  en 
songe  entrant  dans  le  temple  de  la  Mecque,  dont  il  faisait  processionnelle- 
ment  le  tour,  coupant  ses  cheveux  et  se  trouvant  à  la  Mecque  en  sûreté 
contre  les  infidèles.  Les  Coreïschites  tenaient  le  prophète  hors  de  la  Mecque2; 

1  Coran ,  sur.  xi,  v.  80.  Le  man.  a  omet  2  Ce  passage ,  depuis  les  mots  :  et  notre  pro- 

quelques  mots  dans  ce  qui  précède.  ph'ete,  jusqu’ici,  est  répété  dans  le  man.  a. 
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ce  fut  à  cette  époque  qu’il  eut  le  songe  dont  nous  parlons.  Le  Dieu  puissant 
et  incomparable  a  dit  dans  le  Coran  :  «  Déjà  Dieu  a  accompli  avec  vérité  la 
«  vision  dans  laquelle  il  disait  à  son  apôtre  :  Certes  vous  entrerez  dans  le 
«  saint  temple  de  la  Mecque,  s’il  plaît  à  Dieu,  en  toute  sécurité,  la  tête 
«  rasée  et  les  cheveux  coupés1;  vous  ne  craindrez  point2 * *.  »  Or,  si  le  Dieu 
puissant  et  incomparable  l’avait  voulu,  il  aurait  manifesté  ses  desseins  au 
prophète  par  l’entremise  de  Gabriel,  comme  il  fit  pour  le  Coran;  mais 
il  lui  parla  en  songe  pour  l’honorer  aussi  par  ce  mode  de  révélation.  Il  en 
est  de  même  d’ Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!),  ce  fut  pour  l’honorer 
par  une  révélation  en  songe  que  Dieu  employa  ce  moyen. 

Plusieurs  autres  choses  furent  encore  révélées  en  songe  à  notre  prophète 
(que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix!),  en  voici  un  exemple  : 

Dans  les  premiers  temps  de  l’islamisme,  lorsqu’on  voulait  annoncer  la 
prière,  Bilâl 3  montait  sur  un  endroit  élevé,  et  il  disait  :  Prière  générale  4, 
sans  ajouter  autre  chose.  Après  cela,  un  homme,  dont  le  nom  était  Abd¬ 
allah,  fds  de  Zeïd,  vit  en  songe,  une  certaine  nuit,  un  ange  qui  descendait 
du  ciel  et  qui  lui  disait  :  Dis  aux  Musulmans  de  faire  l’annonce  de  la  prière 
de  telle  et  telle  façon;  et  l’ange  lui  indiqua  la  manière  qui  est  aujourd’hui  en 
usage  5.  Abd-allah,  fils  de  Zeïd,  se  leva  ensuite,  alla  trouver  notre  prophète 
(  que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix  !  ) ,  et  il  lui  dit  :  O  apôtre 
de  Dieu,  la  nuit  dernière  j’ai  vu  en  songe  telle  et  telle  chose.  Notre  pro¬ 
phète  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  dit  :  C’est  bien.  Celui  que  tu  as  vu  était 
un  ange  auquel  le  Dieu  loué  et  très-haut  avait  donné  l’ordre  de  t’instruire. 
Dorénavant  il  faudra  faire  l’annonce  de  la  prière  comme  il  l’a  prescrit.  Le 
prophète  ajouta  :  O  Abd-allah,  enseigne  à  Bilâl.  cette  manière  d’annoncer  la 
prière ,  car  il  a  une  voix  plus  forte  et  plus  agréable  que  la  tienne 6. 

Or,  le  songe  d’ Abraham  fut  tel  que  nous  l’avons  rapporté.  Quant  à  la  per- 


1  C’est-à-dire ,  «  quelques-uns  d’entre  vous 
«  ayant  la  tête  rasée ,  et  les  autres  seulement  les 
«  cheveux  coupés.  »  Voy.  Sale,  Koran,  tom.  II, 
pag.  386 ,  note/  de  l’édition  que  j’ai  déjà  citée. 

2  Coran ,  sur.  xlviii,  v.  27.  Le  copiste  du 

man.  a,  ne  sachant  pas  apparemment  où  s’ar¬ 

rêter,  prolonge  sa  citation  jusqu’à  la  fin  de  la 

surate.  J’ai  cru  inutile  de  traduire  les  versets 


suivants;  ils  n’ont  plus  aucun  rapport  à  la 
vision  de  Mahomet. 

•  jx 

5  On  peut  consulter,  sur  l’annonce  des  prières 
canoniques ,  le  Tableau  général  de  l’empire  Otho- 
man,  tom.  II ,  pag.  1 08  et  suiv.  de  l’édition  in-8°. 

s  Suivant  le  man.  c,  l’ange  qui  apparut  à 
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sonne  qui  fut  immolée ,  on  n’est  pas  d’accord  sur  ce  point.  Suivant  les  uns 
ce  fut  Ismaël  qu’Abraham  offrit  en  sacrifice ,  et  suivant  les  autres  ce  fut  Isaac. 
Or,  sur  cette  question  :  Quel  fut  celui  de  ses  fils  qu  Abraham  (que  la  paix 
soit  sur  lui  !  )  offrit  en  sacrifice ,  nous  avons  deux  traditions ,  qui  viennent  à 
l’appui  de  ces  deux  opinions  différentes.  La  tradition  suivant  laquelle  ce  fut 
Ismaël,  est  la  suivante.  Notre  prophète  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui 
accorde  la  paix!)  a  dit  :  Je  suis  le  descendant  de  deux  personnes  immolées. 
Or,  par  ces  deux  personnes  immolées,  le  prophète  voulait  désigner  Abd¬ 
allah,  son  propre  père,  et  Ismaël. 

Voici  la  cause  pour  laquelle  Abd-allah  fut  offert  en  sacrifice  :  Du  temps 
d’Abd-al-Motalleb ,  qui  était  un  des  principaux  personnages  de  son  peuple 
et  grand-père  du  prophète  x,  le  puits  de  Zemzem  se  trouva  détruit,  et  les 
sources  qui  l’alimentaient  tarirent.  Abd-al-Motalleb  fut  affligé  de  cet  évé¬ 
nement.  Or,  il  avait  dix  fils  qu’il  amena  avec  lui,  et  ils  se  mirent  tous  à 
creuser  dans  l’endroit  où  avait  été  la  source  ;  mais  quoiqu’ils  eussent  creusé 
la  terre  profondément,  l’eau  ne  paraissait  pas.  Alors  Abd-al-Motalleb  fit  un 
vœu  au  Dieu  dont  la  gloire  est  infinie,  en  disant  :  Si  cette  eau  revient,  et  si 
ce  puits  recouvre  son  premier  état,  j’offrirai  en  sacrifice  un  de  mes  fils. 
Lorsqu’il  eut  fait  ce  vœu,  l’eau  sortit  du  puits,  par  la  puissance  du  Dieu  loué 
et  très-haut.  Après  cela,  Abd-al-Motalleb  convoqua  ses  dix  fils  et  leur  dit  : 
J’ai  fait  à  mon  Dieu  un  vœu  de  telle  et  telle  façon  ;  qu’en  pensez-vous  ?  Ses 
enfants  lui  répondirent  :  C’est  à  toi  à  décider,  et  il  est  juste  que  tu  com¬ 
mandes;  fais  ce  que  tu  voudras.  Ils  convinrent  tous  de  tirer  au  sort  et 
d’immoler  celui  que  le  sort  désignerait.  Le  sort  tomba  sur  Abd-allah,  père 
du  prophète  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix!).  Alors 
Abd-al-Motalleb  dit  :  Comment  sortir  de  la  position  dans  laquelle  je  suis, 
car  j’ai  fait  un  vœu!  Mais  son  cœur  s’opposait  à  ce  qu’il  fît  périr  son  enfant, 
et  de  ses  dix  fils  il  n’y  en  avait  aucun  qu’il  aimât  autant  qu’Abd-allah. 
Abd-al-Motalleb  aurait  voulu  perdre  tout  ce  qu’il  possédait,  et  ne  pas 


Abd-allah  tenait  une  crécelle  -sLi  )  à  la 

main.  Abd-allah  le  priant  de  lui  vendre  cet 
instrument,  l’ange  lui  demanda  ce  qu’il  voulait 
en  faire.  C’est,  répondit  Abd-allah,  pour  ap¬ 
peler  les  fidèles  à  la  prière.  Je  t’indiquerai,  re¬ 
prit  l’ange,  un  moyen  bien  préférable;  et  il 


lui  enseigna  l’annonce  de  la  prière  ou  Yadhân. 

Cette  tradition,  sauf  quelques  détails,  est 
conforme  à  celle  qu’on  lit  dans  le  Mishcat-ul- 
ftlasabih,  tom.  I,  pag.  i42 

1  J’ai  traduit  sur  le  man.  c  quelques  mots 
omis  dans  le  man.  a. 
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immoler  Abd-allah.  Or,  la  mère  d’ Abd-allah  appartenait  à  la  lamiile  des 
Bénou-Zohra  1 ,  qui  était  une  des  plus  puissantes  de  la  Mecque.  Les  Bénou- 
Zobra  se  réunirent  tous,  et  ils  dirent  à  Abd-al-Motallcb  :  Nous  ne  souffri- 
rons  jamais  que  tu  immoles  cet  enfant.  Mais  Abd-al-Motalleb  ne  savait  quel 
moyen  employer,  parce  qu’il  avait  fait  un  vœu  et  qu’il  ne  pouvait  plus 
choisir2.  Il  dit:  Que  ferai-je?  A  quel  moyen  aurai-je  recours  pour  racheter 
Abd-allah  ?  Alors  les  Bénou-Zohra  lui  dirent  :  Il  y  a  dans  la  ville  de  Khaïbar 
des  astrologues  qui  possèdent  le  Pentateuque;  va  les  trouver  afin  qu’ils  te 
disent  ce  que  tu  dois  faire  pour  éviter  cl’immoler  Abd-allah.  Abd-al-Motalleb 
partit  et  se  rendit  à  Khaïbar.  Il  raconta  son  histoire  aux  astrologues ,  depuis 
le  commencement  jusqu’à  la  lin.  Ces  Juifs  dirent  à  Abd-al-Motalleb,  lors¬ 
que  celui-ci  eut  achevé  son  récit  :  Va,  mets  d’un  côté  Abd-allah,  et  de 
l’autre  un  chameau;  tire-les  au  sort,  et  si  le  sort  désigne  Abd-allah  J,  ajoute 
un  second  chameau  au  premier,  et  recommence  le  tirage  jusqu’à  ce  que  le 
sort  ne  tombe  plus  sur  Abd-allah ,  mais  sur  les  chameaux,  et  alors  tu  offriras 
tous  ces  animaux  en  sacrifice.  Abd-al-Motalleb  retourna  à  la  Mecque,  et  il 
exécuta  ce  que  les  astrologues  lui  avaient  prescrit  de  faire.  Il  prit  un  cha¬ 
meau,  puis  deux,  puis  trois,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  cinquante.  Le  sort 
tomba  sur  Abd-allah  jusqu’au  quatre-vingt-dix-neuvième  chameau;  mais 
quand  Abd-al-Motalleb  eut  ajouté  le  centième,  le  sort  tomba  sur  ces  ani¬ 
maux.  Abd-al-Motalleb  comprit  qu’il  pouvait  alors  racheter  son  vœu,  et  il 
sacrifia  les  cent  chameaux  au  lieu  d’ Abd-allali.  Cela  est  passé  en  usage  parmi 
les  Arabes,  et  quiconque  voulait  sacrifier  une  personne ,  immolait  à  sa  place 
cent  chameaux4. 

Or,  on  trouve  dans  le  Coran  un  argument  pour  l’immolation  d’Isaac,  et 
un  argument  pour  l’immolation  d’Ismaël.  Quant  à  l’argument  pour  l’immo- 

a-Vîj  (jwV j’ai  lu  lj  ji>  aff  Le 

man.  d  offre  ici  une  autre  leçon  ;  il  porte: 

- XI  «vV J.sb  J  (  ÇjAJ  !•*  S-XuV i  '  f  J 

>  —  --X  i  é  j  { ç  Jyi  ^  f  à 


2  Je  crois  qu’il  y  a  clans  le  man.  jj 

olVî;  ;  mais  je  ne  suis  pas  sûr  d’avoir  bien  lu 
ni  bien  traduit. 

1  Le  man.  a  omet  ici  quelques  mots  que  j’ai 
traduits  sur  le  man.  c. 

1  II  y  a  dans  le  man.  a  :  j _ su 

i^o - i Lj-S  c'V" j  î 

!  Ç  — ■ — — —  — J  f  ï  ~ -N — ^  i  •  p 

Au  lieu  de  le  manuscrit  c  donne 


c  ù- - J  Cç  i  -  u»  I  U  J  .  ••  I 

«  Cela  est  passé  en  usage  parmi  les  Arabes, 
«  et  quiconque  tuait  un  homme,  donnait  cent 
«  chameaux  pour  racheter  son  crime.  Il  en 
«  est  de  même  aujourd’hui,  et  celte  coutume 
•i  subsistera  jusqu’au  jour  du  jugement.  » 
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lation  d’Isaac ,  on  le  tire  des  paroles  suivantes  du  Dieu  loué  et  très-haut  : 

«  Nous  lui  avons  annoncé  un  jeune  homme  d’un  bon  naturel.  Et  lorsque  ce 
«  jeune  homme  eut  atteint  l’âge  de  raison,  et  qu’il  put  se  joindre  à  Abraham 
«  pour  faire  des  actes  religieux,  celui-ci  lui  dit  :  O  mon  fds,  certes  j’ai  vu  en 
«  songe  que  je  devais  t’offrir  en  sacrifice;  vois  donc  ce  que  tu  penses.  Son 
«  fils  lui  répondit  :  O  mon  père,  fais  ce  que  tu  as  reçu  l’ordre  de  faire.  Tu 
«  trouveras  en  moi,  s’il  plaît  à  Dieu,  un  homme  patient1.  «  Or,  tous  les 
savants  conviennent  que  ce  fut  Isaac  que  Dieu  annonça  à  Abraham.  Ne  vois- 
tu  pas  d’ailleurs  que  le  Dieu  loué  et  très-haut  a  dit  :  «  Nous  avons  annoncé 
«  à  Sara  Isaac,  et  après  Isaac,  Jacob2.  »  Dieu  dit  encore  dans  un  autre  en¬ 
droit  :  «  Nous  lui  avons  annoncé  Isaac,  excellent  prophète  3.  » 

Les  passages  que  nous  venons  de  citer  prouvent  que  ce  fut  Isaac  qu’ Abra¬ 
ham  sacrifia.  Voici  maintenant  le  verset  qui  prouve  que  ce  fut  Ismaël.  «  Lors- 
«  qu’ils  se  furent  soumis  tous  les  deux  aux  ordres  de  Dieu,  Abraham  fit 
«  courber  son  fils  le  front  vers  la  terre,  et  nous  lui  criâmes  :  O  Abraham, 
«  maintenant  tu  as  accompli  ta  vision.  C’est  ainsi  que  nous  rémunérons  les 
«  gens  qui  font  le  bien.  Certes  cela  était  une  épreuve  manifeste.- Nous  l’avons 
«  racheté  par  une  grande  victime 4.  » 

Or,  Abraham  éleva  son  cœur  vers  le  Dieu  puissant  et  incomparable.  Il  se 
résigna  à  immoler  son  enfant,  et  il  dit  :  Je  fais  le  sacrifice  de  mon  enfant. 
Dieu  lui  dit  alors  :  O  Abraham,  tu  as  accompli  tout  ce  que  tu  as  vu  en 
songe,  et  voilà  que  je  t’envoie  un  bélier  afin  que  tu  le  tues  à  la  place  de 
ton  enfant.  Ainsi  parla  le  Dieu  loué  et  très-haut.  Il  approuva  la  conduite 
d’ Abraham ,  et  déclara  que  ce  prophète  était  du  nombre  des  gens  qui  font  le 
bien  5. 


J  Coran ,  sur.  xxxvu,  v.  102. 

2  Ibid.  sur.  xi,  v.  71. 

5  Ibid.  sur.  xxxvu ,  v.  1x2. 

4  Ibid.  sur.  xxxvu,  v.  io4.  Rien  dans  le  ver¬ 
set  rapporté  ici  par  Tabari  ne  prouve  l’immola¬ 
tion  d’Ismaël  plutôt  que  celle  d’Isaac;  mais 
comme  c’est  précisément  après  ce  verset  qu’on 
lit  dans  le  Coran  la  promesse  de  la  naissance 
d’Isaac ,  un  grand  nombre  de  docteurs  musul¬ 
mans  infèrent  de  là  qu’Isaac  n  était  point  en¬ 
core  né  quand  le  sacrifice  eut  lieu ,  et  que  ce 
fut  Ismaël  qui  servit  de  victime.  On  peut  con¬ 


sulter  sur  ce  point  de  controverse  Marracci ,  Ref. 
Alcor.  pag.  590,  et  Sale,  Koran,  tom.  II, 
pag.  3i2. 

5  Voici  le  texte  de  ce  passage  d’après  le  ms.  a. 
Les  mots  placés  entre  des  crochets  manquent 
dans  ce  manuscrit  ;  je  les  ai  reçus  du  ms.  c. 

(J - lDj  OÔX) 

ô- - «  j  \  J  Ajtû  jOof 

Jb  L  UéVj  ^3 jA=>  îoJ  tjjî  dV oiXV 

îj* J  (Aàj  I  j  (3  (_5  âr!  ^  \  î a 
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Après  avoir  terminé  le  récit  de  l’immolation,  dans  le  Coran,  le  Dieu 
puissant  et  élevé  dit  :  «  Nous  lui  avons  annoncé  Isaac,  excellent  prophète1.  » 
Ces  paroles  signifient  :  Lorsque  Abraham  eut  accompli  son  vœu ,  et  qu’il  eut 
conduit  son  enfant  sur  le  lieu  du  sacrifice,  le  Dieu  très-haut  approuva  cette 
conduite,  il  parla  à  Abraham  et  lui  annonça  Isaac.  C’est  comme  si  Dieu  avait 
dit  :  Puisque  Abraham  a  accompli  son  vœu,  nous  lui  donnerons  un  autre 
enfant,  fils  de  Sara,  à  la  place  du  premier.  Or,  Isaac  ne  naquit  qu’après 
l’immolation.  Le  verset  suivant  que  nous  avons  déjà  cité  :  «  Nous  avons 
«  annoncé  à  Sara  Isaac,  et  après  Isaac,  Jacob  2,  »  en  est  la  preuve.  Car  si  Isaac 
avait  été  celui  de  ses  enfants  qu’ Abraham  offrit  en  sacrifice ,  le  Dieu  puis¬ 
sant  et  incomparable  n’aurait  pas  pu  annoncer  d’un  côté  qu’Isaac  aurait  un 
fils  dont  le  nom  serait  Jacob,  et  dire  ensuite  à  Abraham  :  tue  Isaac.  Mais 
Isaac  n’était  point  encore  né  lorsque  l’immolation  eut  lieu.  D’ailleurs,  si 
Dieu  avait  ordonné  à  Abraham  de  sacrifier  Isaac,  après  lui  avoir  annoncé 
que  celui-ci  aurait  un  fils  nommé  Jacob,  Abraham  n’aurait  pas  eu  confiance 
dans  les  paroles  de  Dieu,  lesquelles  se  seraient  trouvées  sans  effet,  soit  au 
sujet  de  la  naissance  de  Jacob,  soit  au  sujet  de  l’immolation  d’Isaac.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  prouve  donc  que  ce  fut  Ismaël,  et  non  point  Isaac, 
qu’ Abraham  offrit  en  sacrifice  3. 

Or,  les  paroles  qu’ Abraham  adressa  à  Ismaël 4  en  disant  :  «  O  mon  fils, 


îj  JtVO  U  (J^^3 

IJ)  f  ]  tjjjt  j  J  I  j  j 

c  _ 

J’ai  omis  clans  ma  traduction  les  mots 
taa.9  ^  î  qui  ne  tiennent  à  rien.  Les 
prétérits  tas  et  ne  conservent 

point  ici  le  sens  qui  leur  est  propre;  ils  ne 
sont  destinés  qu’à  rendre  le  présent  avec  plus 
d’énergie.  L’emploi  du  passé  pour  le  présent 
et  même  quelquefois  pour  le  futur  prochain , 
n’est  pas  rare  en  persan.  J’en  citerai  un  exem¬ 
ple  tiré  de  notre  au  teur  : 

îj  GSlta  •vT* cXÂJ 

- J  j  f  [j  Oj  ta  j 

ÎjJ  (Man.  c,  pag.  i44,  lig-  7  et  8.) 

r 

«On  dit  que  le  roi  d’Egypte  avait  quatre 


«  cents  jeunes  fdles.  Il  dit  à  Sara  :  Je  te  donne 
«  (il  y  a  dans  le  texte  :  je  t’ai  donné )  deux 
«  jeunes  fdles  d’entre  toutes  ces  jeunes  fdles.  » 

J’ai  traduit  ce  passage  ci-devant,  pag.  147, 
lig.  8  et  9. 

Cette  manière  de  s’exprimer  est  très-fréquente 
chez  les  Arabes ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
Grammaire  arabe  de  M.  le  baron  Silvestre  de 
Sacy,  tom.  I,  pag.  i58,  §  365  de  la  seconde 
édition  ;  et  dans  la  Cbrestomatbie  arabe  du 
même  auteur,  tom.  I,  pag.  44,  note  32,  et 
pag.  53,  note  49  de  la  seconde  édition. 

1  Coran ,  sur.  xxxvn ,  v.  112. 

2  Ibid.  sur.  xi,  v.  71. 

5  Le  man.  A  offre  quelques  petites  lacunes 
dans  ce  qui  précède;  j’ai  complété  le  sens  à 
l’aide  du  man.  c. 

4  Le  manuscrit  a  donne  :  >•>  ê  cAiî  «C  0 
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«  certes  j’ai  vu  en  songe  que  je  devais  t’offrir  en  sacrifice  :  vois  donc  ce  que 
«  tu  penses1,  »  furent  prononcées  lorsque  Abraham  avait  déjà  conduit  son 
enfant  au  lieu  du  sacrifice. 

Après  le  songe  dont  nous  avons  parlé,  Abraham  résolut  d’accomplir 
son  vœu  de  quelque  manière  que  ce  pût  être  2.  Il  dit  donc  à  Agar,  mère 
d’Ismaël  :  Envoie  cet  enfant  avec  moi,  afin  qu’il  m’accompagne  pour  aller 
chercher  du  bois.  Alors  Ismaël  prit  une  corde  et  s’en  alla  avec  son  père. 
Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  prit  lui-même  un  couteau.  On  dit  que 
lorsque  Abraham  fut  arrivé  au  sommet  de  la  montagne ,  les  anges  du  ciel  se 
mirent  à  pleurer  et  dirent  :  O  Seigneur,  que  ton  serviteur  Abraham  est  un 
grand  serviteur!  Tu  l’as  éprouvé  par  le  feu,  et  maintenant  tu  l’éprouves  de 
nouveau  par  le  sacrifice  de  son  fils!  On  dit  également  que  la  montagne 
poussa  des  gémissements,  quelle  trembla  et  quelle  dit  :  O  Seigneur,  quel 
jour  est  celui-ci,  dans  lequel  ton  prophète  offre  en  sacrifice  son  enfant! 

Or,  Eblis  (que  Dieu  le  maudisse  !)  fut  affligé  de  la  résolution  d’ Abraham 
(que  la  paix  soit  sur  lui!),,  et,  ne  sachant  que  faire  pour  empêcher  ce  pro¬ 
phète  d’exécuter  son  dessein ,  il  courut  vers  Agar  et  lui  dit  :  Où  est  ton 
fils?  Agar  répondit  :  Son  père  l’a  emmené  pour  aller  chercher  du  bois.  Eblis 
ajouta  :  Abraham  t’a  trompée,  et  il  veut  tuer  ton  fils.  Agar  dit  alors  :  Tu  es 
certainement  Eblis.  Que  la  malédiction  soit  sur  toi  !  Aucun  prophète  n’a  tué 
son  fils ,  pourquoi  Abraham  tuerait-il  le  sien  ?  Eblis  lui  répondit  :  Abraham 
dit  que  le  Dieu  très-haut  lui  a  ordonné  d’agir  de  la  sorte.  Agar  dit  alors  :  Si 
cela  est  comme  tu  viens  de  le  dire,  moi  aussi  je  me  soumettrai  aux  ordres 
de  Dieu.  Eblis  (que  Dieu  le  maudisse!)  désespérant  de  séduire  Agar,  courut 
vers  l’endroit  où  était  Abraham ,  et  il  se  montra  à  Ismaël ,  par  la  raison  que 
celui-ci  était  un  enfant,  et  que  le  cœur  des  enfants  est  faible  et  sans  force.  Il 
lui  dit  donc:  O  Ismaël,  ton  père  va  t’immoler  sur  cette  montagne.  Ismaël  ré- 

i  _  r 

pondit  à  Eblis  (que  la  malédiction  soit  sur  lui!)  :  Tu  es  certainement  Eblis5. 

que  l’on  trouve  quelques  lignes  plus  haut,  j  ai 
rendu  LU*  par  certainement ,  adverbe  qui,  ainsi 
que  plusieurs  autres  mots  de  la  même  famille , 
n’exprime  assez  souvent  dans  notre  langue 
qu  une  affirmation  mêlée  de  doute.  Le  sens  que 
je  donne  ici  à  LU*  a  été  omis  dans  les  Dic¬ 
tionnaires  de  Castell  et  de  Meninski,  mais  il 
ressort  de  l’ensemble  de  la  phrase,  et  il  est 


I j  J _ a _ suivi  j*  .  Il  faut  effacer  <l_> 

avant  (A _ iî,  comme  l’a  fait  le  copiste  du 

manuscrit  c. 

1  Coran,  sur.  xxxvn,v.  io3. 

5  Le  man.  a  omet  plusieurs  mots  dans  cette 
phrase. 

3  Léman.  Aporte:  (/''lih*.  Dans 

ce  passage,  et  dans  la  réponse  d’Agar  à  Eblis 
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Un  prophète  de  Dieu  ne  tue  pas  son  fils  innocent.  Eblis  ajouta  :  Abraham 
dit  que  le  Dieu  très-haut  lui  a  ordonné  d’agir  de  la  sorte.  Ismaël  dit 
alors  :  Il  faudra  que  j’obéisse  au  Dieu  très-haut.  Eblis  n’ayant  plus  aucun 
espoir  de  séduire  la  mère  ni  le  fils,  dit  à  Abraham  :  O  Abraham,  c’est  le 
démon  1  qui  fa  envoyé  le  songe  que  tu  as  eu.  Ne  tue  pas  ton  fils  à  cause 
de  ce  songe,  car  le  Dieu  loué  et  très-haut  ne  serait  pas  satisfait  de  toi. 
Abraham  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  comprit  avec  certitude  que  celui  qui 
lui  adressait  la  parole  était  Eblis,  il  répondit  :  O  maudit,  je  ne  m’abstien¬ 
drai  pas  d’exécuter  les  ordres  du  Dieu  très-haut  à  cause  de  tes  paroles. 

Après  cela ,  Abraham  plaça  l’enfant  devant  lui ,  tira  le  couteau  qui  était 
dans  sa  manche,  et  ayant  mis  sur  son  sein  la  tête  de  son  fils,  il  se  prit  à 
pleurer.  Alors  Ismaël  lui  dit  :  Qu’as-tu,  ô  mon  père?  Abraham  répondit  : 
O  mon  fils,  j’ai  vu  en  songe  que  je  devais  te  faire  périr.  Ismaël  lui  dit  : 
Fais,  ô  mon  père,  ce  qui  fa  été  formellement  ordonné.  S’il  plaît  au  Dieu 
très-haut,  tu  trouveras  en  moi  un  homme  patient2.  Il  ajouta  encore  :  Pour¬ 
quoi  ,  ô  mon  père ,  ne  m’as-tu  pas  fait  connaître  plus  tôt  ton  dessein ,  afin 
que  je  disse  adieu  à  ma  mère  !  Alors  le  père  et  le  fils  se  mirent  tous  les  deux 
à  pleurer.  Or,  sache  que  les  larmes  d’ Abraham  venaient  de  la  compassion 
qu’il  ressentait  pour  son  fils ,  et  non  du  chagrin  que  lui  causait  l’ordre  de 
Dieu.  Le  prophète  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix!)  versa 
aussi  des  larmes  lorsqu’un  fils  qu’il  avait  eu  3  vint  à  mourir.  Alors  Abou- 
Becre  Siddik  (que  Dieu  se  complaise  en  lui!)  lui  dit  :  O  apôtre  de  Dieu,  la 
tristesse  ne  nous  a-t-elle  pas  été  interdite,  et  la  patience  ne  nous  a-t-elle  pas 
été  recommandée?  Mahomet  répondit  :  C’est  vrai,  mais  mon  cœur  est  affligé, 
et  mes  yeux  se  remplissent  de  larmes  4. 

2  Ce  dialogue  est  en  persan  dans  l’original. 
Il  offre  la  traduction  d’un  passage  du  Coran 
qu’on  a  lu  plus  haut,  pag.  173,  lig.  4-7. 

5  Les  manuscrits  e  ,  f,  G  et  11  de  la  version 
turque  disent:  son  fils  Ibrahim ,  comme  on  lit 
aussi  dans  le  Mishcat,  tom.  I,  pag.  389.  Cet  en¬ 
fant,  que  Mahomet  avait  eu  de  sa  concubine 
Marie  la  Copte ,  mourut  peu  de  mois  après  sa 
naissance. 

4  Voici  le  texte  :  gj — 4^  (j.®  Iwîf 
cy-  V  4-^bd  !  1^.  ^  J  ^  /-L  ü  ü 

r  j 


d’ailleurs  parfaitement  indiqué  dans  le  qUjj 
imprimé  à  Calcutta.  On  lit  dans  ce  der¬ 
nier  ouvrage  : 

< Jj — J  J  CftUj  Ülo 

* - 0--“-®  Ülo  qL/o  j  cN~&ü 

ijfl — sj  j  O-**  !  Ülo  j  î  3_jj  aj  Üü& 

— aj  j  (  lisez  Üü*  )  ü 

vjâ - su*- j  (jUUj  (j j  !  Ülo 

*  I  8  (X 0  !  j  j  l«  j  _^!ij  j 


O— 


1  II  y  a  dans  le  texte^o 
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Or,  Ismaël  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  dit  :  O  mon  père,  le  jugement 
appartient  à  Dieu;  dépêche-toi  et  ne  perds  pas  de  temps,  car  autrement  tu 
deviendrais  rebelle  à  Dieu,  et  ma  mère,  sans  aucun  doute,  apprendrait  ce  qui 
se  passe  h  Abraham  se  leva  donc  et  se  disposa  promptement  à  faire  le  sacri¬ 
fice.  Il  lia  fortement  les  mains  de  son  fils,  le  fit  coucher  sur  le  côté  droit2, 
et  lui  dit  adieu  du  fond  du  cœur.  Il  voulut  après  cela  placer  le  couteau  sur 
la  gorge  d’Ismaël ,  mais  sa  main  trembla  et  il  versa  des  larmes.  On  rapporte 
qu’à  ce  moment  Ismaël  tourna  les  yeux  et  dit  :  O  mon  père,  couvre  mon 
visage  avec  des  vêtements;  car  tant  que  tu  verras  mon  visage ,  ton  cœur  ne 
te  permettra  pas  de  me  tuer.  Suivant  d  autres  personnes,  il  dit  :  Couche- 
moi  sur  le  visage.  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  fit  ce  que  lui  disait 
son  fils.  On  rapporte  encore  que,  lorsque  Abraham  plaça  le  couteau  sur  le 
cou  d’Ismaël ,  le  couteau  se  retourna  ;  le  tranchant  se  trouva  en  haut  et  le 
dos  de  la  lame  en  bas.  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  fut  étonné  de  ce 
prodige,  et  Ismaël  dit  :  Qu’y  a-t-il,  ô  mon  père?  Abraham  répondit  :  Je 
n’en  sais  rien;  mais,  quoique  je  fasse  tous  mes  efforts,  le  couteau  ne  coupe 
pas.  Je  vois  en  cela  un  prodige  opéré  par  la  décision  du  Dieu  très-haut. 
Ismaël  ajouta  :  Place  de  nouveau  le  couteau  sur  mon  cou  et  emploie  toutes 
tes  forces  5.  Abraham  fit  ce  que  lui  disait  son  fils;  mais  à  ce  moment  le  Dieu 
très-haut  fit  descendre  du  ciel  Gabriel  avec  un  bélier  dont  nous  allons 
donner  la  description.  On  dit  que  ce  bélier  était  blanc,  qu’il  avait  les  yeux 
noirs  et  les  cornes  longues.  Lorsque  Gabriel  fut  arrivé  sur  la  montagne , 
tenant  le  bélier  par  l’oreille,  il  se  plaça  derrière  Abraham,  de  sorte  que 
celui-ci  ne  le  voyait  pas.  Abraham  mit  le  couteau  sur  le  cou  d’Ismaël,  et  il 
appuya  fortement;  le  couteau  plia.  Abraham  se  disposa  à  recommencer;  il 
leva  le  couteau  pour  frapper  avec  violence  et  achever  d’un  seul  coup.  Alors 
on  entendit  une  voix  qui  disait  :  «  O  Abraham,  maintenant  tu  as  accompli  ta 
«  vision  4.  »  Lorsque  Abraham  entendit  cette  voix,  il  trembla,  laissa  tomber 
le  couteau  qu’il  avait  dans  les  mains,  et  s’écria  :  Dieu  est  très-grand!  Dieu  est 
très-grand!  Gabriel  répéta  les  mêmes  paroles.  Alors  Abraham  regarda  der- 


1  L’auteur  de  la  version  turque  ne  trouvant 
pas  apparemment  ces  dernières  paroles  d  Ismaël 
assez  explicites ,  les  paraphrase  de  la  manière 
suivante  :  «  Il  serait  d’ailleurs  possible  que  ma 
«  mère  apprît  ce  qui  se  passe,  qu  elle  vînt  et 
«  qu  elle  m’enlevât  de  tes  mains.  » 


2  Le  man.  a  lit  incorrectement  : 
cVoIjLsÇ-  J’ai  traduit  sur  le  man.  c,  qui  donne 
la  vraie  leçon. 

5  Le  man.  a  omet  quelques  mots  dans  ce 
passage. 

4  Coran,  sur.  xxxvil ,  v.  io5. 
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rière  lui,  il  vit  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui!),  et  il  dit  :  Il  n’y  a  d’autre 
Dieu  que  Dieu!  Dieu  est  très-grand!  Après  cela,  Abraham  dit  à  Ismaël  : 
O  mon  fds,  lève  la  tête,  le  moment  de  ta  délivrance  est  arrivé.  Lorsque 
Ismaël  leva  la  tête,  il  vit  Gabriel  qui  tenait  le  bélier,  et  il  dit  :  Dieu  est  très- 
grand  !  Louange  à  Dieu  1  ! 

Or,  sache  que  ces  différentes  exclamations  forment  le  tecbîr  que  l’on  ré¬ 
cite  le  jour  de  la  fête  des  sacrifices,  lequel  a  été  composé  par  Gabriel,  l’es¬ 
prit  de  Dieu,  par  Abraham,  l’ami  de  Dieu,  et  par  Ismaël,  l’immolé  de 
Dieu  2 *  (que  les  bénédictions  et  la  paix  de  Dieu  soient  sur  eux!). 

Or ,  Abraham  délia  les  mains  d’Ismaël ,  et  le  Dieu  loué  et  très-haut  dit  à 
Abraham  :  Dis  à  Ismaël  qu’il  me  fasse  une  demande.  Alors  Ismaël  fit  la  de¬ 
mande  suivante  :  Toute  personne  qui  paraîtra  devant  toi  avec  son  péché,  et 
qui  aura  la  foi ,  remets-lui  ses  péchés  en  ma  faveur  J.  Le  Dieu  loué  et  très- 
haut  accorda  à  Ismaël  cette  demande. 

Gabriel  donna  le  bélier  à  Abraham  dans  l’endroit  où  aujourd’hui  on  jette 
des  pierres  4  et  où  l’on  immole  des  victimes,  sur  la  montagne  de  Mina.  Or, 
le  bélier  s’échappa  des  mains  d’ Abraham,  et  Abraham  (que  la  paix  soit  sur 


1  J’ai  traduit  sur  le  man.  c  une  partie  de  ce 
qui  précède.  Le  man.  a  est,  dans  cet  endroit, 
rempli  de  petites  lacunes. 

2  J’ai  déjà  eu  occasion  de  faire  remarquer 
(ci-devant,  pag.  87)  que  les  Musulmans  dési¬ 
gnent  par  le  mot  tecbîr  la  formule  Dieu  est  très- 
grand.  Indépendamment  de  ce  tecbîr ,  ils  en  ont 
un  autre  appelé  tecbîr-teschrîk ,  du  nom  des 
trois  jours  qui  suivent  la  fête  des  sacrifices  et 

que  les  Arabes  nomment  pljf.  Ce 

dernier  tecbîr  que  l’on  récite  dans  la  fête  des 
sacrifices,  en  mémoire  d’ Abraham,  et  dans 
plusieurs  autres  cérémonies  religieuses,  est 
composé  des  oraisons  jaculatoires  suivantes, 
que  prononcèrent  Abraham,  l’archange  Ga¬ 
briel  et  Ismaël.  «Dieu  est  très-grand!  Dieu  est 
«  très-grand  !  Dieu  est  très-grand  !  Il  n’y  a 
«  d’autre  Dieu  que  Dieu!  Dieu  est  très-grand! 
«  Dieu  est  très-grand  !  Louange  à  Dieu  !  »  f 

<«oî  A»!  il!  «V _ R  il  j.*i=>!  AmÎ  j^i=î 

r  AWj  A»!  J*£=>\ 


Dans  la  formule  du  tecbîr-teschrîk  que  donne 
Mouradja  d’Ohsson  (  Tableau  général  de  l’empire 
Othoman,  tom.  II,  pag.  226) ,  cette  prière  com¬ 
mence  par  les  mots  Dieu  est  très-grand  répétés 
deux  fois  ;  mais  cet  auteur  nous  apprend  que , 
suivant  l’imam  Schafeï ,  ils  doivent  être  récités 
trois  fois.  C’était  peut-être  aussi  l’opinion  de 
Tabari  ou  celle  de  son  traducteur,  cependant 
les  manuscrits  ne  présentent  pas  tous  la  même 
leçon. 

On  peut  consulter,  sur  la  fête  des  sacrifices  , 
les  Voyages  de  Chardin  en  Perse,  t.  IX,  p.  6  et 
suivantes  de  l’édition  de  Langlès ,  et  le  Tableau 
général  de  l’empire  Othoman ,  tom.  II,  pag.  222 
et  suivantes. 

5  Voici  le  texte:  j$> 

e  (jù — i  (J j  fcùLyLrî  v 

Le  man.  a  omet  <v_Vaprès  j’ai  reçu  ce 

mot  du  man.  c. 

4  Voyez,  sur  le  jet  des  pierres,  le  Tableau 
général  de  l’empire  Othoman,  tom.  III,  pag.  qi . 
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lui!)  lança  contre  cet  animal  sept  pierres,  sans  pouvoir  l’atteindre.  Alors 
Ismaël  s’avança,  et  le  bélier  s’arrêta.  Ismaël  (que  la  paix  soit  sur  lui  !)  arriva 
auprès  du  bélier  et  le  retint  jusqu’à  ce  qu  Abraham,  étant  venu  lui-même, 
le  prit  et  l’immola. 

Le  Dieu  loué  et  très-haut  appelle  ce  bélier  adhîm  b  Or,  en  arabe,  adhîm 
signifie  grand.  Toutefois  ce  mot  ne  doit  point  s’appliquer  au  bélier,  mais  à 
la  belle  action  d’ Abraham;  car  l’idée  de  grandeur  appartient  à  cette  action 
dont  le  mérite  demeure  à  Abraham,  et  dont  la  tradition  se  conservera  jus¬ 
qu’au  jour  du  jugement 2. 

Le  sacrifice  dont  nous  venons  de  parler  fut  une  grande  épreuve  que  Dieu 
envoya  à  son  ami,  et  Abraham  agit  avec  grandeur  en  se  soumettant  aux 
ordres  du  Dieu  très-haut,  et  en  accomplissant  le  sacrifice  qu’il  s’était  engagé 
à  faire.  Or,  le  Dieu  loué  et  très-haut  a  dit  :  «  C’est  ainsi  que  nous  rémuné- 
«  rons  les  gens  qui  font  le  bien  3.  »  Cela  signifie  :  Quiconque  agira  ainsi,  je 
lui  donnerai  sa  récompense,  comme  je  l’ai  donnée  à  Abraham. 

Quelques  personnes  disent  que  le  bélier  immolé  à  la  place  d’Ismaël  était 
le  même  qu’Abel  apporta  et  qu’il  offrit  en  sacrifice.  Le  Dieu  très-haut  agréa 
le  sacrifice  d’Abel4,  et  il  mit  ce  bélier  dans  le  paradis,  pour  y  paître  jus¬ 
qu’à  l’époque  de  l’immolation  d’Ismaël.  Alors  ce  même  bélier  fut  apporté 
et  sacrifié  pour  la  rançon  d’Ismaël  (que  la  paix  soit  sur  lui!). 

Adieu!  Dieu,  est  très-savant! 


CHAPITRE  LV. 


CONSTRUCTION  DE  LA  CA  AB  A  PAR  ABRAHAM  ET  PAR  ISMAËL  (QUE  LA  PAIX 

SOIT  SUR  EUX  !  ). 


Or,  le  Dieu  loué  et  très-haut  fit  partir  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui  !) 
en  disant  :  Va,  rends-toi  à  la  Mecque  auprès  d’Ismaël,  réunissez  vos  efforts 
et  élevez  le  temple  de  la  Mecque.  Le  Dieu  loué  et  très-haut  a  dit  :  «  Rap- 


1  Dans  le  Coran,  sur.  xxxvii,  v.  108. 

2  II  y  a  dans  le  texte:  n _ AJjfj 

djJ. — j  jeyktj  q!  <Jl*j  J 

L-i*  !j  ^  ^  y  j  j  L> 

S ^ i  or  Jj>>  cT 


fi  c>A«j  tXjftf’  L > 

J’ai  écrit  avec  le  man.  c,  au  lieu  de 

que  donne  le  man.  a. 

5  Coran,  sur.  xxxvii,  v.  106. 

4  Voyez  ci-devant,  pag.  i3o,note. 
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«  pelle-toi  lorsque  nous  donnâmes  pour  habitation  à  Abraham  l’emplace- 
«  ment  de  la  Caaba,  en  disant  :  Ne  m’associe  aucune  chose  dans  le  culte  que 
«  tu  me  rends ,  et  purifie  ma  maison  pour  ceux  qui  en  font  processionnelle- 
«  ment  le  tour,  pour  ceux  qui  s’y  tiennent  debout  et  pour  ceux  qui  se 
«  courbent  pour  m’adorer  b  »  Ces  paroles  signifient  :  J’ai  fait  connaître  à 
Abraham  l’emplacement  de  la  maison  visitée.  Dieu  a  parlé  ainsi,  parce  que 
dans  le  principe,  quand  la  maison  visitée  fut  apportée  sur  la  terre,  et  quelle 
fut  pl  acée  dans  l’enclroit  qu’occupe  le  temple  de  la  Mecque ,  Adam  partait 
tous  les  ans  de  la  montagne  de  Sérânclib,  se  rendait  à  la  maison  visitée  et 
en  faisait  processionnellement  le  tour.  Adam  continua  ainsi  pendant  toute 
sa  vie  à  visiter  ce  lieu-là.  Plus  tard,  du  temps  de  Noé,  lorsque  le  déluge 
survint,  la  maison  visitée  fut  enlevée  au  ciel,  et  l’emplacement  qu’elle 
avait  occupé  était  vide  quand  le  Dieu  très-haut  dit  à  Abraham  (que  la  paix 
soit  sur  lui!)  :  Pars,  va  à  la  Mecque  et  construis  une  maison  sur  le  lieu  où 
était  la  maison  visitée2,  afin  que  tu  aies  la  gloire  d’avoir  construit  cette 
maison,  comme  tu  as  la  gloire  d’avoir  fait  plusieurs  autres  choses. 

Or,  Ismaël  était  devenu  grand,  il  s’était  marié  et  il  avait  eu  des  enfants. 
Chaque  année  Abraham  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  partait  pour  aller  voir 
Ismaël  et  lui  rendre  visite.  L’année  dans  laquelle  se  passèrent  les  événe¬ 
ments  que  nous  rapportons,  Abraham  alla  voir  Ismaël  (que  la  paix  soit  sur 
lui!).  Il  le  trouva  sur  une  montagne,  occupé  à  tailler  des  flèches  pour 
la  chasse ,  et  il  lui  dit  :  O  mon  fils ,  le  Dieu  puissant  et  incomparable  m’a 
ordonné  de  bâtir  une  maison  conjointement  avec  toi.  Ismaël  répondit  :  Je 
suis  prêt  à  obéir,  ô  mon  père.  Alors  ils  se  disposèrent  tous  les  deux  à 
construire  cette  maison;  mais  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  ignorait 
la  manière  dont  les  constructions  devaient  être  faites  et  leurs  dimensions. 
Le  Dieu  loué  et  très-haut  envoya  un  nuage  de  la  grandeur  de  la  Caaba, 
afin  que  la  construction  se  fît  dans  l’espace  que  couvrait  l’ombre  de  ce 
nuage,  et  qu’elle  fût  de  la  grandeur  de  cette  même  ombre.  Quelques  per¬ 
sonnes  disent  qu’un  serpent  arriva  et  fit  connaître  les  proportions  que  devait 
avoir  cette  maison.  Après  cela,  Abraham  et  Ismaël  (que  la  paix  soit  sur 
eux  !  )  se  mirent  à  creuser  les  tranchées  qui  devaient  recevoir  les  fondations  ; 
ils  leur  donnèrent  en  profondeur  la  dimension  de  la  stature  d’un  homme. 

1  Coran ,  sur.  xxii,  v.  27. —  2  On  peut  lire  le  texte  de  ce  passage,  ci-devant  pag.  117, 
col.  2,  note. 
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Ils  élevèrent  ensuite  les  fondations  jusqu’au  niveau  du  sol.  Après  cela,  ils 
coupèrent  des  pierres  aux  montagnes  voisines,  pour  construire  les  murs  de 
l’édifice  \  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  dit  :  «  Quand  Abraham  et 
«  Ismaëi  élevaient  les  fondations  de  la  maison,  ils  disaient  :  Seigneur,  reçois 
«  de  nous  cette  maison,  car  tu  es  celui  qui  entend  et  qui  sait.  Seigneur, 
«  fais  aussi  que  nous  te  soyons  consacrés,  et  que  tu  aies  parmi  nos  clescen- 
«  dants  un  peuple  qui  te  soit  consacré.  Fais-nous  connaître  nos  cérémonies 
«  saintes,  et  tourne-toi  vers  nous,  car  tu  es  celui  qui  revient,  le  miséri- 
«  cordieux.  Seigneur,  suscite  parmi  eux  un  apôtre  qui  leur  fasse  connaître 
«  tes  signes,  qui  leur  enseigne  le  Coran  et  la  sagesse,  et  qui  les  purifie, 
«  car  tu  es  le  puissant,  le  sage  2.  » 

Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  se  mit  ensuite  à  bâtir,  et  Ismaëi 
(que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  lui  donnait  des  pierres;  Ismaëi  faisait  les  fonctions 


de  manœuvre,  et  Abraham  celles  de  maçon. 

Or,  lorsque  le  mur  fut  devenu  haut,  Abraham  plaça  une  pierre  sous  ses 
pieds,  afin  d’en  atteindre  la  partie  supérieure.  Abraham  (que  la  paix  soit 
sur  lui  !)  appuya  avec  force  sur  cette  pierre,  et  la  forme  de  son  pied  y  resta 
empreinte.  La  pierre  dont  nous  parlons  est  celle  que  l’on  nomme  aujour¬ 
d’hui  Makam-Ibrahim  5. 

Après  cela,  lorsqu’ils  eurent  achevé  la  Caaba,  ils  dirent  :  «  Seigneur, 
1  Ce  qu’on  vient  de  lire  depuis  ces  mots:  Ajlis,  cX»xL«ijb  jaJLJI 


ô  mon  fils ,  le  Dieu  puissant ,  jusqu’ici,  manque 
dans  le  man.  A.  Je  joindrai  ici  le  texte  du  ms.  c 
sur  lequel  j’ai  traduit.  Les  mots  placés  entre 
des  crochets  doivent  être  effacés. 

O" _ ad  "6  î (_$îlX.^  <_5  ! 

Q.  iC  jJ  b  |è-£=>  Lj  «dis» 

cd  |°j ! x j—t  (jLjj 

_ «ulc  Ajü*.  (jl  qXjJ^Lj  Aj 

'  _ xfVjjCL  I j  AjL^.  qÎ  xLâ.j 

L>  iSj - J  dj+i  cSÎcX=> 

f (V  j  ^ I  L  J î  b  j cN-SL? 

[^l _ AJ  J  SjIkJ  <jîc>^]  <>Â.É=>  L JjîoJu 

<vji^  xLxjj  j^oLo  à^' 


J - -}  (J J  J  L  jbj  t>-j  XjJ  Jyj  j-i 

^  *  /m/ 

e  {X>oJJ==l$  !  Uo  j  jJ  jj,9  ^Lÿ-J 

La  fin  de  ce  passage  renferme  quelques  alté¬ 
rations  que  l’on  peut  rectifier  à  l’aide  des 


mss.  b  et  d.  On  lit  dans  ce  dernier 


CT- 


^)îtX - jLtf'’  bd  qÎj  tS-OLau/sJ 

cl  £ _  - )lj  t>J (JÏJ* 

3  ^  L  tN-i  Le  f  j  f 

l _ ÀJ  djbi.  J  ÎjJ  3  Lï  O- j  (J&M,  Q  î 

(  (X - 

3  Coran ,  sur.  n,  v.  128. 

5  C’est-à-dire,  station  d’ Abraham. 
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«  reçois  de  nous  cette  maison  U  »  Ensuite  ils  ajoutèrent  :  «  Fais-nous  con- 
«  naître  nos  cérémonies  saintes 1  2 *.  »  C’est-à-dire  :  ïndique-nous  les  cérémo¬ 
nies  du  pèlerinage  que  nous  devons  faire  à  cette  maison,  afin  que  nous 
sachions  comment  nous  devons  nous  en  acquitter.  Ils  dirent  encore  : 
«  Tourne-toi  vers  nous,  car  tu  es  celui  qui  revient,  le  miséricordieux  5.  » 
Enfin,  Abraham  prononça  des  paroles  dont  le  sens  était  :  Envoie  un  pro¬ 
phète  d’entre  mes  descendants,  afin  qu’il  récite  tes  versets  à  ses  frères, 
qu’il  leur  fasse  connaître  ton  livre  et  ta  sagesse.  Et  toi,  Seigneur,  purifie- 
les  de  leurs  péchés.  Le  prophète  (  que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde 
la  paix  !)  a  dit  :  C’est  moi  qui  suis  l’objet  de  la  prière  de  mon  aïeul  Abraham 
(que  la  paix  soit  sur  lui  !  ) 4.  Cela  veut  dire  :  Cette  prière  est  de  mon  aïeul 
qui  demanda  un  prophète  au  Dieu  loué  et  très-haut;  et  ce  prophète  que 
Dieu  a  envoyé,  c’est  moi. 

Le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  dit  :  «  Dieu  a  usé  de  bonté  envers  les 
«  fidèles,  lorsqu’il  a  suscité  parmi  eux  un  apôtre  de  leur  propre  nation,  pour 
«  qu’il  leur  récitât  ses  versets,  les  purifiât  et  leur  enseignât  le  Coran  et  la 
«  sagesse.  Si  ces  fidèles  avaient  vécu  plus  tôt,  ils  auraient  été  dans  une  erreur 
«  manifeste  5.  » 

Or,  le  Dieu  puissant  et  incomparable  envoya  Gabriel  à  Abraham,  afin 
qu’il  lui  fît  connaître  les  rits  du  pèlerinage,  qu’il  lui  enseignât  à  visiter 
Mina  et  le  mont  Arafat,  à  faire  processionnellement  le  tour  de  la  Caaba,  à 
jeter  des  pierres,  à  prendre  le  costume  de  pèlerin,  à  faire  le  sacrifice,  à  se 
raser  la  tête,  à  sortir  des  lieux  saints,  et  tout  ce  qui  concerne  le  pèlerinage. 

Cette  année-là,  lorsque  Abraham  fit  le  pèlerinage,  il  confia  le  temple  de 
la  Mecque  à  Ismaël  (que  la  paix  soit  sur  lui î ) 6 ,  et  il  lui  dit  :  O  mon  fils, 
ce  pays  t’appartient  ainsi  qu’à  tes  enfants,  jusqu’au  jour  du  jugement.  Après 


1  Coran,  sur.  u ,  v.  128. 

2  Ibid.  sur.  n  ,  v.  129. 

1  Coran,  sur.  11,  v.  129.  Ces  mots:  envoie 
un  prophète ,  etc.  se  lisent  en  persan  dans  l’ori¬ 
ginal.  Ils  sont  la  traduction  d’un  passage  du 
Coran  qui  se  trouve  pag.  précédente,  lig.  9  et 

10.  J’ai  rendu  d’abord  par  signes,  en  traduisant 
ce  passage ,  et  ici  par  versets  le  mot  arabe  ayât 

fi 

(ov.  î  )  conservé  dans  la  paraphrase  persane , 
parce  que  ce  mot  qui  en  arabe  signifie  merveille, 
miracle,  signe,  et  par  suite,  verset  du  Coran, 


ne  garde  en  persan  que  celte  dernière  accep¬ 
tion,  laquelle  est  toute  spéciale,  à  peu  près 
comme  le  mot  Bible  parmi  nous. 

1  L’original  donne  ces  mots  en  arabe  ;  il  porte  : 
c  - uJf  AaXc  |£V _ Liî 

5  Coran,  sur.  m,  v.  i65. 

6  On  lit  dans  le  texte  :  JL*  qÎ  jêvs&jjÎ 

J - J  Laj  ^  <ü  L.  ^ 

—  ^osM.uJî  <ulc.  Les  mots  JL  »  y 
doivent  être  effacés. 
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cela,  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  étant  allé  sur  le  mont  Thébir1, 
se  tourna  tantôt  vers  la  Syrie  et  tantôt  vers  la  Mecque.  11  vit  que  le  pays  de 
la  Mecque  était  plein  de  montagnes  et  de  pierres,  qu’il  manquait  d’eau  et 
qu’il  ne  s’y  trouvait  ni  herbes,  ni  arbres,  ni  terres  labourables,  ni  verdure; 
et  de  l’autre  côté,  il  vit  la  Syrie  toute  couverte  d’arbres,  de  verdure,  d’eaux 
courantes  et  de  terres  ensemencées.  Alors  Abraham  eut  le  cœur  rempli  de 
tristesse  à  cause  d’Ismaël  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  et  de  ses  enfants ,  et  il 
dit  :  Comment  habiteront-ils  au  milieu  de  ces  montagnes  stériles  et  sans 
arbres?  Après  cela,  il  leva  les  mains  et  tourna  son  visage  vers  le  ciel,  comme 
l’a  déclaré  le  Dieu  puissant  et  élevé  :  «  Lorsque  Abraham  dit  :  Seigneur,  fais 
«  de  ce  lieu  un  pays  sûr,  et  éloigne-moi,  ainsi  que  mes  enfants,  du  culte  des 
«  idoles;  car  les  idoles,  ô  Seigneur,  ont  fait  tomber  dans  l’erreur  un  grand 
«  nombre  d’hommes.  Celui  qui  me  suivra  sera  du  nombre  des  miens,  et 
«  celui  qui  se  révoltera  contre  moi,  certes  tu  es  indulgent  et  miséricordieux. 
«  Seigneur,  j’ai  fait  habiter  une  partie  de  ceux  de  ma  famille  dans  une  vallée 
«  stérile,  auprès  de  ta  maison  sacrée,  afin  qu’ils  s’acquittent  de  la  prière, 
«  ô  Seigneur.  Fais  donc  que  le  cœur  de  quelques  hommes  soit  porté  d’affec- 
«  tion  vers  eux,  et  nourris-les  de  fruits,  pour  qu’ils  te  rendent  grâces  2.  » 

Le  Dieu  très-haut  exauça  la  prière  d’ Abraham  ;  et  maintenant  il  n’y  a  point 
à  la  Mecque  de  champs  ensemencés,  mais  on  y  porte  des  autres  contrées 
telles  que  l’Egypte,  l’Yémen  et  le  Magreb,  des  fruits,  du  froment,  de  l’orge 
et  tous  les  grains,  les  légumes  et  les  autres  choses  qui  se  trouvent  dans  le 
monde  et  qui  sont  destinées  à  être  mangées.  De  sorte  que,  grâce  à  la  consi¬ 
dération  d’ Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  ),  à  la  bénédiction  répandue  sur 
sa  personne  et  à  la  prière  qu’il  adressa  à  Dieu,  tout  ce  qui  sert  à  la  nourri¬ 
ture  est  en  plus  grande  abondance  à  la  Mecque  que  dans  les  autres  pays. 

Or,  le  Dieu  loué  et  très-haut  dit  à  Abraham  :  Purifie  ma  maison  pour  ces 
hommes  excellents  qui  viendront  des  pays  éloignés  °,  et  qui  s’inclineront  et 
se  prosterneront  dans  ce  lieu  pour  m’adorer.  Dieu  dit  encore  à  Abraham  : 


1  Au  lieu  de  ce  nom  les  mss.  e,  g,  h 

de  la  version  turque  lisent  Hira  (  Îja  ),  et  le 
man.  f  de  la  même  version  Cette  dernière 
variante  est  une  faute  de  quelque  copiste  qui 

aura  voulu  écrire  L^. 

‘  Coran ,  sur.  xiv ,  v.  3/i . 


5  On  lit  dans  le  man.  a:  cf  1 — x - af'’ 

(>— _ âj  Lj  àS* 0  î  j  î  ^ L  q» 

_ àj&z  jf-  H  est  évident  qu’il 

devrait  y  avoir  j,l . ‘-n  _ a  .  Le  man.  c 

commet  la  même  faute ,  et  il  écrit  en 

omettant  le  A-Jaiu  (jbi. 
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Fais  connaître  aux  créatures  que  tu  as  bâti  cette  maison  afin  que  les  hommes 
s’y  rendent  à  pied  et  à  cheval.  Après  cela,  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui !) 
dit  :  O  Abraham,  appelle  les  hommes  au  pèlerinage l.  Abraham  (que  la  paix 
soit  sur  lui!)  répondit  :  Qui  appellerai-je  2  ?  Il  n’y  a  personne  dans  ces  mon¬ 
tagnes.  Gabriel  ajouta  :  Appelle  les  hommes,  et  le  Dieu  loué  et  très-haut 
fera  entendre  ta  voix  à  qui  il  voudra.  Alors  Abraham  dit  à  haute  voix  :  O 
hommes,  Dieu  a  déjà  bâti  pour  vous  une  maison,  et  il  vous  appelle  à  faire 
le  pèlerinage,  obéissez-lui.  Le  Dieu  loué  et  très-haut  fit  entendre  la  voix 
d’Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  à  toutes  les  créatures.  Celles  que  Dieu 
avait  prédestinées  au  bonheur  du  pèlerinage  répondirent  ce  jour-là  à 
Abraham  et  dirent:  Me  voici  prêt  à  t’obéir,  ô  mon  Dieu.  Me  voici  prêt  à 
t’obéir.  Tu  n’as  point  d’associé.  Me  voici  prêt  à  t’obéir.  Certes,  la  louange 
et  les  actions  de  grâces  sont  pour  toi.  L’empire  t’appartient.  Tu  n’as  point 
d’associé  °.  Or,  toutes  les  créatures  qui  étaient  sur  la  face  de  la  terre,  toutes 
celles  qui  se  trouvaient  alors  dans  les  reins  de  leurs  pères  et  toutes  celles 
qui  devaient  s’y  trouver  par  la  suite  jusqu’au  jour  du  jugement,  répon¬ 
dirent  à  Abraham.  Maintenant,  toutes  les  personnes  qui  s’acquittent  du 
pèlerinage  et  toutes  celles  qui  s’en  acquitteront  jusqu’au  jour  du  jugement, 
sont  du  nombre  des  gens  qui,  à  cette  époque,  entendirent  la  voix  d’Abraham 
et  répondirent  à  son  invitation.  Toutes  les  personnes  qui  ne  répondirent 
point  à  Abraham  ne  peuvent  avoir  le  bonheur  de  s’acquitter  du  pèlerinage , 
quelques  efforts  quelles  fassent  pour  cela. 

Or,  lorsque  Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  eut  achevé  toutes  ces 
choses,  il  appela  Ismaël  et  lui  dit:  O  mon  fils,  je  te  confie  tout  ce  pays  et 
cette  maison,  par  l’ordre  du  Dieu  loué  et  très-haut.  Après  cela,  Abraham 
retourna  en  Syrie  auprès  de  Sara;  et  chaque  année,  lorsque  l’époque  du 
pèlerinage  était  arrivée,  il  allait  à  la  Mecque,  s’acquittait  du  pèlerinage, 
voyait  Ismaël  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  ) ,  et  retournait  ensuite  dans  son  pays. 

Adieu  ! 


Dans  ce  passage  l’auteur  paraphrase  les 
versets  27  et  28  delà  xxne  surate  du  Coran. 

2  Je  lis  1^  !^ - =>.  avec  le  man.  c.  Le 

man.  a  porte  :  /  ! _j_=w  !. 


3  Ces  différentes  exclamations  forment  la 
prière  nommée  Telbiyè  par  les  Musulmans. 
Voyez  le  Tableau  général  cle  l’empire  Othoman, 
tom.  III,  pag.  66. 
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MORT  DE  SARA.  (QUE  DIEU  SE  COMPLAISE  EN  ELLE  !  ). 


Sara  avait  soixante  et  dix  ans  à  l’époque  où  elle  devint  grosse  d’Isaac.  Elle 
vécut  encore  après  cela  jusqu’à  l’âge  de  cent  trente  ans  accomplis.  Sara  était 
fille  d’Aran  1 ,  oncle  paternel  cl’ Abraham  (que  la  paix  soit  sur  lui!). 

On  n’est  pas  d’accord  au  sujet  de  la  généalogie  de  Sara;  quelques  per¬ 
sonnes  disent  qu’elle  était  fille  d’Aran,  et  d’autres  prétendent  quelle 
était  fille  du  roi  de  Haran  2.  Ce  roi  était  frère  d’Azar;  son  nom  était 
Tharé,  fils  de  Nachor.  La  mère  de  Sara  était  aussi  fille  de  roi;  elle  se  nom¬ 
mait  Houra,  fille  de  Coutha  5,  lequel  était  roi  du  pays  de  Babylone  et  habi¬ 
tait  l’Irak.  Or,  sache  que  Coutha  est  un  canal  dont  le  nom  fut  donné  à  ce 
roi ,  parce  qu’il  l’avait  creusé  4. 


'  Ici  et  un'  peu  plus  loin  le  man.  a  porte 
UjjL  ,  au  lieu  de  que  donnent  avec  rai¬ 

son  tous  les  autres  manuscrits.  Le  copiste  voulait 
peut-être  écrire  le  premier  de  ces  noms ,  plus 
connu  que  celui  de  q  \j  U .  Je  présume  cependant 
que  cette  faute  d’orthographe  vient  du  son  que 
prend  ^  !  dans  labouche  de  la  majeure  partie  des 
Persans.  On  trouve  plusieurs  exemples  d’altéra¬ 
tions  semblables  dans  le  texte  d’un  itinéraire  de 
Semi-Palatynsk  à  Cachemire ,  rédigé  en  persan 
par  unTadjicde  Boukhara,  et  publié  par  M.  Sen- 
kowski  à  la  suite  du  voyage  de  M.  le  baron 
Georges  de  Meyendorff.  L’auteur  de  cet  itiné¬ 
raire  écrit  pour  qI,  ce  qui  donne  lieu 

à  l’éditeur  d’observer  que  les  Boukhares  pro¬ 
noncent  ce  mot  oun. 

M.  Lumsden,  qu’un  long  séjour  dans  l’Inde 
et  en  Perse  a  mis  à  même  de  joindre  à  une 
profonde  connaissance  du  persan  écrit,  une 
habitude  non  moins  grande  de  la  langue  parlée , 
regarde  comme  difficile  de  déterminer  les  mots 
dans  lesquels  on  peut  admettre  cette  manière 
de  prononcer,  laquelle  est  en  usage,  selon  lui, 
dans  quelques  provinces  de  la  Perse.  Il  pense, 


d’après  cela,  qu’il  faut  toujours  donner  à  le 
son  qui  lui  est  propre,  ce  qui,  dans  aucun  cas, 
ne  peut  être  considéré  comme  une  faute.  Voyez 
Grammar  of  the  Persian  lanyuaye,  tom.  I,  p.  18. 


2  Le  man.  a  écrit  d’une  manière  fautive 


üL>>- 

0  On  lit  dans  le  man.  a:  I tjj  pli 

t—* ,  et  dans  le  man.  c  :  o- — âjÎ pli. 
Les  manuscrits  de  la  version  turque  donnent  : 

(e);  o'jy^  (f);  (g,  h).  Ils  ajou¬ 
tent  après  ce  nom  »  à  l’exception  du 

man.  G  qui  écrit  toujours  pour 

4  On  ne  trouve  pas  dans  le  man.  a  l’équiva¬ 
lent  de  ces  mots  :  parce  qu’il  l’avait  creusé.  Je 
les  ai  ajoutés  à  ma  traduction  d’après  1  autorité 
des  mss.  c ,  e  ,  f  ,  G ,  h.  Le  man.  b  donne  tout  ce 
passage  d’une  manière  différente  ;  il  porte  : 


pu 


JjL)  p\isL>  AL  ->î  j  (JjÏ'qjL 

LM  -*jd  ÿ  lPjj  <3 b*  c&O  y  j 

al 

24 


<  Aù  j  • 


«-«MM’  üf 


I. 


186  CHRONIQUE  DE  TABARI. 

Ensuite,  lorsque  des  années  se  furent  écoulées,  et  Isaac  étant  devenu 
grand,  Sara  eut  encore  un  autre  fds  nommé  Jacob,  comme  l’a  déclaré  le 
Dieu  très-haut  :  «  Et  nous  lui  avons  donné  Isaac  et  Jacob  b  » 

i 

Isaac  eut  deux  fils,  l’un  nommé  Esaü  et  l’autre  Jacob;  ils  étaient  jumeaux  2. 
On  rapporte  qu’au  moment  où  Esaü  vint  au  monde ,  Jacob  le  saisit  par  le 
talon  3.  Ce  fut  à  cause  de  cela  qu’on  l’appela  Jacob,  car  al-akib ,  en  arabe, 
signifie  le  talon. 

Jacob  est  nommé  dans  le  Coran,  parce  qu’il  était  prophète  du  Dieu  loué 
et  très-haut.  Tous  les  enfants  de  Jacob  furent  également  prophètes  et  fils 
de  prophètes;  mais  aucun  des  fils  d’Esaü  ne  fut  prophète  4. 

t 

Isaac  devint  aveugle  du  vivant  de  Sara.  On  dit  que  Jacob  et  Esaü  naqui¬ 
rent  après  la  mort  de  Sara ,  et  qu’  Abraham  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  les 


«  La  mère  d’Abraham  était  aussi  fille  de  roi. 
«  Elle  s’appelait  Thoutha ,  fille  deThabenCoui, 
«  qui  était  roi  du  pays  de  Babylone.  Or,  il  y 
«  avait  dans  l’Irak  un  canal  plus  grand  que 
«  celui  de  Boukhara;  on  le  nommait  canal  de 
«  Coui,  et  on  dit  qu’il  fut  creusé  par  Coui ,  grand- 
«  père  de  la  mère  d’ Abraham.  » 

On  peut  consulter,  sur  Coutha ,  la  Chrestoma- 
thie  arabe  de  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy, 
tom.  I,  pag.  33i  et  332  de  la  seconde  édition. 

1  Coran,  sur.  vi,  v.  85.  Il  y  a,  je  pense,  une 

omission  dans  le  man.  A;  et  il  faut  peut-être 

suppléer,  au  commencement  de  la  phrase, 

on  dit  que,  ou  d’autres  expressions 

du  même  sens.  L’auteur  ne  paraît  pas  donner 

ici  la  version  qu’il  regarde  comme  véritable, 

mais  rapporter  un  simple  ouï-dire.  Je  ne  puis 

pas  m’expliquer  autrement  la  contradiction 

qui  règne  entre  ce  passage  et  un  autre  de  ce 

même  chapitre ,  où  l’auteur  compte  encore  Jacob 
/ 

et  Esaü  au  nombre  des  enfants  de  Sara ,  et  ce 
qu’il  dit  à  leur  sujet  dans  la  phrase  suivante  et 
dans  le  chapitre  lxi  (ci-après,  p.  195).  Quant 
au  passage  en  lui-même ,  il  n’y  a  aucun  moyen 
de  l’ôter  du  texte,  car  tous  les  manuscrits  per¬ 
sans  et  turcs,  à  l’exceplion  du  man.  b,  en  ex¬ 
priment  le  sens. 

Quoique  l’original  soit  parfaitement  clair,  je 


pense  toutefois  devoir  le  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur. 

<X - &  tify  .3^  (3^"  ^  3  1V0  ^  U  W  (J**-- 

Li  f  >£  3  b  Sy  f-w  ,  hi 


’  J 


(J j  |0  w  <X°  I 

\  <d  ù/.sb  c  *  î  GSbU.2> 


(Man.  A.) 

2  Le  man.  a  omet  une  partie  de  cette  phrase; 
il  porte  .  ^3  ^  \ ^  3 

On  lit  dans  le  man.  c  :  j _ w_j  j3  I  j  I  j 


ijj. 


_Cj3  (jî  j  3j_  j  a  U  \j  o,^)f 

c  O - i(Xo|  jàSCjïj  (Ao  ^3  j  <_j> jSlslji 

3  Le  man.  a  porte  :  a 

oAn  ü/«bj  1  et  le  man.  c 

3y  (jü  cUAilj.  Il  faut  évidem¬ 

ment:  c> — jî  AXiL) .  C’est  ainsi 
qu’a  dû  lire  l’auteur  de  la  version  turque ,  car 
le  man.  F  donne:  jij3f  cxüjj 

cAaaC  (_>  JLso  o^j 

0(Xaaw  Jjf_jij3  3  <Aj 

j _ U 33  tAî.  Les  mss.  e,  g,  h 

offrent  le  même  sens. 

4  Les  mss.  b  et  d  ajoutent  que  les  Grecs  et 
les  Khazars  descendent  d’Esaü  ;  mais  le  premier 
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eut  d’une  autre  femme  1  ;  mais  cela  n’est  point  exact,  car  le  Dieu  très-haut 
les  avait  annoncés  à  Sara 2. 

Lorsque  Sara  eut  atteint  l’âge  de  cent  trente  ans ,  elle  mourut.  Elle  fut 
ensevelie  dans  le  lieu  qu’elle  habitait,  en  Palestine,  dans  le  pays  de  Cha- 
naan.  Tant  que  Sara  vécut,  Abraham  ne  prit  aticune  autre  femme;  mais 
quand  elle  fut  morte ,  il  épousa  une  femme  nommée  Céthura,  fdle  d’ Yoktan 5; 
celle-ci  était  également  du  pays  de  Chanaan.  Abraham  eut  de  Céthura  six 
fds;  le  premier  s’appelait  Zamram,  le  second  Jecsan,  le  troisième  Madan,  le 
quatrième  Madian,  le  cinquième  Jesboc ,  et  le  sixième  Sué  4.  Il  eut  de  Sara 
Isaac,  Jacob  et  Esaü  ;  et  Ismaël  d’Agar  5.  La  postérité  d’ Abraham  (que  la  paix 
soit  sur  lui!)  devint  nombreuse,  et  le  Dieu  loué  et  très-haut  rapporte  dans 
le  Coran  des  paroles  dont  le  sens  est  :  J’ai  béni  Ismaël  et  Isaac  (que  la  paix 
soit  sur  eux!  ),  je  leur  ai  donné  des  enfants,  et  les  gens  de  bien  sortiront 
d  eux.  Parmi  leurs  descendants  il  y  en  aura  qui  feront  le  mal 6,  et  d’autres 
qui  seront  des  hommes  vertueux  et  estimables7. 


écrit  | t ,  au  lieu  d ejj — ^  qu’on  lit  dans  le 
second. 

1  Le  man.  a  donne  incorrectement  la  fin  de 
cette  phrase;  j’ai  suivi  le  man.  c. 

2  Ces  mots  :  car  le  Dieu  très  haut  les  avait 

annoncés  à  Sara  _ j  «ôta  ojhij  fjj!)*  me 

paraissent  signifier  uniquement  que,  suivant 
la  promesse  de  Dieu ,  Sara  devait  voir  Jacob  et 
Esaü  avant  de  mourir.  L’auteur,  il  est  vrai,  ne 
s’exprime  pas  d’une  manière  assez  explicite, 
mais  il  n’a  pas,  je  crois,  voulu  faire  entendre 
que  Jacob  et  Esaü  devaient  naître  de  Sara.  La 
version  turque  dit  plus  clairement  :  «  Quelques 
«  gens  prétendent  qu’Esaü  et  Jacob  sont  tous 
«  deux  fils  d’ Abraham,  et  qu’après  la  mort  de 
«  Sara,  Abraham  prit  une  autre  femme  de 
«  laquelle  il  eut  ces  enfants  ;  mais  ce  récit  n’est 
«  point  exact  :  la  vérité  est  qu’Ésaü  et  Jacob 
«  sont  fils  d’Isaac  et  petits-fils  de  Sara.  » 

5  Mss.  A  :  I  J jwi.9 . 

B:  (jhiü 

C-.jjXlX9. 

D:^. 

e  :  jJiÏj  ^  I  j  JâÂ9  • 


G  :  J.I2. jü  qJj  j.iaÀ9 . 

Il  :  j^JoX9. 

Mss.  A  :  !  rt - tVO  AltJ 

(  Q  yLàat* 

^  o  0^  cv°  0  [>•  3  là j  . 

(jAAwî  0  J  tV*  0  [00  3l*J. 

[yCw  (jÀw  !  0  3  Cj  • 

H  *  iSj - A^u  [  0L***.A^^ 0(^9  '  Ls.j 

Léman,  d  omet  tous  ces  noms. 

5  Les  mss.  b  et  d  disent:  il  eut  en  tout  huit 


fils ,  y  compris  Isaac  et  Ismaël. 

6  Je  lis  avec  le  manuscrit  c:  le 

manuscrit  a  donne  ^  0-0. 

7  Voyez  Coran,  sur.  xxxvn,  v.  1 13.  Dans  le 
texte  arabe  cité  avantla  paraphrase  persane  dont 
je  donne  ici  la  traduction,  on  lit  :  *._a1c  UffjLj 

d-c  ijvAj .  Cette  glose  n’a  pas  empêché 
l’auteur  ou  plutôt  quelque  copiste  de  substituer 
le  nom  d’Ismaël  à  celui  d’ Abraham. 


24  • 


CHRONIQUE  DE  TABARI. 


188 


CHAPITRE  LVII. 


MORT  D’ABRAHAM  (  QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  )  \ 


Le  Dieu  très-haut 2 *  rendit  parfaites  les  actions  d’ Abraham  (que  la  paix 
soit  sur  lui  !  )  relatives  au  monde  présent  et  au  monde  futur,  et  il  lui  donna 
une  longue  vie.  Lorsque  la  barbe  d’ Abraham  devint  blanche  (  or,  nous 
avons  rapporté  qu’avant  Abraham  personne  n’avait  eu  la  barbe  blanche  5), 
Abraham  demanda:  O  Seigneur,  qu’est-ce-ci?  Une  voix  se  fit  entendre  qui 
disait  :  Hadha  wakar,  c’est-à-dire  :  Cela  est  un  signe  d’intelligence  et  de  dou¬ 
ceur.  Abraham  ajouta  :  O  Seigneur,  augmente  mon  intelligence  et  ma 
douceur. 

Le  Dieu  puissant  et  incomparable  nomma  Abraham  son  ami;  il  lui  en¬ 
seigna  les  cérémonies  du  pèlerinage,  les  préceptes  religieux  d’obligation 
divine,  et  ceux  de  pratique  imitative  4.  Ces  derniers  sont  au  nombre  de 
cinq  pour  ce  qui  regarde  la  tête  5,  savoir  :  le  premier,  de  se  tailler  la  mous¬ 
tache6 *;  le  second,  de  faire  le  madhmadha,  c’est-à-dire,  de  se  rincer  la 
bouche  avec  de  l’eau;  le  troisième  est  Yistinschâk,  qui  consiste  à  respirer  de 
l’eau  par  les  narines;  le  quatrième  est  de  faire  usage  du  miswâc  1 ,  et  le  cin¬ 
quième  d’avoir  soin  de  se  démêler  les  cheveux  8.  Les  cinq  préceptes  qui 


1  II  n’est  nullement  question  de  la  mort 
d’ Abraham  dans  ce  chapitre,  qui  peut-être, 
dans  l’origine ,  n’en  formait  qu’un  avec  le  cha¬ 
pitre  Lvm ,  comme  dans  les  mss.  b  et  d.  J’ai 
suivi  la  division  que  donnent  uniformément 
tous  les  autres  manuscrits. 

2  Le  man.  a  omet  ces  mots, 
que  l’on  trouve  dans  le  man.  c. 

5  Ci-devant,  pag.  62. 

4  Les  préceptes  d’obligation  divine  (  jS  ) 

sont  renfermés  dans  le  Coran  ;  ceux  de  pratique 

imitative  (  jüu*  )  reposent  sur  l’exemple  de  Ma¬ 

homet  et  de  quelques  autres  personnages  émi¬ 

nents  ,  conservé  par  la  tradition.  Voyez  Tableau 
général  de  l’empire  Olhoman,  tom.  I,  pag.  3i. 


Le  man.  a  écrit  ;  il  faut  lire avec  le 


man.  c 

6 


J’ai  traduit  ces  mots ,  qui  manquent  dans 
le  man.  a,  sur  le  man.  c  ;  il  porte  : 

O-wî  ^  et  la  version  turque  rend  ceci  par 

< •  Le  persan  et  le  turc 

doivent  signifier,  dans  cet  endroit,  tailler,  et 
non  couper  entièrement ;  on  lit  plus  bas  (j- — 
qcVo.  se  couper  les  ongles. 

7  Espèce  d’olivier  amer  qui  sert  à  nettoyer 
et  à  fortifier  les  dents.  Voyez  le  Tableau  général 
de  l’empire  Othoman,  tom.  II,  pag.  16. 

8  Léman.  A  donne:  qïj _ f oj e 

(jV&lA  jL  j  jb  (jy » .  Je  n’ai  pas  traduit 
les  mots  jVôjlgi’;  ils  ne  se  lisent  pas  dans 
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regardent  le  corps,  consistent  à  se  couper  les  ongles  et  à  s’entretenir  dans 
une  grande  propreté  \  Abraham  (cjue  la  paix  soit  sur  lui  !)  observa  ces  dix 
préceptes;  et  le  Dieu  loué  et  très-haut  dit  dans  le  Coran,  dans  la  surate 
intitulée  l'Immunité  2:  «  Ceux  qui  font  pénitence,  ceux  qui  servent  Dieu  et 
«  qui  le  louent,  ceux  qui  jeûnent,  qui  se  prosternent  et  se  tiennent  en  ado- 
«  ration,  et  ceux  qui  commandent  ce  qui  est  juste,  défendent  ce  qui  est 
«  mal  et  gardent  les  commandements  de  Dieu,  auront  le  paradis  pour 
«  récompense.  Annonce  donc  d’heureuses  nouvelles  aux  croyants  5.  »  On 
trouve  dix  paroles  de  Dieu  dans  la  surate  intitulée  les  Conjurés ;  voici  ces 
paroles  :  «  Dieu  a  préparé  le  pardon  et  une  grande  récompense  pour  les 
«  Musulmans  et  pour  les  femmes  musulmanes ,  pour  les  hommes  croy  ants  et 
«  pour  les  femmes  croyantes ,  pour  les  hommes  pieux  et  pour  les  femmes 
«  pieuses,  pour  les  hommes  véridiques  et  pour  les  femmes  véridiques, 
«  pour  les  hommes  patients  et  pour  les  femmes  patientes ,  pour  les  hommes 
«  humbles  et  pour  les  femmes  humbles ,  pour  les  hommes  qui  font  l’aumône 
«  et  pour  les  femmes  qui  font  l’aumône,  pour  les  hommes  qui  jeûnent  et 
«  pour  les  femmes  qui  jeûnent,  pour  les  hommes  qui  sont  chastes  et  pour 
«  les  femmes  qui  sont  chastes,  pour  les  hommes  qui  pensent  à  Dieu  et  pour 
«  les  femmes  qui  pensent  à  Dieu 4.  » 

On  trouve  encore  six  autres  paroles  dans  la  surate  intitulée  Saalci  saïloun  5, 
les  voici  :  «Ceux  qui  prient  et  qui  persévèrent  dans  l’oraison,  ceux  qui 
«  prennent  sur' leurs  richesses  une  part  convenable  pour  ce  qui  est  dû  au 
«  mendiant  et  à  celui  que  la  honte  empêche  de  mendier,  ceux  qui  croient 
«  sincèrement  au  jour  du  jugement,  ceux  qui  redoutent  le  châtiment  de 


le  man.  c,  et  ils  troublent  le  sens  ;  je  les  crois 
interpolés  ou  déplacés. 

1  Voici  le  texte  de  ce  passage.  Les  mots  en¬ 
fermés  dans  des  crochets  manquent  dans  le 
man.  a  ;  je  les  ai  reçus  du  man.  c.  & — t  <Ait  j 

_ J 

çjÿ  SC  J 

Jjj  J  le  (J  Ufc  j  (_)3 jS' AX/Li.  ÇJ  J  ] 

[  ^ _ _ _ SI _ )  •  Littéralement  :  «  Præcepta 

«  autem,  quæ  ad  corpus  spectant,  hæc  sunt  : 
a  axillas  radere ,  alterum  ungues  resecare ,  ter- 
«  tiumpubemmundam  tueri,  quarlum  circum- 


«  cisione  uti,  quintum  utramque  naturæ  viam 
«  mundam  tueri.  » 

2  Cette  surate  est  quelquefois  désignée  par 
plusieurs  autres  titres.  Voyez  Marracci,  Ref. 
Alcor.  pag.  3o5,  et  le  Coran  trad.  en  anglais 
par  Sale,  tom.  I,  pag.  287. 

5  Coran ,  sur.  ix,  v.  11 4. 

4  Ibid.  sur.  xxxm ,  v.  34- 

5  Ces  mots ,  par  lesquels  commence  la  su¬ 
rate  lxx,  lui  servent  de  titre;  elle  porte  aussi 
le  nom  de  surate  des  Degrés.  Voyez  Marracci, 
Ref.  Alcor.  pag.  748. 
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«  leur  Seigneur  (car  personne  n’est  en  sûreté  contre  le  châtiment  de  son 
«  Seigneur),  et  ceux  qui  sont  chastes,  excepté  avec  leurs  épouses  ou  avec 
«  les  esclaves  que  possèdent  leurs  mains  droites  (  car  alors  ils  ne  sont 
«  pas  coupables,  mais  ceux  qui  désireront  quelque  chose  au  delà  seront 
«  des  transgresseurs),  ceux  qui  observent  leurs  traités  et  leurs  pactes,  ceux 
«  qui  sont  droits  dans  leurs  témoignages,  et  ceux  qui  s’acquittent  soigne u- 
«  sement  de  la  prière,  seront  tous  placés  avec  honneur  dans  des  jardins  \  » 
Dieu  a  dit,  en  parlant  d’ Abraham  :  «  Celui  qui  tient  ses  engagements1 2 *.  »  Le 
Dieu  loué  et  très-haut  a  donné  tous  ces  préceptes  0  à  notre  prophète  Maho¬ 
met  l’élu  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la  paix!),  il  les  a  fait 
entrer  dans  les  lois  de  notre  religion,  et  il  a  dit:  Abraham  a  observé  ces 
préceptes,  ohservez-les  également. 

Lorsque  Abraham  eut  accompli  ces  dix  préceptes,  le  Dieu  puissant  et 
incomparable  lui  envoya  des  livres,  qu’il  envoya  aussi  à  notre  prophète 
(que  la  paix  soit  sur  lui  !).  Or,  dans  les  livres  d’ Abraham,  il  y  avait  diffé¬ 
rentes  lois,  comme  l’a  dit  le  Dieu  loué  et  très-haut 4  :  «Certes  cela  a  été 
«  écrit  dans  les  anciens  livres ,  dans  les  livres  d’ Abraham  et  de  Moïse  5.  » 

Tous  les  hommes  6  suivent  les  principes  d’ Abraham  (que  la  paix  soit  sur 
lui!),  et  sache  que  la  prière  cl’ Abraham  était  la  suivante:  «O  Seigneur, 
«  accorde-moi  de  mériter  les  louanges  de  la  postérité  la  plus  reculée. 
«  Place-moi  parmi  les  héritiers  du  paradis  de  délices  7 .  »  Ces  paroles  signi¬ 
fient  :  O  Seigneur,  fais  que  je  sois  véridique  aux  yeux  des  peuples  qui 
viendront  après  moi.  C’est  pour  cette  raison  que  tous  les  hommes  suivent 
les  principes  d’ Abraham. 


1  Coran,  sur.  lxx,  v.  22. 

2  Ibid.  sur.  lui  ,  v.  37. 

5  Man.  c  :  ,jj!  Le  man.  a  omel 


ces  trois  mots. 

4  Voici  le  texte  du  man.  a  : 

*  VM 

J» — — — — ^  j  A)"—— 3 


<*. _ J  (jUo.  j  ! 

cX — ^  !  ^lXj!  ^  y** AL-J  |  Lo 

r  <jlsu  j  «oLsiw  t  cAjIâa.  lgâ_S?  (J j 

Le  jnot  y _ qu’on  lit  avant  est  dé¬ 


placé;  le  man.  c  le  donne  bien  plus  naturelle¬ 
ment  après  .  Quant  à  ^xj  ,  je  pense 

qu’il  faut  lire  JaJ  ;  et  au  lieu  de  0^0  ajI  jjoï  j 

j  Ig-a-se  <jj,jelis  avec  le  man.crjtX _ >!j 

Uo-àj  (jj  Au  moyen  de  ces  correc¬ 

tions  ,  dont  deux  sont  certaines  ,  ce  passage  me 
paraît  avoir  le  sens  que  donne  ma  traduction. 

5  Coran,  sur.  lxxxvii,  v.  18. 

6  Le  man.  c  porte  :  y  l - g?»  (jjb*.  ^  j  ;  le 

copiste  du  man.  a  fait  de  ces  mots  :  (jLa.  ^j. 

7  Coran,  sur.  xxvi,  v.  84- 
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CHAPITRE  LVIII. 

ARRIVÉE  DE  LANGE  DE  LA  MORT  AUPRES  D’ABRAHAM 
(que  LA  PAIX  SOIT  sur  lui!). 

Or,  lorsque  toutes  les  choses  que  nous  avons  rapportées  furent  accom¬ 
plies  sur  la  personne  d’ Abraham,  le  Dieu  loué  et  très-haut  envoya  l’ange 
de  la  mort  vers  ce  prophète,  et  il  lui  dit:  Va  et  prends  l’âme  d’ Abraham, 
avec  son  autorisation  h  L’ange  de  la  mort  demeura  embarrassé,  et  il  ne 
savait  comment  faire  pour  prendre  l’âme  d’ Abraham ,  du  consentement  et 
avec  l’autorisation  de  ce  prophète. 

Or,  on  rapporte  que  l’ange  de  la  mort  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  usa  de 
ruse,  et  qu’il  alla  vers  Abraham  sous  la  forme  d’un  vieillard  débile,  qui 
avait  les  mains  tremblantes,  à  cause  de  son  grand  âge,  et  dont  la  tête  trem¬ 
blait  beaucoup,  par  la  même  cause.  Lorsque  Abraham  (que  la  paix  soit  sur 
lui  !  )  vit  cet  homme ,  il  pensa  que  c’était  un  pauvre ,  qui  avait  besoin  de 
nourriture  et  qui  venait  vers  lui  en  qualité  d’hôte.  Abraham  fut  rempli  de 
joie1 2 ,  et  il  ordonna  que  l’on  apportât  de  la  nourriture  et  qu’on  la  plaçât 
devant  ce  vieillard.  A  l’époque  où  l’ange  de  la  mort  alla  vers  Abraham ,  ce 
prophète  était  âgé  de  deux  cents  ans.  Lorsqu’on  plaça  la  nourriture  devant 
l’ange  de  la  mort,  il  en  prit  une  bouchée  avec  beaucoup  de  peine,  les  mains 
tremblantes  et  la  tête  vacillante.  A  chaque  instant,  ce  qu’il  avait  pris  lui  tom¬ 
bait  des  mains  ;  et  lorsqu’il  voulait  porter  la  nourriture  à  sa  bouche ,  il  la 
mettait  tantôt  dans  son  œil ,  tantôt  dans  son  oreille ,  tantôt  dans  son  nez , 
jusqu’à  ce  qu’enfm,  après  mille  peines,  il  la  plaçait  dans  sa  bouche,  et  alors 
elle  tombait  sur  sa  barbe  3.  Abraham  fut  extrêmement  étonné  et  stupéfait 
de  cela,  il  dit:  O  vieillard,  combien  as-tu  d’années?  L’ange  de  la  mort  lui 
répondit  :  Ma  vie  est  plus  longue  de  deux  ans  que  celle  d’ Abraham;  j’ai  deux 
cent  deux  ans 4.  Abraham  dit  :  Est-ce  que  quiconque  parvient  à  l’âge  de  deux 
cent  deux  ans  devient  semblable  à  toi,  ô  vieillard?  L’ange  de  la  mort  ré¬ 
pondit  :  Oui.  Alors  Abraham  s’écria:  O  Seigneur,  je  ne  te  demande  pas  de 


1  <3 j  (jLjiu-  Ces  mots  ont  été  passés  par 
le  copiste  du  man.  a. 

2  Ce  membre  de  phrase  est  déplacé  dans  le 

man.  A. 


3  La  phrase  précédente  offre  quelques  légères 
incorrections  dans  le  man.  a. 

4  Le  man.  a  ne  donne  pas  celte  phrase  tout 
entière. 
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m’accorder  la  vie  plus  longtemps.  Aussitôt  l’ange  de  la  mort  enleva  l’âme 
d  Abraham. 

Isaac  lava  le  corps  d’ Abraham  et  le  mit  au  tombeau  à  côté  de  Sara. 

Dieu  sait  très-bien  ce  qui  est  convenable. 

CHAPITRE  LIX. 

ABRAHAM  (  QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  )  DEMANDE  AU  DIEU  TRES-HAUT 
COMMENT  IL  RESSUSCITERA  LES  MORTS. 

C’est  au  sujet  de  cette  question  d’ Abraham  que  le  Seigneur  loué  et 
très-haut  dit  dans  le  Coran  :  «  Etrappelle-toi  lorsque  Abraham  dit  :  Seigneur, 
«  fais-moi  voir  comment  tu  ressusciteras  les  morts.  Dieu  lui  répondit  : 
«  Est-ce  que  tu  ne  crois  point  encore?  Abraham  répondit  :  Certes,  je  crois; 
«  mais  je  demande  cela,  afin  que  mon  cœur  soit  parfaitement  tranquille. 
«  Dieu  lui  dit:  Prends  donc  quatre  oiseaux,  et  coupe-les  par  morceaux; 
«  place  ensuite  sur  des  montagnes  une  partie  de  chacun  de  ces  oiseaux: 
«  alors  appelle-les,  et  ils  iront  vers  toi  rapidement.  Sache  que  Dieu  est 
«  puissant  et  sage  1.  »  Ce  fut  la  dernière  année  2  de  la  vie  d’ Abraham ,  et 
quand  il  avait  cent  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  qu’il  fit  cette  question  au 
Dieu  très-haut.  Abraham  revenait  alors  de  la  Mecque,  et  arrivé  au  milieu 
des  montagnes,  il  dit  en  lui-même:  Comment  le  Dieu  puissant  et  élevé 
ressuscitera-t-il  les  morts  au  jour  du  jugement?  Abraham  (que  la  paix 
soit  sur  lui!)  était  convaincu  que  Dieu  ressusciterait  les  morts;  mais  il 
voulait  savoir  comment  la  résurrection  aurait  lieu,  et  tranquilliser  ainsi  son 
cœur.  Le  Dieu  très-haut  lui  dit  :  Est-ce  que  tu  ne  crois  pas  que  je  ressus¬ 
citerai  les  morts?  Abraham  répondit:  Je  le  crois;  mais  je  voudrais  le  voir 
de  mes  propres  yeux.  Le  Dieu  loué  et  très-haut  lui  dit:  Prends  quatre 
oiseaux  différents,  tue-les,  coupe-les  par  morceaux,  mêle-les  ensemble, 
et  place  sur  des  montagnes  un  morceau  de  chacun  de  ces  oiseaux,  que  tu 
appelleras  alors,  et  tu  verras  qu’ils  iront  vers  toi  rapidement.  Abraham 
(que  la  paix  soit  sur  lui!)  prit  quatre  oiseaux;  on  dit  que  le  premier  de  ces 
oiseaux  était  un  héron  5,  le  second  un  aigle ,  le  troisième  un  milan  et  le 

1  Coran,  sur.  n,  v.  261.  man.  c;  mais  il  y  a  JL  cAo  dans  le  man.  a. 

5  J’ai  cru  devoir  lire  JL (jîiX-J  avec  le  5  Castell  et  Meninski  traduisent  le  nom 
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quatrième  un  vautour.  Ces  quatre  oiseaux  sont  d’espèces  différentes.  Abra¬ 
ham  les  tua,  les  coupa  par  morceaux  et  les  mêla  tous  ensemble,  avec  ce 
qu’ils  avaient  dans  leurs  entrailles.  Il  mit  ensuite  ces  morceaux  séparément 
sur  quatre  montagnes,  entre  lesquelles  il  se  plaça  lui-même,  pour  voir  ce 
qui  arriverait.  Alors  il  s’éleva  un  vent  qui  porta  1  ces  différents  morceaux 
d’une  montagne  à  l’autre,  de  sorte  que  tout  ce  qui  appartenait  à  un  même 
oiseau  se  trouva  réuni.  Alors  Abraham  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  appela 
ces  oiseaux.  Ils  allèrent  rapidement  tous  les  quatre  vers  Abraham,  qui 
demeura  rempli  d’étonnement.  Le  Dieu  loué  et  très-haut  dit  alors  :  C’est 
ainsi  que  je  ferai  au  jour  du  jugement. 

Maintenant,  si  quelqu’un  s’imaginait  qu’ Abraham  n’était  pas  convaincu 
que  le  Dieu  loué  et  très-haut  ressuscitera  les  morts  et  qu’il  a  la  puissance 
de  le  faire,  cet  homme  serait  infidèle;  car  Abraham  (que  la  paix  soit  sur 
lui!)  savait  que  le  Dieu  puissant  et  élevé  peut  ressusciter  les  morts. 

Dieu  est  celui  qui  protège  et  qui  aide. 


CHAPITRE  LX. 

RELATION  DE  LA  MORT  DU  PROPHETE  ISMAËL  (  QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUl!). 

Ap  rès  la  mort  d’ Abraham  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  ),  Isaac  lava  son  corps 
et  l’ensevelit  en  Syrie.  Isaac  alla  ensuite  à  la  Mecque,  et  il  rendit  visite  à 
Ismaël  (que  la  paix  soit  sur  lui  !).  Le  Dieu  très-haut  leur  avait  accordé  à 
tous  deux  le  don  de  prophétie.  Ismaël  partait  de  la  Mecque  une  fois  tous 
les  ans;  il  se  rendait  au  tombeau  de  son  père,  visitait  Isaac  (que  la  paix  soit 
sur  lui  !  ),  et  il  s’en  retournait  ensuite.  Ismaël  épousa  une  femme  de  la  tribu 
de  Djorhom,  qui  lui  donna  douze  fds. 

de  cet  oiseau  par  le  mot  grus,  et  les  quatre  mss. 

de  la  version  turque  le  rendent  par  l _ >jj _ L  ; 

mais  je  vois  dans  l’édition  du  Dictionnaire  de 
Richardson  revue  par  M.  Wilkins,  que  (A*l£=> 
peut  signifier  une  grue  ou  un  héron.  La  descrip¬ 
tion  suivante  qu’on  lit  dans  le  ,  me 

paraît  plutôt  convenir  à  ce  dernier  oiseau. 

.Ai  l” f  o  ^ 

fjjt  * — C (Ai  cAîjt  j&jji  0  AtO  L>  ^  j  u&j 


jj  Ijj f  Jjj  j  cVijjAfc  J  jis^i, 

c  O. _ i  f  \j  j  O^jj  J** 

«  Le  coulenc  est  un  oiseau  de  couleur  bleue 
«  et  à  long  cou ,  plus  grand  que  la  cigogne.  On 
«  léchasse  et  on  le  mange,  et  les  plumes  qu’il 
«  a  sous  la  queue  servent  d’ornement  de  tête. 
«  On  appelle  aussi  coulenc  un  grand  coq.  » 

1  Le  man.  a  écrit  ^>,  au  lieu  de  Ajj  que 
donne  le  man.  c. 
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Or,  de  l’autre  côté  de  la  Mecque,  vers  l’occident,  dans  le  pays  de  Hadhra- 

» 

maut  ainsi  que  dans  l’Egypte,  l’Yémen  et  le  pays  des  Amalécites,  habitaient 
les  peuples  soumis  aux  Pharaons  h  ils  étaient  tous  idolâtres.  Le  Dieu  très- 
haut  envoya  vers  ces  peuples,  en  qualité  de  prophète,  Ismaël,  qui  vécut 
pendant  cinquante  ans  au  milieu  cl’eux.  Plusieurs  crurent  en  lui,  et  plusieurs 
n’y  crurent  pas. 

Ismaël  était  un  prophète  revêtu  du  caractère  d’apôtre;  jamais  il  ne  s’était 
révolté  contre  le  Dieu  puissant  et  incomparable,  et  jamais  il  n’avait  adoré 
les  idoles.  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  dit  :  «  Mentionne  Ismaël 
«  dans  le  livre  du  Coran,  car  il  était  sincère  dans  ses  promesses,  et  il  était 
«  apôtre  et  prophète.  Il  commandait  à  sa  famille  de  s’acquitter  de  la  prière 
«  et  de  faire  l’aumône,  et  il  était  agréable  à  son  Seigneur2.  » 

Ismaël  vécut  cent  trente  ans.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  retourna  à  la  Mecque, 
alla  visiter  le  tombeau  d’ Abraham  et  voir  Isaac.  Or,  Isaac  (que  la  paix  soit 
sur  lui  !  )  avait  eu  deux  fils ,  comme  nous  l’avons  rapporté  ;  et  Ismaël  avait 

r 

une  fille  nommée  Basemath  5  qu’il  avait  donnée  pour  femme  à  Esaü ,  frère 
de  Jacob. 

Ismaël  mourut  enfin  à  la  Mecque,  après  avoir  désigné  Isaac  pour  son 
exécuteur  testamentaire.  Ses  fils  l’ensevelirent  à  côté  d’Agar.  Les  enfants 
d’Ismaël  se  dispersèrent  dans  le  monde ,  et  la  postérité  de  ce  prophète 
devint  nombreuse.  Deux  d’entre  les  fils  d’Ismaël  s’établirent  à  la  Mecque, 
où  ils  fixèrent  leur  demeure.  Le  nom  du  premier  de  ceux-ci  était  Naba- 
jotb  4,  et  celui  du  second  Cedar  5.  Ils  eurent  aussi  des  enfants.  Les  habitants 


1  Voici  le  texte  de  ce  passage  d’après  le  ms.  a. 
J’ai  reçu  du  man.  c  les  mots  qui  se  trouvent 
entre  deux  crochets. 

¥4 

(A — J3  [  V L>*/#  3°^-  o  f  j  î  j  1 

(  3  yr.  j  i 

J’ai  paraphrasé  le  mot  qI — ,  mais  je 
crois  en  avoir  rendu  le  sens. 

2  Coran ,  sur.  xix ,  v.  52 .  Les  mots  du  texte , 

fj,  manquent  dans  l’édition  de  Marracci  ; 
c’est  une  faute  typographique. 

3  Mss.  a  : 

B  :  a — eu' . 

C  :  . 

\ 

e  ,  r,  G  de  la  version  turque  :  . 


Ms.  h  de  la  même  version  :  . 

On  reconnaît  facilement ,  dans  ces  différentes 
corruptions,  tous  les  éléments  du  nom  de 
r\nwî  • 

t  :  t 

4  Léman,  a  porte  tous  les  autres,  à 

l’exception  du  man.  d  ,  qui  omet  cette  phrase , 
donnent  uniformément  ■ 

5  Mss.  a:  UoJi3. 

b:  jLv9- 

c  :  jîtV.9. 

E:  jU> . 

f: 

■  g  *  o 033. 

H:jU>  tXÀ9. 
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du  Hedjaz ,  ceux  du  désert  et  les  Arabes  sont  tous  de  la  postérité  des  en¬ 
fants  d’ Abraham  et  d’Ismaël. 

Dieu  est  très-savant. 

CHAPITRE  LXI. 


HISTOIRE  d’ÉSAÜ  ET  DE  JACOB  (  QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  EUX  !  ). 


Isaac  vécut  cent  ans  après  Ismaël l.  Le  Dieu  loué  et  très-haut  lui  accorda 
le  don  de  prophétie,  et  l’envoya  vers  les  habitants  de  la  Syrie,  dans  le  pays 
de  Chanaan;  car  Isaac  ne  pouvait  pas  changer  de  demeure,  à  cause  de  sa 
cécité. 

Or,  Isaac  (que  la  paix  soit  sur  lui!  )  avait  une  femme  du  pays  de  Chanaan. 
Cette  femme  lui  donna  deux  fds  jumeaux;  le  premier  s’appelait  Esaü,  et  le 
second  Jacob.  Ils  devinrent  grands  tous  les  deux;  et  lorsque  Esaü  épousa  la 
fdle  d’Ismaël  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  ) ,  Isaac  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  dit 
à  Jacob  :  Si  tu  as  l’intention  de  prendre  une  femme ,  vois  à  ne  pas  épouser 
une  étrangère  ;  mais  de  même  que  ton  frère  a  pris  pour  femme  la  fille 
de  son  oncle  paternel,  toi  aussi  prends  pour  femme  la  fille  de  ton  oncle 
maternel 2 *.  Or,  la  mère  de  Jacob  avait  un  frère  5  dont  le  nom  était  Laban, 
fds  de  Bathuel 4.  Du  pays  de  Chanaan,  Laban  était  allé  en  Syrie,  où  il  avait 
acquis  de  grandes  richesses,  et  où  il  avait  eu  des  fils  et  des  filles.  Tant  que 
vécut  Isaac  (que  la  paix  soit  sur  lui!),  Jacob  5  ne  se  maria  point  °. 

Isaac  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  chérissait  Esaü.  Un  jour,  il  lui  dit:  J’ai 


1  Cette  phrase  est  donnée  incorrectement  par 
le  man.  a,  et  les  autres  man,  ne  s’accordent  pas 
sur  l’âge  d’Isaac.  Ce  patriarche  vécut  cent  trente 
ans  après  Ismaël,  suivant  le  man.  b,  et  cent 
soixante,  d’après  les  mss.  c,  f,  g,  h.  Le  ms.  d 
présente  une  autre  leçon  ;  il  dit  qu’Isaac  vécut 
cent  vingt  ans  après  Abraham.  Le  man.  e  rap¬ 
porte  seulement  qu’Isaac  vécutcent  soixante  ans. 

2  Le  man.  a  omet  plusieurs  mots  dans  ce  qui 

précède;  j’ai  recouru  au  man.  c  pour  compléter 

le  sens  de  la  phrase. 

5  On  lit  (jj.xAkA  dans  le  man.  a  ;  c’est  une 
faute:  j’ai  suivi  le  man.  c. 


4  Mss.  a:  (jLljl. 

O* 

Ce  passage  se  lit  un  peu  différemment  dans 
la  version  turque,  qui  donne,  vers  le  commen¬ 
cement  du  chapitre,  les  noms  de  ^Ut  et  de 

5  Le  nom  de  Jacob  manque  dans  le  man.  a. 

6  Après  ceci ,  on  lit  dans  le  man.  a:  ^jï ’ij ^! jJj 

o^j-^  o^>.  Ces  mots  doivent  être 
effacés  ;  ils  reviennent  plus  bas ,  et  ici  ils  ne 
tiennent  à  rien.  Le  man.  c  les  omet  avec  raison. 

25  . 
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envie  de  manger  de  la  chasse  ;  lorsque  tu  auras  pris  quelque  pièce ,  fais-la 
rôtir  et  apporte-la-moi ,  pour  que  je  mange  et  que  je  prie  pour  toi,  afin  que 
le  Dieu  loué  et  très-haut  t’accorde  le  don  de  prophétie.  Esaü  aimait  la 
chasse;  il  mangeait  de  la  chair  des  animaux  qu’il  prenait  en  chassant,  et  il 
en  faisait  sa  nourriture. 

Jacob  était  berger,  et  il  aimait  les  brebis.  La  femme  d’Isaac  avait  plus 
d’affection  pour  Jacob ,  et  Isaac  avait  plus  d’affection  pour  Esaü.  Or,  lorsque 
Esaü  partit  pour  la  chasse,  la  mère  de  Jacob  dit  à  celui-ci  :  Va  promptement, 
apporte  un  agneau  gras  et  tue-le.  Jacob  s’en  alla,  et  il  apporta  un  agneau 
gras,  le  tua,  le  fit  rôtir  et  le  plaça  devant  Isaac.  Lorsque  Isaac  sentit  l’odeur 
du  rôti,  comme  il  ne  voyait  pas,  il  dit  :  Qu’est-ce  que  cela  P  Sa  femme  lui 
répondit  :  C’est  le  rôti  que  ton  fils  a  apporté  h  Isaac  dit  :  Donne-le-moi. 
Alors  elle  le  lui  apporta.  Isaac  (que'  la  paix  soit  sur  lui!)  mangea  un  mor¬ 
ceau  de  ce  rôti,  et  il  pria,  en  disant:  O  Seigneur,  accorde  le  don  de  pro¬ 
phétie  à  celui  de  mes  fils  qui  a  apporté  ce  que  je  viens  de  manger. 
Quelques  instants  après,  Esaü  revint  de  la  chasse,  apportant  ce  que  son 
père  lui  avait  demandé;  il  dit:  O  mon  père,  j’apporte  ce  que  tu  m’as  de¬ 
mandé.  Isaac  répondit  :  O  mon  fils,  j’ai  mangé  du  rôti,  et  j’ai  prié  pour 
celui  qui  me  l’a  apporté,  pensant  que  c’était  toi.  Maintenant,  ton  frère  m’a 
apporté  ce  qui  m’était  nécessaire,  et  il  t’a  enlevé  la  prière  que  je  te  destinais; 
mais  ne  t’afflige  point,  car  je  ferai  une  autre  prière 1  2  pour  toi.  Ce  fut  pour 
ce  motif  que  la  haine  et  l’inimitié  régnèrent  entre  Jacob  et  Esaü,  au  point 
qu’Esaü  dit  :  Je  tuerai  Jacob.  Et  Jacob  craignait  d’être  tué,  et  il  ne  pouvait 
en  aucune  manière  sortir  de  sa  maison. 

i 

Or,  Isaac  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  pria  pour  Esaü,  en  disant  :  O  Seigneur, 
rends  sa  postérité  nombreuse  et  puissante  dans  le  monde.  Le  Dieu  très- 

i 

haut  exauça  la  prière  d’Isaac,  et  la  postérité  d’Esaü  devint  nombreuse. 
Maintenant,  tous  les  Grecs  3  qui  se  trouvent  répandus  dans  le  monde  sont 


1  Le  man.  a  porte:  j  o jJ 

6  î  et  le  inan.  c  : 

o»-»f  L>j  •  La  leçon  du  man.  a  est 

préférable,  pourvu  que  l’on  substitue,  comme  je 
l’ai  fait ,  du  man.  c  à  (jLjj  ojj  ,  dont 

au  reste  aucun  manuscrit  n’exprime  le  sens. 

2  •  Le  man.  a  omet  ï  . 


5  Le  mot  du  texte  est  Roum.  Il  faut,  pour 
comprendre  ce  qui  suit ,  savoir  que  Roum  est  le 
nom  par  lequel  les  Musulmans  désignent  les 
peuples  soumis  aux  empereurs  de  Constanti¬ 
nople,  et  les  contrées  qu’ils  habitaient.  Voyez 
la  Bibliothèque  orientale  de  d’Herbelot ,  au  mot 
Roum. 
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de  la  race  d’Esaü,  lequel  eut  un  fils  qu’il  nomma  Roum.  Roum  eut  un 
grand  nombre  d’enfants,  qui  s’emparèrent  du  pays  des  Grecs,  et  lui  don¬ 
nèrent  le  nom  de  Roum1,  fils  d’Esaü,  fils  d’Isaac,  fils  d’ Abraham,  fils 
d’Azar,  fils  de  Nachor,  fils  de  Sarug,  fils  de  Reü,  fils  de  Phaleg,  fils  d’Hé- 
ber  2 *,  fils  de  Caïnan,  fils  d’Arphaxad,  fils  de  Sem,  fils  du  prophète  Noé 
(  que  la  paix  soit  sur  lui!  ). 

La  vie  d’Isaac  (que  la  paix  soit  sur  lui!  )  fut  de  cent  soixante  ans  Après 
cela  Isaac  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  mourut ,  et  Esaü  le  mit  au  tombeau , 
auprès  d’Ismaël. 


CHAPITRE  LXII. 


9 

DISCOURS  SUR  l’aNIMOSITÉ  d’ÉSAÜ  CONTRE  LE  PROPHETE  JACOB  (  QUE  LA  PAIX 

SOIT  SUR  LUI  !  )  4. 


f  f 

Jacob  redoutait  toujours  Esaü,  parce  qu’Esaü  avait  dit  qu’il  le  tuerait. 
Jacob  sortait  la  nuit,  et  le  jour  il  ne  sortait  point  et  se  tenait  caché.  Plu¬ 
sieurs  années  s’écoulèrent,  et  Jacob  ne  pouvait  plus  vivre  de  la  sorte.  Sa 
mère  lui  dit  :  Ton  oncle  Laban,  fils  de  Rathuel,  celui  qui  est  en  Syrie, 
possède  de  grands  biens  et  il  est  âgé.  Ton  père  a  dit  que  tu  épouses  sa 
fille;  lève-toi  donc,  va  le  trouver  et  demande-lui  sa  fille.  Soit  qu’il  te  la 
donne  pour  femme  ou  non,  demeure  dans  ce  lieu-là,  afin  que  ta  vie  soit 
en  sûreté.  Jacob  se  leva,  et  il  sortit  du  pays  de  Chanaan,  pendant  la  nuit, 
à  l’insu  de  son  frère  Esaü,  et  à  cause  de  la  crainte  qu’il  avait  de  lui. 

On  donne  à  Jacob  le  nom  d'Israël,  qui  vient  des  mots  arabes  asra  lia 
allah,  parce  qu’il  se  réfugia  pendant  la  nuit  vers  le  Dieu  puissant  et  in¬ 
comparable,  fuyant  la  main  de  son  frère,  et  qu’il  se  retira  vers  Dieu  et  alla 
dans  un  pays  où  il  trouvait  toute  espèce  de  sûreté  pour  sa  personne  et  sa 
religion.  Or,  aller  la  nuit  se  dit  en  arabe  sara,  et  aller  le  jour  saïrb. 


1  Cette  phrase  est  incomplète  dans  le  man.  a  , 
mais  le  sens  n’est  pas  douteux. 

2  Les  mss.  a  ,  c ,  e  et  h  ,  les  seuls  qui  donnent 

cette  généalogie  d’une  manière  aussi  étendue , 

omettent  le  nom  de  Salé  après  celui  d’Héber. 


5  Cent  vingt  ans,  d’après  les  mss.  b  et  d. 

4  J’ai  traduit  sur  le  man.  c  le  titre  de  ce  cha¬ 
pitre;  dans  le  man.  a  on  lit  simplement^A^ . 

5  Cette  phrase  présente  quelques  incorrec¬ 
tions  dans  le  man.  a.  J’ai  suivi  le  man.  d. 
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Après  cela,  lorsque  Jacob  fut  arrivé  auprès  de  son  oncle,  il  vit  ses  deux 
filles;  l’une  s’appelait  Lia,  c’était  l’aînée,  et  l’autre  se  nommait  Rachel; 
celle-ci  était  la  plus  belle.  Jacob  demanda  Rachel  à  Laban,  et  il  lui  dit  : 
Donne-la-moi  pour  femme,  car  mon  père  a  ordonné,  par  ses  dernières 
volontés,  que  je  prenne  ta  fille  pour  femme,  et  que  je  n’épouse  pas  une 
étrangère.  Son  oncle  lui  répondit 1  :  Tu  vois  combien  j’ai  de  richesses,  et  toi 
tu  n’as  rien  de  ton  père;  comment  te  donnerais-je  ma  fille!  Jacob  répondit  : 
O  mon  oncle,  je  n’ai  pas  de  richesses,  mais  je  serai  ton  berger  moyennant 
un  salaire.  Laban  répondit:  C’est  juste;  laquelle  de  mes  deux  filles  veux-tu  P 
Jacob  dit:  Rachel;  elle  est  la  plus  jeune  et  la  plus  belle.  Ils  convinrent  donc 
que  Jacob  servirait  Laban  pendant  sept  années  comme  berger.  Lorsque  ce 
temps  fut  écoulé,  Jacob  demanda  à  Laban  sa  fille.  Celui-ci  envoya,  pendant 
la  nuit,  dans  la  maison  de  Jacob,  sa  fille  aînée,  dont  le  nom  était  Lia,  et  il 
n’y  envoya  point  Rachel.  Lorsque  le  lendemain  fut  arrivé,  Jacob  alla  vers 
Laban  et  il  lui  dit  :  O  mon  oncle,  je  ne  t’avais  pas  demandé  cette  fille;  je 
t’avais  demandé  la  plus  jeune.  Laban  lui  répondit:  O  jeune  homme,  il  aurait 
été  honteux  et  j’aurais  rougi  d’envoyer  cl’abord  ma  plus  jeune  fille  dans  la 
maison  d’un  époux,  et  de  garder  ma  fille  aînée  dans  ma  maison;  on  m’en 
aurait  fait  des  reproches.  Si  tu  le  veux,  va,  sers-moi  pendant  sept  ans 
encore  comme  berger,  afin  que  je  te  donne  aussi  la  plus  jeune. 

Or,  à  cette  époque,  il  était  permis  à  un  homme  d’épouser  à  la  fois  les 
deux  sœurs.  Cette  disposition  subsista  dans  la  religion  d’ Abraham  jusqu’au 
temps  de  Moïse.  Après  cela,  du  temps  de  Moïse,  le  Dieu  très-liaut  défendit 
dans  le  Pentateuque  et  aussi  dans  l’Evangile,  qu’un  homme  épousât  à  la  fois 
les  deux  sœurs.  On  lit  dans  le  Coran  :  «  Et  il  vous  est  également  défendu  de 
«  prendre  pour  femmes  deux  sœurs 2.  »  Ce  qui  veut  dire  :  J’ai  défendu 
qu’un  homme  prît  en  même  temps  pour  femmes  les  deux  sœurs.  Le  Coran 
ajoute  encore  :  «  Excepté  ce  qui  s’est  déjà  passé  5.  »  C’est-à-dire  :  Excepté 
ce  qui  s’est  passé  dans  le  temps  de  la  religion  d’ Abraham,  avant  le  Pen¬ 
tateuque  de  Moïse. 

Or,  Jacob  exerça  pendant  sept  autres  années  l’état  de  berger.  Lorsque 
Laban  vit  que  ses  deux  filles  appartiendraient  à  Jacob,  il  fit  part  à  celui-ci 
de  tous  ses  biens;  il  lui  donna  beaucoup  de  brebis,  de  grandes  richesses, 
un  grand  nombre  d’esclaves  et  Lia  sa  propre  fille.  Quand  les  sept  autres 


1  Le  man.  a  omet  ici 


Coran,  sur.  iv,  v.  21.  —  3  Ibid.  sur.  iv,  v.  21. 
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années  furent  écoulées,  il  lui  envoya  également  Rachel,  sa  seconde  (ille, 
avec  de  grandes  richesses,  et  ces  femmes  demeurèrent  toutes  les  deux 
dans  la  maison  de  Jacob.  Or,  les  richesses  et  les  brebis  de  Jacob  devinrent 
plus  nombreuses  que  celles  de  Laban.  Jacob  demeura  encore  sept  années 
avec  Laban  dans  ce  pays-là,  où  il  eut  onze  enfants,  dont  six  de  Lia, 
l’aînée  des  deux  sœurs.  Le  premier  de  ceux-ci  s’appelait  Piuben,  le  second 
Siméon,  le  troisième  Juda,  le  quatrième  Lévi,  le  cinquième  Zabulon  et  le 
sixième  Issachar. 


Plusieurs  années  s’écoulèrent  sans  que  Rachel  devînt  mère.  Or,  elle  avait 
une  servante  nommée  Zelpha  \  qu’elle  donna  à  Jacob  en  disant  :  Tu  n’auras 
jamais  d’enfants  de  moi;  je  te  donne  cette  servante,  peut-être  en  auras-tu 
d’elle.  Zelpha  rendit  Jacob  père  de  deux  fds:  le  premier  s’appelait  Dan1 2, 
fds  de  Jacob;  et  l’autre  Nephthali 3,  fds  de  Jacob.  Lia,  fdle  aînée  de  Laban, 
avait  aussi  une  servante  laquelle  se  nommait  Bala  4.  Lia  donna  cette  ser¬ 
vante  à  Jacob,  qui  eut  d’elle  deux  fils.  Le  premier  de  ceux-ci  était  Gad  5, 
fils  de  Jacob,  et  l’autre  Aser  6,  fils  de  Jacob;  ce  qui  faisait  en  tout  dix  fils. 

Ap  rès  cela,  Jacob  eut  enfin  de  sa  femme  Rachel,  la  plus  jeune  des  deux 
sœurs,  un  fils  nommé  Joseph;  ce  qui  lui  fit  onze  fils.  Joseph  était  le  plus 
jeune  et  le  plus  beau  de  tous  les  fils  de  Jacob,  et  son  père  le  chérissait 
plus  que  ses  autres  enfants. 

Jacob  demeura  en  Syrie  vingt  et  un  ans.  Il  amassa  de  grandes  richesses 


1  Ici  et  plus  loin,  le  man.  a  porte  \j.  C’est 
une  faute  de  quelque  copiste  qui  voulait  certai¬ 
nement  écrire  «üdj  ,  que  donnent  uniformément 
tous  les  autres  manuscrits.  L’Ecriture  nous  ap¬ 
prend  que  cette  servante  s’appelait  Bala.  Zelpha 
était  le  nom  de  la  servante  de  Lia.  Voy.  Genèse , 
chap.  xxix,  v.  24  et  29. 

2  Le  man.  a  omet  ce  nom  ;  les  mss.  b  ,  c ,  e  , 

f  et  h  l’écrivent  |<>jb;  le  man.  d  porte  ^b,  et 

le  man.  G 


ib. 


5  Mss.  a  :  JLaj 


U 

5  Mss.  a  :  . 

B:  jLa.. 

C  :  3U.. 

D  ;  La.. 

E  ,  F  •  j  • 


)  jV- 


B,  c,  E,  f,  g:  üb-oy. 

h 

D  : 

6  Mss.  a: jJ. 

h:  üL>3> 

B  * • 

man.  a  écrit  ici  a,  ...  .gb ,  et  plus  bas  il 

C  ,  E  ,  F  ,  G  • 

1  point  diacritique  sur  le  premier  6  de 

d:  J^ïî. 

H  î 

ce  nom. 
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dans  ce  pays,  où  il  eut  les  onze  fils  dont  nous  venons  de  parler.  Après  cela, 
il  éprouva  un  vif  désir  de  retourner  chez  lui,  en  Palestine,  dans  le  pays 

t  i 

de  Chanaan,  à  cause  de  sa  mère  et  de  son  frère  Esaü.  Esaü,  de  son  côté, 
désirait  ardemment  de  revoir  Jacob.  Or,  Jacob  demanda  à  son  oncle  la  per¬ 
mission  de  s’en  aller.  Celui-ci  la  lui  accorda  et  le  combla  de  richesses, 
ainsi  que  Lia  et  Rachel.  Jacob  partit  et  se  dirigea  vers  le  pays  de  Chanaan 
avec  deux  femmes,  deux  servantes,  onze  fils  et  des  richesses  considérables 

r 

en  troupeaux,  en  bêtes  de  somme,  en  or  et  en  argent.  Jacob  craignait  Esaü, 
et  celui-ci  désirait  ardemment  de  le  revoir.  Quand  Jacob  arriva  près  du 
pays  de  Chanaan,  et  lorsqu’il  n’en  était  plus  qu’à  une  journée  de  marche, 
Esaü  se  trouvait  hors  de  chez  lui  pour  chasser.  Apercevant  de  loin  un  grand 
nombre  de  brebis,  il  s’avança  et  demanda  à  qui  elles  appartenaient.  Or, 
Jacob  qui  avait  reconnu  son  frère  à  une  grande  distance,  se  cacha  et  dit 
au  berger  :  Si  l’homme  que  tu  vois  demande  à  qui  appartiennent  ces  brebis , 
réponds-lui  :  Tu  as  en  Syrie  un  serviteur  nommé  Jacob,  ces  brebis  lui  ap¬ 
partiennent.  Esaü  étant  arrivé  près  du  berger  et  l’ayant  questionné,  celui-ci 
fit  la  réponse  que  Jacob  lui  avait  prescrite.  Quand  Esaü  entendit  le  nom 
de  Jacob,  ses  yeux  se  remplirent  de  larmes,  à  cause  du  grand  désir  qu’il 
avait  de  revoir  son  frère,  et  il  dit  :  Jacob  n’est  pas  le  serviteur  d’Esaü; 
Jacob  est  le  frère  et  le  bien-aimé  d’Esaü.  Le  berger  ajouta  :  Jacob  a  dit  en 
Syrie  :  «  Je  suis  le  serviteur  d’Esaü.  »  Jacob  voyant  qu’Esaü  le  cherchait  des 
yeux,  se  présenta  devant  lui,  le  pressa  contre  son  sein,  et  ils  pleurèrent  de 
joie  tous  les  deux.  Ce  jour-là  Esaü  demeura  dans  l’endroit  où  il  était;  le 
lendemain  Esaü  et  Jacob  allèrent  à  la  ville. 

Une  année  s’étant  écoulée,  Rachel,  mère  de  Joseph,  eut  de  Jacob  un 
fils  appelé  Benjamin.  Jacob  se  trouva  ainsi  avoir  douze  fils.  Or,  Rachel 
mourut  en  accouchant  de  Benjamin.  Cet  enfant  et  Joseph  son  frère  demeu¬ 
rèrent  tous  les  deux  sous  la  tutelle  de  leur  tante,  sœur  de  leur  mère,  qui 
les  éleva  comme  ses  propres  enfants.  Après  cela,  lorsque  le  Dieu  puissant 
et  incomparable  accorda  à  Jacob  le  don  de  prophétie,  dans  le  pays  de 
Chanaan,  Jacob  appela  les  hommes  au  Dieu  très-haut,  et  un  grand  nombre 
de  personnes  crurent  à  sa  mission.  Lorsque  Esaü  vit  que  Jacob  était  devenu 
prophète,  il  ne  put  demeurer  plus  longtemps  avec  lui,  et  il  dit:  J’ai  habité 
ce  pays-ci  pendant  de  longues  années,  et  toi  tu  étais  dans  les  pays  étran¬ 
gers;  maintenant  tu  es  venu  ici,  et  moi  je  vais  dans  les  pays  étrangers, 
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tandis  que  tu  resteras  avec  les  hommes  dont  tu  es  le  prophète;  tu  as  plus 
de  droits  que  moi  pour  habiter  au  milieu  d’eux.  Après  avoir  dit  ces  mots, 
il  prit  congé  de  Jacob.  Esaü  fut  père  d’un  grand  nombre  d’enfants  qui  se 
dispersèrent  dans  le  monde.  Il  avait  entre  autres  un  fils  qu’il  nomma  Roum 
et  qu’il  emmena  avec  lui,  lorsqu’il  sortit  de  la  terre  de  Chanaan,  de  la  Pa¬ 
lestine  et  de  la  Syrie,  et  qu’il  alla  dans  le  pays  appelé  aujourd’hui  Roum, 
dans  lequel  il  s’établit  jusqu’à  sa  mort.  Roum,  fils  d’Esaü,  habita  ce  même 

t 

pays;  il  eut  des  enfants,  et  tous  les  Grecs  tirent  de  lui  leur  origine.  Esaü  ne 
reçut  pas  le  don  de  prophétie,  et  aucun  de  ses  descendants  ne  fut  pro¬ 
phète,  à  l’exception  de  Job  le  patient;  tous  les  autres  prophètes  descendent 
de  Jacob. 


CHAPITRE  LXIII. 


HISTOIRE  DE  JOSEPH  (  QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  ). 

V  oici  ce  que  dit  l’auteur  de  cet  ouvrage  1  :  De  toutes  les  anciennes  his¬ 
toires  ,  il  n’en  est  aucune  parmi  celles  des  prophètes  et  des  rois  de  la  terre , 
qui  soit  plus  merveilleuse,  sur  laquelle  il  existe  un  aussi  grand  nombre 
de  versets  du  Coran  et  de  traditions,  et  dans  laquelle  le  Dieu  puissant  et 
incomparable  ait  réuni  pour  les  hommes  autant  de  préceptes  et  d’exem¬ 
ples,  que  l’histoire  de  Joseph.  Cette  histoire  a  été  déclarée  dans  le  Coran, 
par  le  Dieu  puissant  et  incomparable,  la  plus  belle  de  toutes  celles  qui  exis¬ 
tent.  Elle  forme  une  surate  du  Coran  composée  de  cent  onze  versets  2,  où  se 
trouvent  réunies,  nombreuses  ou  non,  toutes  les  traditions  relatives  aux  dif¬ 
férents  points  de  l’histoire  de  Joseph.  Au  commencement  de  cette  surate,  Dieu 
dit:  «  Certes,  dans  l’histoire  de  Joseph  et  de  ses  frères,  il  y  a  des  signes 
«  pour  ceux  qui  veulent  les  chercher  3.  »  A  la  fin  de  la  surate,  Dieu  dit  en¬ 
core  :  «Certes,  les  histoires  des  prophètes  renferment  des  exemples  ins- 
«  tructifs  pour  ceux  qui  sont  doués  d’intelligence  4.  »  Dieu  dit  dans  le  Coran, 
en  parlant  de  cette  histoire  :  «  Nous  te  faisons  connaître  la  plus  excellente 


1  Le  texte  porte  simplement  il  a  dit  )  ; 
ce  mot ,  que  le  traducteur  persan  emploie  sou¬ 
vent  pour  entrer  en  matière ,  doit  s’entendre  de 
Tabari,  auteur  de  l’ouvrage  original  rédigé  en 
arabe. 


2  C’est  le  nombre  que  donnentles  manuscrits 
persans  b  et  c ,  et  ceux  de  la  version  turque  e  , 
F ,  G ,  h.  Les  mss.  a  et  d  disent  :  cent  dix  versets. 
5  Coran,  sur.  xii,  v.  8. 

4  Ibid.  sur.  xii,  v.  1  il. 
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«  des  histoires  en  te  révélant  ce  Coran 1.  »  Ces  paroles  signifient  :  Je  te  raconte 
dans  le  Coran  plusieurs  histoires,  6  Mahomet;  et  de  toutes  les  histoires 
que  je  te  raconte,  celle-ci  est  la  plus  belle ,  et  elle  est  la  plus  belle  de  toutes 
les  histoires  qui  existent. 

Or,  voici  le  commencement  de  l’histoire  de  Joseph.  Lorsque  Jacob  eut 
douze  enfants,  Joseph  était  le  plus  beau  de  tous  et  le  plus  aimé  de  son 
père.  La  mère  de  Joseph  mourut  quand  celui-ci  était  âgé  de  cinq  ans.  Joseph 
avait  un  jeune  frère  qui  tétait  encore,  et  qui  s’appelait  Benjamin.  Cet  enfant 
avait  été  confié  à  sa  tante  maternelle.  Or,  la  fille  d’Isaac  alla  un  jour  chez 
Jacob.  Parmi  les  douze  fils  de  son  frère,  elle  choisit  Joseph  auquel  elle 
s’attacha,  et  elle  dit  à  Jacob  :  O  mon  frère,  tu  as  tant  d’enfants  !  donne-m’en 
un  des  plus  jeunes,  afin  que  je  l’emmène  avec  moi,  car  je  n’ai  pas  d’enfants. 
Jacob  lui  répondit  :  Emmène  celui  que  tu  voudras.  Cette  femme  emmena 
Joseph  dans  sa  maison ,  et  le  garda  auprès  d’elle.  Or,  toutes  les  fois  que  Ja¬ 
cob  désirait  voir  Joseph,  il  allait  chez  sa  sœur,  où  il  le  trouvait.  Une  année 
s’étant  écoulée,  l’amour  de  Jacob  pour  Joseph  augmenta,  et  il  dit  à  sa  sœur  : 
Rends-moi  mon  enfant,  car  j’ai  une  envie  extrême  de  le  voir  et  je  ne  puis 
plus  rester  séparé  de  lui.  Cette  femme  dit  à  Jacob  :  Laisse-moi  cet  enfant 
une  année  encore.  Jacob  répondit  :  Cela  est  impossible.  Cette  femme  se  mit 
à  supplier  Jacob ,  et  lui  dit  :  Laisse  du  moins  cet  enfant  une  semaine  entière 
avec  moi,  afin  que  je  me  rassasie  de  le  voir;  après  cela,  je  te  le  rendrai. 
Jacob  consentit  à  ce  que  demandait  sa  sœur,  et  s’en  retourna  chez  lui. 

Le  jour  convenu  étant  arrivé,  cette  femme  usa  de  ruse  contre  Jacob.  Voici 
comment  :  Dans  la  religion  d’ Abraham ,  il  y  avait  une  disposition  qui  sub¬ 
sista  jusqu’au  temps  de  Moïse,  et  d’après  laquelle  tout  voleur  devenait  l’es¬ 
clave  du  propriétaire  de  la  chose  volée ,  lorsque  celui-ci  parvenait  à  se  saisir 
de  sa  personne.  C’est  par  allusion  à  cette  coutume  qu’on  dit  :  Tu  as  demandé 
un  maître  à  la  fortune2.  Or,  Isaac  avait  une  ceinture  de  cuir  qui  venait  d’A- 
braham,  et  avec  laquelle  ce  prophète  avait  coutume  de  se  ceindre  les  reins, 
lorsqu’il  travaillait  ou  qu’il  faisait  un  voyage.  Or,  les  enfants  d’Isaac  disent 


1  Coran,  sur.  xii,  v.  4-  Sale  remarque  ( Koran , 
tom.  II,  pag.  34,  note  l)  que  les  Musulmans  se 
servent  du  mot  Coran ,  qui  en  arabe  signifie  pro¬ 
prement  lecture,  pour  désigner  tantôt  le  livre 
entier  que  nous  appelons  aussi  de  ce  nom , 


tantôt  un  chapitre  ou  une  section  de  chapitre 
de  ce  même  livre.  Ici  les  mots  ce  Coran  indi¬ 
quent  la  surate  de  Joseph. 

2  Ceci  paraît  être  une  façon  de  parler  prover¬ 
biale,  qui ,  si  je  ne  me  trompe,  signifie  :  Tu  as 
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que  ce  fut  leur  père  qu’ Abraham  offrit  en  sacrifice  \  et  que  le  jour  où  ce 
patriarche  emmena  Isaac  pour  l’immoler  et  où  celui-ci  lui  dit  :  «  Lie-moi  les 
«  pieds  et  les  mains ,  »  Abraham  n’avait  rien  autre  chose  que  cette  ceinture 
de  cuir,  dont  il  se  servit  pour  l’attacher,  et  qu’il  conserva  toujours  depuis, 
parce  qu’il  la  savait  d’un  heureux  augure  2.  Lorsque  Abraham  mourut,  Isaac 
prit  cette  ceinture  qui  passa  de  main  en  main  à  ses  descendants,  appar¬ 
tenant  toujours  à  l’aîné  de  la  famille.  La  sœur  de  Jacob  5  était  la  plus  âgée 
de  tous  les  enfants  d’Isaac,  et  celui-ci  l’institua  son  exécutrice  testamen¬ 
taire.  Cette  femme  possédait  alors  la  ceinture  dont  nous  venons  de  parler, 
et  elle  la  gardait  dans  un  coffre.  Le  jour  où  Jacob  devait  emmener  Joseph, 
cette  femme  prit  la  ceinture  dans  le  coffre ,  et  elle  en  ceignit  Joseph ,  pendant 
qu’il  dormait.  Jacob  étant  arrivé,  elle  alla  chercher  la  ceinture  dans  le  coffre; 
et  ne  la  trouvant  pas,  elle  feignit  d’être  affligée,  et  elle  dit  à  Jacob  :  On  a 
volé  la  ceinture  bénite  qui  était  un  souvenir  d’Isaac  4.  Jacob  fut  affligé  de 
cela,  et  il  dit:  Fouillez  toutes  les  personnes  qui  sont  ici.  On  les  fouilla 
toutes,  et  on  ne  trouva  rien.  Jacob  dit  alors  à  sa  sœur:  Qu’on  fouille  aussi 
Joseph,  afin  que  ton  cœur  soit  tranquille.  Lorsqu’on  fouilla  Joseph,  on  trouva 
la  ceinture.  Jacob  fut  couvert  de  confusion,  et  sa  sœur  lui  dit  :  Cet  enfant  a 


commis  un  vol,  et  il  faut  absolument  qu’il  demeure  deux  ans  avec  moi;  je 

ne  le  rendrai  pas  avant  ce  terme.  Jacob  répondit  à  sa  sœur  :  Je  me  soumets 

» 

à  ta  volonté.  Cette  femme  garda  Joseph  chez  elle  pendant  deux  ans,  et  elle 
mourut  ensuite.  Jacob  emmena  alors  chez  lui  Joseph,  auquel  il  s’attacha 
plus  qu’à  tous  ses  autres  enfants.  Les  frères  de  Joseph  devinrent  envieux  de 
la  préférence  que  leur  père  accordait  à  celui-ci. 

Or,  un  jour  Joseph  dit  à  Jacob,  comme  le  rapporte  dans  le  Coran  le 
Dieu  puissant  et  incomparable  5  :  La  nuit  dernière ,  j’ai  vu  en  songe  onze 


joué  ta  liberté.  Il  y  a  dans  le  lexte  du  man.  a  : 

j  kjj  j  j  1 

Ces  mots  odifcAiba.  »  que  fauteur  n’emploie 
qu’en  parlant  de  Dieu  et  pour  annoncer  une 
citation  du  Coran ,  pourraient  faire  croire  que  la 
phrase  qui  suit  est  tirée  de  ce  livre  ;  mais  il  est 
probable  qu’il  y  a  ici  une  faute ,  et  qu’il  fautlire 
.xXjLa.  ou  oôî  «ui^Ce  passage  manque 
dans  les  autres  manuscrits. 

1  On  a  pu  voir  ci-devant,  pag.  169  et  suiv., 

ce  que  notre  auteur  dit  à  ce  sujet. 

é 


2  J’ai  traduit  sur  le  man.  c  plusieurs  mots  de 
cette  phrase  omis  dans  le  man.  a. 

5  Ici ,  et  plus  loin  dans  deux  autres  passages , 
le  man.  b  appelle  cette  femme  Ilia  (  LL  t )•  Les 
mss.  persans  a,  g,  d  et  ceux  de  la  version 
turque  omettent  ce  nom. 

4  J’ai  eu  recours  aux  mss.  c  et  d  pour  tra¬ 
duire  la  phrase  précédente,  que  le  man.  a  donne 
d’une  manière  incomplète. 

6  Le  passage  suivant  est  traduit  du  5e  verset 
de  la  xne  surate. 
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étoiles  qui  descendaient  du  ciel  avec  le  soleil  et  la  lune,  et  ils  m’adoraient. 
Jacob  comprit  que  ce  songe  signifiait  que  ses  onze  autres  fils  seraient  sou¬ 
mis  à  Joseph  leur  frère ,  et  il  dit  à  ce  dernier  :  O  mon  fils ,  ne  rapporte  pas 
ce  songe  à  tes  frères,  car  ils  te  dresseraient  des  embûches  b  Après  cela, 
Jacob  expliqua  le  songe  de  Joseph ,  et  il  dit  :  Le  Dieu  très-haut  t’a  choisi 
pour  te  placer  au-dessus  de  tes  frères ,  et  il  t’enseignera  l’interprétation  des 
choses  cachées1  2 3.  Jacob  dit  encore  :  Dieu  répandra  ses  bienfaits  sur  toi  et  sur 
toute  la  famille  de  Jacob  5. 

Or,  quand  les  frères  de  Joseph  apprirent  ce  qui  s’était  passé,  et  qu’ils  eu¬ 
rent  connaissance  du  songe  et  de  la  manière  dont  Jacob  l’avait  interprété  à 
leur  égard,  ils  furent  affligés,  et  ils  dirent:  Joseph  et  son  frère  Benjamin 
sont  plus  aimés  de  notre  père  que  nous  qui  sommes  dix  4.  Alors  ils  s’assi¬ 
rent  5  et  ils  tinrent  conseil,  en  disant  :  Tuons  Joseph  ou  envoyons-le  dans 
un  autre  pays ,  afin  que  le  visage  de  notre  père  soit  libre  pour  nous  0  ;  et 
lorsque  nous  aurons  fait  cette  action ,  nous  nous  repentirons  devant  le  Dieu 
très-haut  et  nous  serons  soumis  à  notre  père ,  pour  que  le  Dieu  puissant  et 
incomparable  nous  pardonne  ce  péché.  Or,  parmi  les  frères  de  Joseph  il 
y  en  avait  un  nommé  Juda,  auquel  tous  les  autres  obéissaient;  il  dit:  Ne 


1  Ceci  est  traduit  du  Coran ,  sur.  xii  ,  v.  6. 

2  Ces  paroles  sont  également  traduites  du  Co¬ 

ran,  sur.  xii,  v.  7.  J’ai  rendu  par  interprétation 
des  choses  cachées ,  les  mots  du  texte  ^  , 

qui  ne  sont  eux-mêmes  que  la  glose  de  l’expres- 

sion  du  Coran  oj.}  1^.41  î  .  Sale  traduit: 

interprétation  of  dark  sayings ,  et  il  ajoute,  en 
note,  qu’il  faut  entendre  par  là  l’intelligence 
des  songes  ou ,  suivant  une  autre  opinion ,  des 
passages  profonds  de  l’Ecriture  et  de  toutes  les 
difficultés  qui  ont  rapport  à  la  religion  et  à  la 
loi.  Voyez  Koran,  tom.  II,  pag.  35,  note  q. 

3  Ce  passage  est  encore  emprunté  au  Coran , 
sur.  xii,  v.  7. 

4  Traduction  du  9e  verset  de  la  xne  surate. 

5  Le  verbe  que  l’auteur  emploie  ici , 

a  de  plus  que  son  primitif  sanscrit  fàWTct 

être  (esse,  versari) ,  le  sens  d'être  assis ,  s’asseoir. 
Ces  deux  acceptions ,  dérivées  l’une  de  l’autre , 


peignent  très-bien  un  des  traits  caractéristiques 
des  Persans ,  lesquels ,  au  rapport  de  Chardin , 
ne  marchent  jamais  et  se  tiennent  toujours  assis, 
même  dans  leurs  jardins.  Voy.  les  Voyages  du 
chevalier  Chardin  en  Perse ,  édition  de  M.  Lan- 
glès,  tom.  III,  pag.  352 , 426  et  427. 

Le  savant  et  spirituel  auteur  de  l  imitation 
française  du  poème  de  Medjnoun  et  Leïla,  feu 
M.  de  Chézy,  fait  remarquer  dans  ses  notes  sur 
ce  poème  (tom.  II,  pag.  i35),  qu’en  Perse  les 
forgerons,  les  tourneurs  et  tous  les  artisans 
dont  les  métiers  semblent  exiger  le  plus  de  mou¬ 
vement  et  de  force,  travaillent  toujours  assis. 

Ces  habitudes  sédentaires  des  hommes ,  qui 
les  adoptent  par  goût,  expliquent,  jusqu’à  un 
certain  point,  la  résignation  des  femmes  confi¬ 
nées  dans  les  harems. 

6  C’est-à-dire,  afin  que  toute  1‘ affection  de 
notre  père  se  reporte  sur  nous.  Ce  qui  précède  est 
pris  du  Coran ,  sur.  xii  ,  v.  10. 
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tuez  pas  Joseph,  car  tuer  est  un  grand  crime;  mais  jetez-le  dans  un  puits, 
sur  le  chemin  que  suivent  les  caravanes ,  afin  que  quelqu’un  de  la  caravane 
l’en  retire  et  l’emmène  dans  un  autre  pays.  Vous  serez  ainsi  délivrés  de  lui, 
et  son  sang  ne  sera  pas  sur  vos  têtes.  Ils  convinrent  tous  d’agir  de  cette  ma¬ 
nière.  Après  cela,  ils  se  réunirent  pour  demander  à  Jacob  la  permission 
d’emmener  avec  eux  Joseph  à  l’endroit  où  étaient  leurs  brebis,  près  d’un 
puits,  à  une  parasange  de  là.  Les  fils  de  Jacob  partaient  tous  les  jours  le 
matin  pour  aller  vers  leurs  brebis;  ils  passaient  la  journée  dans  le  lieu  où 
elles  se  trouvaient,  allaient  à  la  chasse,  et  le  soir  ils  retournaient  auprès  de 
leur  père.  Or,  Jacob  n’envoyait  pas  Joseph  avec  eux,  à  cause  de  l’amitié 
qu’il  lui  portait,  et  dans  la  crainte  qu’il  ne  se  perdît  en  route  ou  que  ses 
frères  ne  lui  dressassent  des  embûches.  Les  fils  de  Jacob  se  réunirent  pour 
dire  à  leur  père  d’envoyer  un  jour  Joseph  avec  eux.  Or,  de  tous  les  fils  de 
Jacob,  Juda  était  le  plus  décidé.  Ses  frères  lui  dirent  :  Parle  à  notre  père , 
et  demande-lui  la  permission  d’emmener  Joseph.  Juda  répondit  :  Je  lui  par¬ 
lerai,  mais  promettez-moi  que  vous  ne  tuerez  point  Joseph.  Ils  le  lui  pro¬ 
mirent  tous,  en  disant:  Nous  ne  le  tuerons  pas.  Alors  ils  allèrent  tous  en¬ 
semble  vers  leur  père,  et  ils  lui  dirent  :  Pourquoi  ne  veux-tu  pas  nous  confier 
Joseph ,  et  l’envoyer  avec  nous  à  l’endroit  où  sont  nos  brebis  1  ?  Demain 
envoie-le  avec  nous,  afin  que  nous  nous  amusions,  que  nous  allions  à  la 
chasse  et  que  son  cœur  puisse  aussi  s’épancher.  Jacob  répondit  :  Je  crains 
que  vous  ne  le  tuiez.  Vous  vous  en  irez,  vous  l’emmènerez  d’auprès  de  moi; 
et  lorsque  je  serai  seul,  le  chagrin  et  l’affliction  s’empareront  de  moi.  Je 
crains  que  pendant  que  vous  serez  occupés  à  quelque  autre  chose ,  le  loup 
ne  mange  Joseph.  Ses  fils  lui  répondirent  :  Nous  sommes  dix  et  il  n’est 
qu’un  ;  nous  le  garderons  et  nous  empêcherons  que  le  loup  ne  le  mange ,  à 
moins  que  nous  ne  mourions  nous-mêmes. 

Le  lendemain  Jacob  leur  accorda  ce  qu’ils  demandaient,  et  ils  emme¬ 
nèrent  avec  eux  Joseph  sur  la  route  de  Jérusalem  ;  il  avait  alors  dix-sept  ans. 
Le  puits  dans  lequel  Joseph  fut  jeté  se  trouvait  sur  le  bord  du  chemin  et  il 
avait  de  l’eau.  Quand  les  fils  de  Jacob  voulurent  y  descendre  Joseph,  ils  lui 
ôtèrent  auparavant  sa  robe.  Joseph  dit  alors  :  O  mes  frères,  avec  quoi  donc 
couvrirai-je  ma  nudité  dans  ce  puits?  Ils  lui  répondirent:  Dis  au  soleil,  à 

1  Tout  ce  passage  est  emprunté  au  commencement  de  la  xne  surate  du  Coran;  ici  l’auteur  cite 
quelques  mots  du  texte. 
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la  lune  et  aux  étoiles  qui  t’ont  adoré  en  songe ,  qu’ils  t’apportent  des  vête¬ 
ments  dans  ce  puits.  Après  avoir  dit  ces  paroles,  ils  le  dépouillèrent  de  sa 
robe  et  le  descendirent  dans  le  puits.  Or,  il  y  avait  beaucoup  d’eau  dans  ce 
puits,  et  il  s’y  trouvait  une  grande  pierre  qui  s’élevait  au-dessus  de  l’eau. 
Joseph  se  tint  sur  cette  pierre ,  et  le  Dieu  puissant  et  incomparable  lui  en¬ 
voya  une  vision  dans  laquelle  il  lui  disait  :  Il  arrivera  bientôt  que  tu  racon¬ 
teras  à  tes  frères  ce  qu’ils  ont  fait  à  ton  égard,  et  tu  seras  dans  un  tel  degré 
d’élévation  qu’ils  ne  te  reconnaîtront  pas.  Après  cela ,  les  fils  de  Jacob  ayant 
pris  la  chemise  de  Joseph,  allèrent  à  l’endroit  où  se  trouvaient  leurs  brebis, 
et  ils  en  tuèrent  une ,  dont  ils  firent  couler  le  sang  sur  cette  chemise  qu’ils 
apportèrent  le  soir  à  leur  père,  et  ils  se  mirent  à  pleurer,  en  disant  :  Nous 
avions  placé  nos  vêtements  à  terre  et  nous  nous  étions  éloignés  pour  courir. 
(  Or,  le  mot  nastabikou  qui  se  trouve  dans  le  texte  du  passage  du  Coran  où 
est  rapportée  cette  histoire ,  se  dit  lorsqu’on  fait  courir  deux  chevaux  pour 
voir  lequel  est  le  meilleur,  ou  lorsque  deux  piétons  se  mettent  à  courir 
pour  essayer  leurs  forces.  Comme  les  fils  de  Jacob  n’avaient  point  de  che¬ 
vaux,  car  ils  étaient  habitants  du  désert,  le  mot  sabaka,  employé  dans  le 
Coran  en  parlant  d’eux,  signifie  donc  :  Nous  avons  été  courir  pour  voir  le¬ 
quel  courrait  le  mieux.)  Nous  laissâmes  Joseph  avec  nos  vêtements,  et  le 
loup  vint  et  le  mangea.  Mais  toi,  tu  n’as  pas  de  confiance  dans  ce  que  nous  te 
disons,  quoique  nous  te  disions  la  vérité.  On  lit  dans  le  Coran  :  «  Et  ils  vin- 
«  rentavecsa  robe  sur  laquelle  était  un  sang  mensonger  b  »  Les  fils  de  Jacob 
montrèrent  effectivement  à  leur  père  la  robe  de  Joseph.  Jacob  vit  quelle 
était  ensanglantée;  mais,  en  la  regardant,  il  s’aperçut  qu’elle  n’avait  aucune 
déchirure.  Le  soupçon  entra  alors  dans  son  cœur  au  sujet  de  ses  enfants, 
et  il  leur  dit  :  Le  loup  s’est  montré  plus  bienveillant  que  vous  envers  Jo¬ 
seph  ,  car  il  l’a  mangé  sans  déchirer  sa  robe.  Comment  ce  que  vous  dites 
pourrait-il  être  vrai?  Mais  vous  avez  fait  ce  que  vous  vouliez.  Pour  moi, 
j’aurai  recours  à  Dieu  et  je  prendrai  patience.  C’est  ce  qu’il  y  a  de  mieux  à 
faire ,  car  ni  les  discours  ni  les  actions  ne  peuvent  rien  dans  ce  malheur. 

Or,  de  tous  les  fils  de  Jacob,  Juda  était  celui  qui  avait  le  plus  d’affection 
pour  Joseph,  et  il  dit  à  ses  frères  :  Ne  le  tuez  pas.  Le  lendemain,  Juda  alla 
porter  de  la  nourriture  à  Joseph,  et  il  la  descendit  dans  le  puits,  afin  que 
Joseph  pût  manger.  Juda  dit  alors  à  Joseph  :  Ne  t’afflige  point 2  ;  j’inspirerai 
Cor.  sur.  xii,  v.  19. —  2  Le  man.  a  écrit  _ »î  ojjôt  mais  leman.  cportejfj, _ A, 
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à  nos  frères  la  volonté  de  te  retirer  de  ce  puits,  et  de  te  rendre  à  ton  pre¬ 
mier  état. 

Or,  Joseph  demeura  trois  jours  dans  le  puits.  Le  quatrième  jour,  une 
caravane ,  qui  allait  d’Arabie  en  Egypte ,  arriva  le  soir  auprès  de  ce  puits. 
Quand  le  matin  fut  venu ,  les  gens  de  la  caravane  envoyèrent  deux  hommes 
au  puits  pour  aller  chercher  de  l’eau.  Le  premier  de  ceux-ci  se  nommait 
Malec,  fils  de  Dor  1  ;  le  second,  qui  accompagnait  Malec,  était  un  merce¬ 
naire  indien ,  affranchi  par  son  maître ,  il  s’appelait  Bouschra  2.  Or,  le  puits 
dont  nous  parlons  existe  aujourd’hui  sur  le  chemin  de  Jérusalem,  où  on 
peut  le  voir. 

Lorsque  Malec  fut  arrivé  au  puits ,  portant  un  seau  garni  de  sa  corde  °,  et 
qu’il  eut  descendu  le  seau  conjointement  avec  son  compagnon,  Joseph  jeta 
la  main  sur  la  corde.  Bien  que  Malec  et  Bouschra  fissent  tous  leurs  efforts 
pour  tirer  à  eux  le  seau,  ils  ne  purent  pas  en  venir  à  bout.  Malec  baissa  alors 

Bouschra.  Je  pense,  d’après  cela,  que  ce  per¬ 
sonnage  a  été  imaginé  par  les  Musulmans  et 
non  par  les  rabbins ,  auxquels  les  premiers  ont 
fait  tant  et  de  si  absurdes  emprunts,  notamment 
sur  l’histoire  de  Joseph.  Les  mots  du  Coran  sont  : 
y  a  bouschra ,  c’est-à-dire,  «  ô  l’heureuse  nou- 
«velle!»  La  double  acception  de  l’arabe  ya,, 
qui,  de  même  que  son  équivalent  français  ô, 
s’emploie  lorsqu’on  adresse  la  parole  à  quel¬ 
qu’un,  ou  comme  une  simple  exclamation, 
aura  fait  supposer  que  Malec  avait  un  compa¬ 
gnon  auquel  il  parlait. 

5  II  y  a  dans  le  texte  :  J  j  h  . 
Je  n’ai  pas  traduit  j  [3,  pour  lequel  les  diction¬ 
naires  que  j’ai  consultés  n’offrent  aucune  accep¬ 
tion  qui  puisse  convenir  ici.  Les  mss.  de  la  ver¬ 
sion  turque  ne  traduisent  pas  ce  mot,  et,  pour 
ce  qu’on  vient  de  lire,  ils  donnent  simplement: 
4— j  00  f.  Mais  plus  bas  notre  auteur  dit: 
o—J  Ceci  joint  à  la  signi¬ 

fication  de  trabs  laquearis  aut  pavimenti ,  qu’on 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Meninski,  me 
paraît  déterminer  le  sens  de  ce  mot,  qui  in¬ 
dique,  si  je  ne  me  trompe,  un  morceau  de 
bois  fixé  en  travers  dans  le  seau,  et  auquel  est 
attachée  la  corde. 


au  lieu  de  ocLoî.  Il  y  a ,  dans  les  phrases  qui 
précèdent  celle-ci  et  dans  les  suivantes,  quel¬ 
ques  autres  fautes  de  ce  genre,  que  je  crois 
inutile  d’indiquer  spécialement. 

1  Mss.  b,  EetG:jè^  cilîlo . 

(AIL- 

d:j-c3  (Allô . 

F  :  jiJ  osliL  . 

H  :  ,jj  cAflo. 

Le  man.  a  écrit  js.  2>  qj  c£ÜL«  ,  en  omettant 
les  points  diacritiques  sur  le  dernier  mot.  C’est 
également  ainsi  que  lisent  deux  mss.  du  com¬ 
mentaire  de  Beïdhawi  sur  le  Coran  (  mss.  ar.  de 
la  bibliothèque  du  Roi,  ancien  fonds,  nos  2  52 
et  2  05,  1. 1,  fol.  i48  et  299  r.  );  mais  ils  don¬ 
nent  ,  de  plus  que  notre  auteur,  le  nom  patro¬ 
nymique  de  Malec,  qui  était  Khozaï  (^t Ji.), 
c’est-à-dire,  appartenant  à  la  tribu  deKhozaa.  Le 
Caschschaf  de  Zamakhschari  (man.  ar.  de  la 
bibliothèque  du  Roi ,  fonds  Ducaurroy,  n°  2  , 

tom.  II,  fol.  122  r.)  porte  :  j _ cS  cîliLo 

jil;  et  le  Kamous  présente  la  même  leçon, 
sauf  le  mot  qu’il  ajoute  après  . 

3  L’excellent  ouvrage  d’Eisenmenger,  inti¬ 
tulé  Entdecktes  Judenthum,  ne  dit  rien  sur 
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la  tête,  et  vit  dans  le  puits  un  visage  qui  brillait  d’un  grand  éclat 1.  Il  dit  à 
Bouschra  :  Hadha  goulamon 2.  Le  sens  de  ces  mots  arabes  est:  O  Bouschra, 
le  seau  que  nous  avons  apporté  est  lourd,  parce  que ,  dans  ce  puits ,  il  y  a  un 
jeune  homme  qui  l’a  saisi.  Ils  firent  alors  tous  les  deux  des  efforts  et  tirè¬ 
rent  Joseph  hors  du  puits.  Dans  ce  moment,  Malec  dit  à  Joseph  :  Qui  es-tu  P 
Joseph  répondit  :  Je  suis  un  jeune  homme  du  pays  de  Chanaan;  mes  frères 
m’ont  jeté  dans  ce  puits,  sans  que  je  sois  coupable.  Malec  traita  Joseph  avec 
bonté,  afin  de  tranquilliser  son  cœur.  Il  dit  ensuite  à  Bouschra  :  Si  nous 
apprenons  à  nos  camarades  que  nous  avons  tiré  du  puits  ce  jeune  homme, 
nous  leur  donnerons  sujet  de  demander  à  partager  avec  nous  le  prix 
qu’on  retirera  de  lui.  Or,  je  puis  vendre  ce  jeune  homme  en  Egypte  pour  un 
prix  élevé;  je  dirai  donc  à  nos  camarades  qu’il  y  avait  auprès  du  puits  des 
gens  qui  m’ont  remis  ce  jeune  homme,  afin  que  je  l’emmène  en  Egypte 
pour  leur  compte  ,  que  je  l’y  vende  et  que  je  leur  rapporte  le  prix  de  sa  per¬ 
sonne.  Toi,  dis  aussi  la  même  chose,  afin  que,  lorsque  je  vendrai  ce  jeune 
homme  en  Egypte,  je  te  fasse  participer  au  prix  de  la  vente.  Le  Dieu  puissant 
et  incomparable  a  dit  :  «  Et  ils  cachaient  ce  qui  avait  rapporta  Joseph  pour  ga- 
«  gner  de  l’argent5.  »  Après  cela,  le  quatrième  jour  étant  arrivé,  les  frères  de  Jo¬ 
seph  allèrent  avec  Juda  pour  voir  si  Joseph  était  mort ,  ou  si  quelqu’un  l’avait 
emmené.  Ne  l’ayant  pas  trouvé  dans  le  puits ,  ils  regardèrent  et  ils  virent 
qu’une  caravane  s’était  arrêtée  près  de  ce  lieu-là.  Ils  allèrent  vers  les  gens  qui 
composaient  cette  caravane;  et  voyant  Joseph  au  milieu  cl’eux,  ils  dirent: 
Qui  possède  ce  jeune  homme  ?  Malec  répondit  :  C’est  moi.  Ils  ajoutèrent  : 
Ce  jeune  homme  nous  appartient,  et  il  a  fui  d’avec  nous.  Malec  répondit: 
Eh  bien,  vendez-le-moi.  Je  vais  en  Egypte,  je  le  conduirai  dans  ce  pays-là, 
et  je  le  revendrai.  Les  fils  de  Jacob  dirent  :  Nous  consentons  à  cela. 

Joseph ,  comme  on  le  voit  dans  le  Coran  4,  fut  vendu  par  ses  dix  frères 
pour  un  vil  prix,  pour  des  dirhems  comptés  et  non  pesés,  pour  vingt  dir- 
hems  quant  à  la  valeur  nominale ,  mais  moins  de  vingt  dirhems  quant  au 
poids.  Les  frères  de  Joseph  ne  pesèrent  pas  cet  argent,  parce  que  de  leur 
temps  il  n’existait  pas  de  dirhems  de  poids  au-dessous  de  la  pièce  de  quarante 


1  Léman,  a  porte  :j  M 

o-s  U  ^ .  Peut-être  faut-il  lire  cv _ jL'  au  lieu 

de  ib- 


*  Coran ,  sur.  xii,  v.  20. 
5  Ibid.  sur.  xii,  v.  20. 

4  Ibid.  sur.  xii  ,  v.  2  1. 
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dirhems,  laquelle  se  nomme  une  oukiyya1.  Dans  toutes  les  transactions 
qui  se  faisaient  alors  pour  une  valeur  inférieure  à  quarante  dirhems,  on 
donnait  l’argent  par  compte 2.  Or,  il  est  dit  dans  le  Coran  que  les  frères  de 
Joseph  traitèrent  celui-ci  comme  un  objet  de  peu  de  valeur.  Ils  étaient  au 
nombre  de  dix,  et  ils  partagèrent  entre  eux  le  prix  de  Joseph;  chacun  reçut 
deux  dirhems.  Ils  restèrent  dans  ce  lieu-là  jusqu’à  ce  que  la  caravane  fût 
partie  et  eût  emmené  Joseph. 

La  caravane  étant  arrivée  en  Egypte,  Malec  exposa  Joseph  en  vente.  Or, 
il  y  avait  en  Egypte ,  à  cette  époque ,  un  roi  Amalécite  de  nation ,  et  du  nom¬ 
bre  des  enfants  de  Sem ,  fils  de  Noé.  11  s’appelait  Rayyan,  fils  de  Walid,  fils 
de  Thérawan,  fils  d’Arascha,  fils  de  Haran,  fils  d’Amalec,  fils  de  Lud,  fils 
de  Sem ,  fils  de  Noé  5.  Ce  prince  avait  un  trésorier  qui  était  un  homme  grand 


1  Le  man.  c  porte:  | <ül«j  j 

o» — j  cî  ^  y  y  j  f  •* 

<u9jî  I j  çji  jLga.  j.  «Et,  à  cette 

«  époque ,  il  n’existait  pas  de  dirhems  de  poids 
«  au-dessous  de  vingt-quatre  dirhems ,  et  vingt- 
«  quatre  dirhems  se  nommaient  une  oukiyya.  » 

J’ignore  où  et  quand  l’oukiyya  ( ovytua. )  d’ar¬ 
gent  a  valu  vingt-quatre  dirhems.  Suivant  Ma- 
krizi,  dans  le  Traité  des  monnaies  musulmanes 
et  dans  celui  des  poids  et  des  mesures  légales 
des  Musulmans,  tous  deux  traduits  en  fran¬ 
çais  par  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy,  l’oukiyya 
d’argent  est  évaluée  à  quarante  dirhems ,  esti¬ 
mation  qui  s’accorde  avec  celle  du  ms.  a. 
Makrizi  cite,  à  l’appui  de  son  assertion,  plu¬ 
sieurs  traditions  desquelles  il  ressort  bien  que 
Mahomet  comptait  l’oukiyya  pour  quarante 
dirhems  ;  mais  la  façon  dont  s’exprime  cet  au¬ 
teur,  doit  faire  penser  qu’il  y  a  eu  quelques  va¬ 
riations  ou  tout  au  moins  quelques  incertitudes 
sur  ce  point. 

Dans  les  deux  passages  du  ms.  a  et  du  ms.  c 
qu’on  a  lus  plus  haut ,  le  mot  dii'hem  est  le  nom 
d’une  pièce  de  monnaie  et  celui  d’un  poids. 

2  C’est-à-dire  qu’on  donnait  et  qu’on  prenait 
les  pièces  pour  ce  qu’elles  étaient  censées  valoir, 
sans  s’assurer  si  elles  avaient  ou  non  le  poids 
légal. 


Le  man.  a  écrit  : 


- J  0->  qL j 

U - 4  QJ  ü!>  o->  «îj  lW  oIjLh 

^e  man.  b: 


O 


O-}  yj^  Qt  ol>b  &  ü* 

L-  qj.  Le  man.  c  :  qLj 


ÿ  ■  ^es  mss-  d,  F  et  G  ne  don¬ 

nent  que  les  noms  de  Rayyan  et  de  Walid. 

Man.  h  :  jjAl — -F  f  o-Jj  oCj . 

Le  man.  e  lit  oC,  au  lieu  de  (jCj  ,  et  après 

(3^  il  ajoute  :  ^ y  .  Quelques- 

uns  des  noms  précédents  me  sont  inconnus, 
et  je  crains  de  ne  m’être  pas  toujours  atta¬ 
ché  à  la  meilleure  leçon  en  les  transcrivant. 
Dans  la  première  partie  de  l’histoire  d’Abou’l- 
Féda,  publiée  par  M.  Fleischer,  d’après  nos 
manuscrits  de  Paris ,  la  généalogie  des  princes 
amalécites  d'Egypte  ne  remonte  pas  au  delà 
du  père  de  Walid,  appelé  dans  cet  ouvrage 
Doumag  (  g°y2)  et  Douma  (£*y^)- 

Un  manuscrit  du  <-> — ^yj*,  de  Ma- 
soudi ,  appartenant  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  et 
coté  ar.  n°  599,  ancien  fonds,  donne  les  détails 
suivants  (fol.  18  v.): 

- *j  <3  J~a~<r  OjAAJ  qJ  (J}$  ijJ 

a. _ y!  *— f  y^y  y  (ôy^jP 

27 
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*  i 

et  puissant  en  Egypte,  et  qu’on  appelait  le  grand  d'Egypte;  son  nom  était 
Putiphar,  fils  d’Amir  h 

Celui-ci  acheta  Joseph  et  le  mena  chez  lui.  Or,  ce  grand  d’Egypte  était 
impuissant  et  ne  pouvait  pas  voir  de  femmes.  Il  n’avait  pas  d’enfants; 
mais  il  avait  une  femme  d’une  si  grande  beauté,  qu’il  n’en  existait  pas 
de  plus  belle  dans  toute  l’Egypte.  Elle  était  d’une  illustre  naissance  et 
riche,  et  se  nommait  Rai'/2.  Putiphar  lui  dit  des  paroles  qui  sont  rap- 


j — ^  (J-j  (j-J  • 

«  Moïse,  fils  d’Amram,  fils  de  Caatli ,  fils  de 

t 

«  Lévi,  fils  de  Jacob,  était  en  Egypte  du  temps 
«  de  Pharaon  le  tyran ,  qui  est  le  même  que 
«  Walid,  fils  de  Masab,  fils  de  Moouna,  fils 
«  d’Abou-Gayar,  fils  d’Abou’l-Halwas ,  fils  de 
b  Leïth ,  fils  de  Haran ,  fils  d’Omar,  fils  d’Ama- 

r 

a  lec  ,  et  le  quatrième  des  Pharaons  d’Egypte.  » 
L’auteur,  quel  qu’il  soit ,  de  la  relation  de  la 
prise  de  Memphis  et  d’Alexandrie ,  publiée  par 
M.  Hamaker,  dit  au  sujet  deRayyan  (pag.  4i  ), 
que  ce  prince  était  fils  de  Walid,  fils  d’Arsa- 
laous  cvJyH  ,jj).  On  lit  encore 

ces  noms  sans  aucune  différence  dans  l’His- 

r 

toire  d’Egypte  de  Makrizi,  man.  ar.  de  la  biblio¬ 
thèque  du  Roi,  n°  673,  c.  i,tom.  I,  fol.  224  r., 
et  dans  un  manuscrit  du  même  ouvrage  appar¬ 
tenant  à  la  bibliothèque  de  Leyde.  Voyez  l’ou¬ 
vrage  que  je  viens  de  citer,  pag.  90  des  notes. 

1  Le  man.  a  porte:  j\l  «OJji*.  ^  Ijj I 

J-J  J  J  J  J- J*-  J  ^  <3 

(j  (>j  î j^2-o .  Le 

mot  aziz  [j - jJ*)  que  j’ai  rendu  par  grand, 

11’admet  pas  d’autre  acception  dans  le  passage 
qu’on  vient  de  lire.  Il  n’en  est  pas  de  même 
dans  les  mss.  b,  d  et  c,  où  Aziz  paraît  être  un 
surnom  ou  bien  un  sobriquet.  Ce  dernier  écrit  : 

- Efï.j*  ^  J  Wj 

j - a - -  yjjc.  \jj,  J  Jjj  JjÇjrî  J 

-b - i  (JJ  J  .  b  II 

«  (Rayyan)  avait  un  trésorier  du  nom  d’Aziz. 
«  C’était  un  homme  puissant ,  et  on  l’appelait  le 


a  grand  d’Égypte;  mais  son  nom  était  Putiphar, 
«  fils  d’Amir.  »  La  version  turque  offre  un  sens 
qui  se  rapproche  de  celui-ci.  Le  man.  e  donne: 

< JÙ Jjtj  <Jj ta  AÂjJikjJ  (oïtiljj)  C-sl)Lo 

q_j î  jàÉyè  j f  (J^o I  Lî  (j yï.jz- 

(j  lXj  t  .  «  Ce  Rayyan  avait  un  trésorier  qu'on 
b  appelait  du  nom  d’Aziz;  et  comme  celui-ci 

b  était  un  grand  personnage,  on  l’appelait  le 

/ 

«  grand  d’Egypte  :  mais  dans  l’origine ,  son  nom 
a  était  Putiphar,  fils  d’Amir.  » 

Marracci  et  Sale  traduisent  aziz,  l’un  par 
excellentissimus ,  et  le  second  par  nobleman. 
Plusieurs  auteurs ,  entre  autres  M.  Hamaker, 
considèrent  ce  mot  comme  un  nom  propre, 
opinion  qui  me  paraît  fondée.  Voy.  à  cet  égard 
l’ouvrage  déjà  cité  dans  la  note  précédente, 
Incerti  auctoris  liber  de  expugnatione  Memphidis 
et  Alexandriæ,  pag.  90  des  notes.  Le  man.  d 
omet  le  nom  de  Putiphar,  ainsi  que  celui  d  A- 
mir.  Ce  dernier  manque  également  dans  le 
pian.  h.  Man.  f,  jàhsà  .  Man.  g  .  U  d . 
Man.  11 ,  j  b  à .  Enfin  il  y  a  dans  le 

man.  B  :  ^ _ «  J-jJc  ^>li  \jJ  j 

y  lS  (3^ [y ^  î yyl  j 

<_>>=*  ,j-> 

^ j  f .  Au  lieu  de  ^  \jf3  ,  il  faut  lire 

avec  le  man.  c:  - -  <3A>°  j  -  Apres 

jji.oli ,  le  copiste  a  oublié  le  nom  de  Putiphar 
et  le  mot  qj  qu’il  faut  ajouter  au  texte. 

2  Le  man.  a  écrit  ici  \j  ;  mais  ailleurs 
il  appelle  cette  femme  Zouleïkha  (t _ ), 
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portées  dans  le  Coran  \  et  dont  le  sens  est  :  O  femme ,  traite  bien  ce 
jeune  homme.  Il  deviendra  peut-être  illustre  et  nous  sera  utile,  ou  peut- 
être  encore  l’adopterons-nous.  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  dit  : 
«  Nous  avons  ainsi  préparé  pour  Joseph  un  établissement  sur  la  terre 2.  » 
Ces  paroles  signifient  :  C’est  ainsi  que  j’ai  donné  à  Joseph  une  habitation 
dans  la  terre  d’Egypte,  après  qu’il  eut  été  jeté  dans  le  puits.  On  lit  en¬ 
core  dans  le  Coran  :  «  Et  nous  lui  avons  donné  l’intelligence  des  choses 
«  cachées5.  »  C’est-à-dire  :  Je  lui  ai  enseigné  l’explication  des  songes,  et  c’est 
là  une  grande  science.  Il  y  a  dans  le  Coran  4  un  passage  qui  signifie  : 
Le  Dieu  puissant  et  incomparable  fait  en  toutes  choses  ce  qu’il  veut, 
mais  la  plus  grande  partie  des  hommes  ignorent  cela.  On  lit  dans  le 
Coran  :  «Et  lorsqu’il  eut  atteint  l’âge  viril,  nous  lui  donnâmes  la  sagesse 
«  et  la  science.  C’est  ainsi  que  nous  rémunérons  ceux  qui  font  le  bien5.  » 
Ces  paroles  signifient  :  Quand  Joseph  eut  atteint  l’âge  d’homme  et  qu’il 
eut  toutes  ses  forces0  (or,  il  avait  dix-sept  ans  lorsqu’il  arriva  en  Egypte, 
il  demeura  six  ans  dans  la  maison  du  grand  d’Egypte,  et  il  resta  sept 
ans  en  prison),  quand  il  eut  trente  ans,  il  sortit  de  prison,  et  le  roi  le 
prit  pour  vizir.  A  l’âge  de  quarante  ans,  le  Dieu  puissant  et  incomparable 
lui  accorda  le  don  de  prophétie. 

Dieu  est  très-savant. 


CHAPITRE  LXIV. 

CONTINUATION  DE  L’HISTOIRE  DE  JOSEPH  (QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  î  ). 


La  femme  du  grand  d’Egypte,  comme  cela  est  rapporté  dans  le  Coran7, 
aimait  Joseph  s.  Lorsque  celui-ci  eut  été  chez  eux  pendant  six  ans  et  qu’il 
eut  vingt-trois  ans,  cette  femme,  ne  pouvant  plus  résister  à  sa  passion, 
l’appela  vers  elle;  mais  Joseph  ne  consentit  point  à  ce  quelle  voulait. 
Un  jour,  Joseph  était  endormi  dans  sa  chambre  à  coucher;  cette  femme 


comme  tous  les  autres  manuscrits.  C’est  par 
ce  dernier  nom  que  les  Musulmans  sont  dans 
l’usage  de  la  désigner  le  plus  ordinairement. 

1  Coran ,  sur.  xil,  v.  22. 
s  Ibid.  sur.  xn,  v.  22. 

5  Ibid.  sur.  xn ,  v.  22. 


4  Coran,  sur.  xii  ,  v.  22. 

5  Ibid.  sur.  xii  ,  v.  2  3. 

6  Le  man.  a  omet  ici  quelques  mots  que  j’ai 
traduits  sur  le  man.  c. 

7  Coran,  sur.  xn,v.  ik- 
Le  man.  a  porte:  c fj  (jj 
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ferma  la  porte  de  la  maison,  entra  dans  la  chambre  à  coucher,  réveilla 
Joseph,  et  lui  dit  :  Viens,  car  je  me  suis  parée  à  cause  de  toi.  Joseph 
lui  répondit  :  Prends  garde  à  ton  époux,  qui  est  mon  maître  et  qui  m’a 
bien  traité.  Il  a  fait  le  bien  à  mon  égard,  et  je  ne  manquerai  pas  à  la 
fidélité  que  je  lui  dois. 

On  trouve  les  paroles  suivantes  dans  un  discours  qui  ne  fait  pas  partie 
de  ce  livre  1  :  Sache  que  Joseph  s’est  abstenu  de  l’adultère  à  cause  de 
Dieu,  et  non  à  cause  de  l’époux  de  cette  femme.  Or,  comme  cette  femme 
n’était  pas  dans  la  religion  du  Dieu  très-haut,  et  que  Joseph,  par  consé¬ 
quent,  ne  pouvait  pas  lui  faire  craindre  le  Dieu  loué  et  très-haut,  mais 
qu’elle  craignait  son  époux,  Joseph  lui  parla  de  celui-ci,  et  lui  fit  re¬ 
douter  les  conséquences  de  son  infidélité.  Cependant  cette  femme  ne 
s’abstint  pas  de  Joseph,  et  elle  l’appela  au  mal,  comme  l’a  dit  le  Dieu 
puissant  et  incomparable ,  en  ces  termes  :  «  Walakad  hammat  bihi 2.  »  Ces 
paroles  signifient  :  Cette  femme  voulut  posséder  Joseph.  Après  c^la,  Dieu 
ajoute  :  «  Wa  hamma  biha  lawla  an  raa  bourhana  rabbihi 5.  »  Il  y  a  une  in¬ 
version  dans  ce  verset,  voici  la  construction  :  «  Lawla  an  raa  bourhana  rab- 
«  bihi  lahamma  biha.  »  Le  sens  de  ces  mots  est  :  S’il  n’était  point  arrivé  que 
Joseph  vît  un  signe  du  Dieu  puissant  et  incomparable,  lui  aussi,  de  son 
côté,  aurait  voulu  posséder  cette  femme;  mais  il  vit  un  signe,  et  il  ne 
voulut  pas  la  posséder.  Le  signe  dont  nous  parlons  fut  le  suivant  :  Il  lui 
sembla  voir  Jacob  entrant  du  côté  du  mur  de  la  chambre 4,  se  mordant  le 
doigt5,  et  disant  :  O  Joseph,  hélas!  hélas!  Joseph  sortit  de  la  chambre 
en  courant,  sans  avoir  commis  l’adultère,  et  sans  avoir  eu  le  dessein  ni 
le  désir  de  le  commettre  6. 


en  omettant  le  mot  après  _>jJ£ , 

ce  qui,  dans  ce  passage,  fait  un  sens  absurde. 

’  C’est-à-dire,  de  la  chronique  arabe  de  Ta- 
bari ,  sur  laquelle  celle-ci  a  été  rédigée. 

2  Coran ,  sur.  xn,  v.  2  5. 

5  Ibid.  sur.  xn,  v.  2  5. 

4  Le  man.  a  écrit  «üU.  j\ ,  en  omettant 
devant  ajU*  le  motjî^j^  que  donne  le  man.  c, 
et  que  le  sens  exige  impérieusement.  Ces  mots 
veulent  dire  que  Jacob  entra  par  un  endroit  où 
il  y  avait  un  mur,  et  non  par  la  porte ,  ce  qui 
aurait  été  moins  merveilleux.  Les  mss.  e,  f,  g, 


h  de  la  version  turque  portent  (jô _ Ojî 

5  Le  man.  a  écrit:  _ Xw.V  mais 

M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy  pense  qu’il  faut 
lire  conjecture  confirmée  par 

le  man.  c. 

6  Ce  passage  renferme  quelques  altérations 
qui  m’ont  empêché  de  le  traduire  tout  à  fait 
littéralement.  J’en  donnerai  ici  le  texte. 
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Il  y  a  des  personnes  qui  disent  que  ce  signe  fut  tel  que  nous  venons 
de  le  rapporter;  mais  d’autres  prétendent  que  Joseph  vit  Jacob  qui  sor¬ 
tait  du  mur,  et  que  celui-ci  se  mit  à  causer  avec  son  fils  et  lui  dit  :  O 
Joseph,  fais  attention;  tant  que  tu  n’auras  pas  fait  cette  action,  tu  seras 

<jïj — ?  jfiVJ  j\  îjjî  j  quejeviens  de  citer  paraît  en  être  un  fragment , 


J  jî  JÉVJ  J 

^  jf  j  ^ |gvj  (jj-û  j f  t jjt 

fjjî  J  jl)^  o3 

d - J  Osf6  tvalj  o^J^.  jJê  (jftXÂ.  gsLL* 

(sic)  <x — t  «Uj  qUjj  Îj  q[ 

ojÎ  ,jjÎ  j  cî-^y  «ü  taii'’* 
0Î  ..J  <50^»  0^*1  j 

d  (jî  <S>J  qUjJ  Îj 

c5tXr!t>J  cJ“^  c^*^? 

<> - joj  jf  (jXlf  j  Jjô 

(j f  j  T- «ü  ciS^sb |  j  3j.5^j  j f  f 

jl  Cil _ cXrîOO  [j  C->yi>y  cTV 

-  Z^' 

0ÎtX _ j <_x.j  j  djLik  (jjj-w 

(jl — s>  (jl—A  L 

■D — cA>î  vj>  û~>jà  j 

r  o — -*î^â>  Jt>J  h  Li  j  3j^Câ5^£Î  C 

Au  fieu  de  ceci,  on  trouve  dans  le  man.  c 
une  digression  sur  le  même  sujet,  mais  beau¬ 
coup  plus  longue  et  précédée  du  mot  <u£ j  (sens 
mystique  ou  spirituel)  écrit  à  l’encre  rouge. 
Après  cette  digression ,  on  lit  les  mots  :  (jy^=>  t 
dJlij  (maintenant  retournons  à  notre 
récit),  également  écrits  en  rouge,  et  le  man. 
reprend  ensuite  le  fil  de  la  narration ,  comme 
le  man.  a. 

Je  crois  indispensable  de  traduire  ce  mor¬ 
ceau  ,  qui  faisait  certainement  partie  de  la  pre¬ 
mière  rédaction.  En  effet,  il  se  trouve  avec 
quelques  modifications  dans  les  mss.  e,  f,  g, 
h  de  la  version  turque;  et  l’extrait  du  man.  a 


abrégé  par  quelque  copiste  maladroit.  D’ailleurs, 
le  man.  c  ne  s’éloigne  du  man.  a  que  rarement 
et  sur  des  points  de  détail.  H  y  a  donc  toute 
raison  de  croire  que  l’on  a  fait  ici  quelque  re¬ 
tranchement. 

Je  joindrai  ici  le  texte,  que  je  suis  forcé  de 
donner,  parce  que  je  ne  l’ai  pas  compris  en 
plusieurs  endroits. 

<->1—*^* Qjjî  ÜJJ&  o-***-^  tA?  ^vAêu^oJf  j 

r** 

<X-  f* (J*  .  0  ^  l  O-*"  î  0.J  <^=> 

o — j  _>*j  y  ij  oj 

z»"  r** 

0^  J  L )  üj  iSy^  jl  “'J  jb 

fjji  lj‘  j L>  o  j 

3j - j  |Ço  îjjî  (jïjffiî 

t>>^oLw_pO  j  f  J  3 J |£VJ  î  J 

jL  0 - c>«jJ  j\  üj  y 

^ î t> _ ^  aXjUa.  JJ  J  l^JwwIcX-* 

Jfj. _ I  Iaj  y 

<>_9 _ «jJ  (jf  «0 

jf  (£ C — À - èî  J^O  (jîtV=k 

«xj  eS^sbî  J  cXJlXJ  O  -  J 

3^—j  t)UjJ  j  3jJ  o3ji  Qj  (jf  ‘xCL  ^ji=» 

«X _ ilik  ^îjJ^  tj 

^ f <> _ j t\j  \j  o~<iXj f  j  tX/o f  jjüf 

•xjLâfc^t  (jh>  J  CÎxXr?^^ 

l _ J  Ij  àjf*  lij  «xXjf  ^  OjJ# 

j  cXjyiJo>jî  JxXj  Ij  o-fô  aj 

0 î  0j  0 1  ci^Ajl» f  •'J  iX-“*J  tXJ  l 

am I  oyb-a  0u  e~r> 
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comme  un  oiseau  qui  vole  dans  les  airs;  mais  dès  que  tu  l’auras  commise, 
tu  perdras  la  dignité  de  prophète,  et  tu  seras  comme  un  oiseau,  que  l’on 
prend,  qu’on  attache  avec  une  corde  et  qui  ne  peut  plus  voler.  D’autres 


1  .  0  J  I  O)***1  j  f  iXj 3jJ  A^i>  AÛ^ 

0  a^Ua-J  i  0  do  [  0*0  0J  0ULà£*0Î  0 

tilstJ  jOJa^Vrîhs  (Jjt  0j2. 

3j - J  jKA UaJ  jf  0*0  oUo  t 

|i> - j  d-&  û  (jp  c5  ^  3^  J 

iJ _ $>  U.  0  f  j  !  3^J  d-J  h  f  d-O  j  î  j 

Aj£  0*o  0S^?' 

<_5j  1 - •)  0^3  0”^  ^ ^  ûUo  (jUS”* ày 

,^0  0  3^— A  ^0-vi  (_£0  0^  0  biÀJ  3^J  0  d  j  ^  Aj 

i  a — .0.J  0$^ f  30J  O^Î^J d*^  0ÛÛJ 0^  0  3^X  0^0 
i  0  dJ  Lau^j  0  f^hx  dÀJ  AÛ"** (0  3^J  (0  [^  0>vJ 

0  3^ _ 5^ o*u»J  b  Lh?-  oU'0  0^3-*».  0*^  cNÂ^jf 

3^ — St^  cd^Û"”"  U  0d"jî  AjU*  (AaJ  (^3  b  f  Â»j0_) 
A_jUw  ÿs*  ij}y^>  0-*^t  Jj0  Ajî  a»Î 

àjf  ÜJ  ^odbJÎ  AaU  0A^O  (  yJ  t  j,  La. j  j 
<_?0 «2-d  CiU  J.5^ 3j^>jj  3^âk  ù-y£  0 tj3  j3  j 

0^ - «2-UJî  Üdbc.  0/4  Ajt  P  LuoÿJ  fj  P 0/*J  [  A XC 

0  1 - J  (00  j  I  0*5-^ Cdy-û'*-/0  J  3jJ  Üj  U.j2  J 

J  (J^Ld _ a  .^~~ ? U  j I  jî  A^ddjyaJt*  J  Uj  |fiOUiÎ3 

0 — j <>j  a^- 0*^* 0 f  j  ïy.  U  0 kt\Âj  j  0 kdjjj'* 

0> - j  bj  L5*jj?  0r^tVJ  J  cl^^- 

O1- — r!  <3^  i^H3,'îk  tVé>^  0J  f  j  0  cV/vuUJ  30  î  i\j  Uj 

j  (J^— Jjtj  0^0  j  ù-ï.yï'  yï>  _jaÜîj  t ojtjj 

i> - J  h  AjjX^  [jil  <U^o_i^Cj  fjj‘  0!  A^*-0 

0V—AÊ  ^dUlî  AaU  0Ay«LàAj  ^  <VWQ.aJ  l  j  f  3 

0-Lj  al^f  3yô  Aha.üj  0j3  jt>jf  j  O^U  <CCâi^ 
0-*d  j  >^jt>Üj'  C3r?f  0jî  J<>jf  a/’' 

0  Ij  0  f  y jJ  Uj  AJ  o^1  tUlj  OÂ^ aXjÜo. 

<j£L*£>  t  33.J ^r" 0y>^Sj  t  Ajj  0  U y 


üL 


— s^^j  U  î  ^  3^j  0  3j.Uj  t 


3- - J3-J  0  UjJ  aT- 0\aj  03jX j 

J  O — « - ^ijb  03U  j  3^Xj  üJjUI  j 

I»  h  j  ^5\a<o  0  J  î  00Lo 

(_9 - A-hl  o»^“  0~»  î  C_J  1 j  ^odU=> 

0  î  ^oJj  J  A^  3_J  Ij  00/wi.  ^)v»aJj£  0JJ  ^3  î  A^=> 

0f  Vyî  à^ (jÙA  tX*ilj0A^U  j  j^eSÜJ  0yçk.  0j 

A - TUs-*J  0r>  t  j  Uj  ^  A0  0lst0J  0  \ j 

O— ««o  oj  U  3jJ^l  aS^UC" jA  0  t\j  î  c3*h 

j  ^0jî  0*-J  jf  A-^= 

0^>0t  j03f  _>*3  0  0  t>ô  f  <_j0fc 

O- _ jf  ^1  tVÂJ^S^A^jUa.  3^Aj0Ooî  (jj 

A — b  C_)[^fc  0jîj  Ijf  (^>Uod 
j  b — if  0U3  cU  ci'U-i ^ 

c> _ j  f  0U9  jJ  J  lil  odal  Ojî  O-b  ^  0ÎT.À3A* 

oL> — 9  j3  0Î(0A>.  aXjU^  Ül  O-Uj 

l _ dad.  isU^fj  ji/of  ^AàJI  00^J  0f  i-vîl^ 

b/JjU  i^L3  0<O  Ufl-W  ^j^yyd  0<i'0lb0ÂXj  0^ 
(db^i  UiiÆ 0  o—î  jl  çjfj^ 

0  f_v  ^  &.A  î  | *d&2>  AXi  f  p  U  t  •*  v.*w  î  ^1  f  ^  s 

<_ X0 - C0U*ïl  0  O^wf  01a*i*J  0rÎ0l  01^03^0 

3yj  jl  A^U  0Sb  0  (J^lt>3  C3U0  0J0AJ  0, Î0J  1^* 

30 J 0 - ~3  ^odU 1^*8^;  0j  I  0AJ  00  U 

0Î  A—S’* tMrUs^>.j0  0jî  0*J  çddb  (;y*«J  c_J0 1 
i^>  »  1  0  jû  f  Ua^  0  f  0  3jJ  ^1  c_J  î 0=*  Uj  ^ 

<_> - 2kÎ0  f0Û I  c>*l  çUj  0J  ^aS^â  0 1  c_)0t 

3«âCj  Ojl'00  C_>b  0jf  0^0^  0J  0  3-Â^=> 
(J  3  bj  _^adbJ  f  j^aU  I0J  Î0/.1^O  d  ^ — i 

j\  (J* —  - f  0**v  3J  Ai  d*J  0bjjj  (^U 
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personnes  disent  encore  que  Joseph  ne  vit  pas  Jacob ,  mais  qu’il  entendit 
une  voix  qui  sortait  d’un  coin  de  la  chambre ,  et  qui  disait  :  O  Joseph , 
tu  commets  l’adultère,  et  tu  es  un  prophète! 


j  <_>b 

^ _ «j j  jf"\  d.i=>  (Je  lis  ô-j.jf')  Osâj cf  0y>^ 

A».  jjwJ  3^  t>3j.£o  ^  Ijjj 

->j — <r  [ >5»  îjj!  J^jJc 

cV-*a. 9  A^t>jb  0Ît\J  O#  j  '^=s 

(> _ AJ  lÿ1  J  b  j  f  i>-i  ^  bSjAJ  fjj  t  c)*^  ^  ■* 

/»✓  ^ 

3^__£Ü _ j  J  3j.£Tj  (>«<2.5  f  i^-l  f  qwJ 

* — ?»  0b>u  (X?  UjLç  ^  ^  y 

Lh?  0b>j.J  !jj!  Jc  j  3jJ  O^b* 

fj  Jfj-w  q!  ^.jÎ  o-S- j  ü^jj  **  -^-«r 

_ S>_yJ  CXuûî  O-wî 

tbj.j  j.i>  o-5j.it^  j  3jJ  o^hc  |jj|j>^>LLo 

0  î  t> — j  b”  ci» j  -i^  <-£  ^  <3-^  ^-— — ■* 

0  f <> — J  tjjî  3jJ  _J  0^“ [jjj!  >rOj3  qIsSjJ 
_w _ Sb  îjjî  a/*" (JwSjJW  yî  3jJ  o-4-kc 


O 


O- 


3jJ  j  (  jj&j  j  f  3jJ  tj  Aslj  aXjUa, 

_wf  j.A,^aJ  jf  A^^bj^w-jb  fj  ^«3 

0  !  cN-J  J  dN"  f  laNa»j  f  3  3j^  J  f  aS**  fjüj 

qÎcS— __J  3jJ  c>*-hc  îjjt  j  3jj  <_j jlc. 

j _ j  (j  t^wl  jî  a5^(^>»uÔ!3  A^” 

i'‘S~  ^  ^  tV-iC ^  ^  î  ^  i\-w ^  ^  î 

j_j  >  lôj  î  tj  0<à/Oj j  3j  !  <3>-*  0  !  j  ! 

J  (X<M  olf  f  (jUjj  0Î(>j  0Uj!  b  qUjj  q! 
<•>  -^.Ue.  fjjf  j  O-wl  ja«oIàaJ  jt  A^ i»w  ÜÎ3  j 
0*wo^3  Lj  1j  f  3  3j2^  f  j  3La9  [ 

f  >S^  ^ l) 

0^Âs£sib  J  0*^ v  j  ^  o  ^  !  j  O-wJ  î  3 
0jCj3  3jJ  (_^JjJLJ  LoX  ^O’^LvJl  AaIx.  Îj  (^i, ÿA) 
j  O- _ -6-hc  j  (^wj/^oIàaJ  (S°J*  lSjÎ<>J  b  \j 


C5^  ^ A>b  c^b  0 1  <>.?  I j  (£>2*  y*  3>jj  o^-y  I 
L>  C$“* - fi _ c  0  0  <3-ij  o  3j/0  0yc^ib  j  0»jÎ3 

j^IàaJ  b  0bjJ  OjJ  0\.Ü^ J  jabbJî  A;Jx 
j  |J— *“j  aJ  ! j  aaIc.  au  !  J<ao  U 
j  3jj  03^^ ok^f  J  3jJ  tjj  ÎjA^IâaJ  a  « — ■ 

A— - j  f  AaIc  i  A-wj->  Îjj  0J  ! 

Lt3  ^  ^ - ^  'Lï^* ci  cV<2.3  aT  q  f  b‘  3ji  jAj  j  ( 

j1 — *—■ ?  j  I  o^j  3-b^c^j  b  vsL«jb  0^ JJ 

f  J^i - - J  yO^flAît^  J 

«Il  existe  là-dessus  un  discours  qui  ne  se 
«  trouve  pas  dans  ce  livre  composé  par  Mo- 
«hammed,  fils  de  Djarir.  Sache  donc  que 
«  Joseph  s’abstint  de  cette  femme  à  cause  du 
«  Dieu  puissant  et  incomparable,  et  non  à  cause 
«  de  son  époux.  Or,  cette  femme  n’avait  pas  la 
«  crainte  du  Dieu  puissant  et  incomparable , 
«  de  manière  que  Joseph  pût  l’arrêter  par  cette 
«crainte;  mais  elle  craignait  son  époux:  Jo- 
«  seph  l’effraya  par  ce  moyen ,  et  lui  fit  redou- 
«  ter  les  suites  de  son  infidélité.  Ce  jour-là , 
«  cependant,  cette  femme  ne  s’abstint  pas  de 
«  Joseph  et  elle  l’appela  vers  elle,  comme  l’a 
«  dit  le  Dieu  très-haut  et  très-saint  :  Et  déjà  elle 
«  avait  résolu  en  elle-même  de  posséder  Joseph. 
«  (  Coran ,  sur.  xn,  v.  2  5.  )  Dieu  dit  encore ,  dans 
«  le  même  verset,  des  paroles  dont  le  sens  est  : 
«  S’il  n’était  point  arrivé  que  Joseph  vît  un 
«  signe  de  Dieu ,  lui  aussi  aurait  voulu  avoir 
«  cette  femme;  mais  il  vit  un  signe,  et  il  ne 
«  voulut  point  l’avoir.  Ce  fut  elle  qui  voulut 
«  avoir  Joseph. 

«  Or,  le  signe  dont  nous  parlons  fut  le  sui- 
«  vant  :  Joseph  crut  voir  Jacob  entrer  du  côté 
«  du  mur  de  la  chambre ,  se  mordant  le  doigt , 
«  et  disant  :  Hélas  !  Joseph  sortit  de  la  chambre 
«  en  courant,  sans  avoir  commis  l’adultère,  et 


j  ^  L>  C>*iic 
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Après  avoir  vu  le  signe,  Joseph  sortit  de  la  chambre  en  courant.  La 
femme  courut  après  lui,  saisit  par  derrière  le  pan  de  sa  robe,  le  tira 
et  le  déchira.  Or,  il  arriva  que  Joseph  courut  toujours  jusqu’à  ce  qu’il 


«  sans  avoir  eu  le  dessein  ni  le  désir  de  le  com- 
«  mettre.  Or,  il  ne  convient  pas  de  penser  que 
«  Joseph  voulut  avoir  cette  femme  ;  et  si  quel- 
«  qu’un  le  pensait,  cette  personne  serait  infi- 
«  dèle.  En  effet,  les  prophètes  (que  les  béné- 
«  dictions  de  Dieu  soient  sur  eux  !  )  étant  tous , 
«  par  leur  volonté,  exempts  de  l’adultère,  et 
«  même  des  fautes  légères ,  comment  serait-il 
«  possible  d’exprimer  une  pareille  opinion  sur 
«  le  compte  du  prophète  Joseph  ?  D’ailleurs ,  le 
«  Dieu  très-haut  dit  :  Nous  lui  donnâmes  la  sagesse 
a  et  la  science.  [Coran,  sur.  xn,  v.  23.)  Celui 
a  qui  est  prophète ,  et  à  la  sagesse ,  à  la  science 
a  et  à  l’excellence  duquel  le  Dieu  puissant  et 
a  incomparable  rend  témoignage ,  doit  évidem- 
a  ment,  par  son  orthodoxie,  être  innocent 
a  d’un  pareil  crime.  Si  Joseph  avait  voulu  agir 
a  autrement ,  à  quoi  lui  aurait  servi  de  dire  : 
a  Que  Dieu  m’en  préserve!  [Coran,  sur.  xn , 
a  v.  2  4.)  En  effet,  Joseph  était  alors  dans  sa 
a  chambre  à  coucher,  seul  avec  cette  femme  qui 
a  l’aimait,  qui  était  belle,  et  qui  se  serait 
a  donnée  à  lui,  s’il  avait  voulu  la  posséder, 
a  Qu’avait-il  donc  besoin  d’user  de  tant  d’hypo- 
a  crisie  à  l’égard  d’une  femme  qui  se  trouvait 
a  avec  lui  dans  la  même  chambre ,  et  de  dire  : 
a  Que  Dieu  m’en  préserve  !  Certes,  mon  seigneur 
a  a  rendu  bonne  mon  habitation.  [Coran,  sur.  xn, 
a  v.  2  4-)  Or,  le  Dieu  loué  et  très-haut  a  donné 
a  des  éloges  au  prophète  Joseph  (  que  la  paix 
a  soit  sur  lui  !  ) ,  et  il  le  loue  en  ces  termes  dans 
a  le  Coran  (  sur.  xn ,  v.  2  5)  :  Cadhalica  linasrifa 
a  anhou-ssaa  iva’l-fahschaa  innahou  min  ibadina’l- 
«  moukhlisina. — Nous  avons  agi  ainsi,  afin  d’éloi- 
a  gner  de  lui  le  mal  et  le  crime ;  car  il  était  du 
a  nombre  de  nos  serviteurs  sincères.  Le  mot  fah- 
«  schaa,  du  texte,  signifie  adultère  et  péché,  et 
a  le  sens  de  ce  passage  est  :  Nous  avons  éloigné 
«  de  lui  l’adultère  et  le  péché,  parce  qu’il  était 
a  du  nombre  des  hommes  purs  et  des  élus ,  et 


a  qu’il  faisait  partie  de  nos  serviteurs.  Or, 
a  l’homme  qui  possède  une  pureté  et  une  gran- 
a  deur  semblables ,  ne  peut  pas  méditer  l’adul- 
a  tère  et  le  péché. 

a  Mohammed,  fils  de  Djarir,  se  contente  de 
a  rapporter  cette  histoire;  mais  moi,  je  t’en 
a  donne  l’explication  et  le  sens  spirituel ,  pour 
a  que  tu  saches  comment  il  faut  l’entendre,  afin 
a  qu’aucune  parole  de  blâme  ne  soit  proférée 
a  sur  le  compte  du  prophète  Joseph  (  que  la  paix 
a  soit  sur  lui  !  ) ,  et  que  sa  vertu  ne  soit  point 
a  calomniée. 

a  Sache  donc ,  au  sujet  de  ce  verset ,  qu’il 
a  renferme  une  inversion.  Le  voici  :  Walakad 
a  hammat  bihi  wa  hamma  biha  lawla  ùn  raa  bour- 
a  hana  rabbihi. — Et  déjà  elle  avait  résolu  en  elle- 
a  même  de  posséder  Joseph;  et  Joseph  aurait  résolu 
a  de  la  posséder,  s'il  n’avait  pas  vu  un  signe  de  son 
a  Seigneur.  [Coran,  sur.  xn,  v.  2  5.)  Or,  on  dit 
a  que  Joseph  avait  formé  le  dessein  d’avoir 
a  cette  femme  ;  mais  le  sens  du  verset  que 
a  nous  venons  de  citer  est  :  Si  Joseph  n’avait 
a  pas  vu  le  signe ,  il  n’aurait  pas  formé  le  des- 
a  sein  de  l’avoir.  En  d’autres  termes  :  Joseph  vit 
a  le  signe ,  et  il  ne  forma  pas  le  dessein  d’avoir 
a  cette  femme.  Le  sens  que  nous  donnons  à  ce 
a  verset  du  Coran  est  très-fin  en  arabe ,  et  en- 
a  core  plus  fin  en  persan;  mais  on  trouve,  dans 
a  le  sens  littéral ,  dans  l’ordre  du  discours  et 
a  dans  la  syntaxe  des  désinences  une  excellente 
a  preuve  que  ce  sens  est  dans  le  génie  de  la 
a  langue  arabe.  Une  chose  est  donc  nécessaire  ; 
a  c’est  de  rétablir  la  phrase  d’après  cet  ordre  d’in- 
a  version ,  et  de  la  manière  suivante  :  Lawla  an 
a  raa  bourhana  rabbihi  lahamma  biha.  Ce  que 
a  nous  venons  de  dire  est  une  preuve  que ,  dans 
a  la  langue  arabe ,  partout  où  se  trouve  la  parti- 
a  cule  law,  il  faut  absolument  que  cette  parti  - 
a  cule  soit  suivie  d’une  proposition  corrélative  ; 
a  et  dans  tous  les  discours ,  dans  tous  les  vers 
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fut  arrivé  à  la  porte  de  la  maison,  et  cette  femme  courut  après  lui;  mais 
Joseph  arriva  à  la  porte  avant  elle.  Quand  Joseph  eut  ouvert,  il  se  trouva 
que  l’époux  de  cette  femme  était  assis  à  la  porte  de  sa  maison,  causant 


«  écrits  en  arabe,  la  particule  law  a  toujours 
«  après  elle  une  proposition  corrélative.  C’est 
«  ainsi  que  les  Arabes  disent  :  Si  (  law  )  tu  entres , 
«  certes  (la)  j’entrerai.  La  proposition  corré- 
«  lative  est  indiquée  au  moyen  de  la  particule 
«  la;  mais  quelquefois  aussi  cette  proposition 
«  se  trouve  sans  la  particule ,  et  on  dit  égale- 
«  ment  :  Si  (law)  tu  entrais,  j’entrerais  (en  omet- 
«  tant  la  ) .  On  dit  encore ,  de  la  même  manière  : 
«  Si  (law)  tu  disais,  certes  (  la)  je  dirais.  Et,  en 
«  omettant  la  particule  la  :  Si  (  law)  tu  disais ,  je 
«  dirais.  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  s’ex- 
«  prime  de  la  même  façon  dans  le  Coran , 
«  lorsqu’il  dit:  Si  (lawla,  nisi)  nous  n’avions  pas 
«  craint  que  les  hommes  devinssent  un  peuple  d’in- 
«  fidèles,  certes  (la)  nous  aurions  donné  à  ceux 
«  qui  ne  croient  point  au  Miséricordieux  des  toits 
«  d’argent  pour  leurs  maisons.  (Coran,  sur.  xliii, 
«  v.  32.)  Ces  mots  ,  ladjaalna  (certes  nous  au- 
«  rions  donné) ,  sont  le  corrélatif  de  law.  Voici 
«  un  second  exemple  :  Si  (  lawla,  nisi)  ce  n’avait 
«  été  ta  famille,  certes  (la)  nous  t’aurions  lapidé. 
«  (  Coran,  sur.  xi,  v.  91.)  Ces  mots ,  laradjam- 
«  naca  (certes  nous  t’aurions  lapidé),  sont  le 
«  corrélatif  de  law.  On  lit  encore  dans  le  Coran 
«  (  sur.  xlxi  ,  v.  7  ):  Et  si  (  law  )  Dieu  l’avait 
«  voulu,  certes  (la)  il  leur  eût  fait  suivre  à  tous 
«  une  seule  religion.  Il  y  a  dans  le  Coran  un 
«  grand  nombre  d’exemples  de  ce  genre.  Les 
«  poèmes  des  Arabes  fournissent  aussi  la  preuve 
«  de  cette  vérité  ;  et  partout  où  se  trouve  la  par¬ 
ce  ticule  law,  il  faut  quelle  soit  suivie  d’un  corré- 
«  latif.  Telle  est  la  véritable  disposition  de  la 
«  phrase ,  et  le  génie  de  la  langue  des  Arabes 
«  l’exige  absolument.  D’après  ce  que  nous  ve- 
«  nons  de  dire ,  les  mots  lahamma  hiha  sont  le 
«  corrélatif  de  lawla,  dans  le  passage  du  Coran 
«  (sur.  xii,  v.  25)  que  nous  avons  cité  plus 
«  haut.  De  toutes  les  preuves  qu’on  peut  tirer 
«  de  la  langue  des  Arabes  à  l’appui  de  ce  que 


«  nous  avançons,  la  plus  forte  est  que  le  génie 
«  de  cette  langue  veut  absolument  que  cela  soit 
«  ainsi. 

«  Mohammed ,  fils  de  Djarir,  ne  traite  point 
«  ce  sujet.  Il  laisse  ainsi  peser  le  blâme  sur  les 
«  prophètes  (  que  la  paix  soit  sur  eux  !  ),  et  il  dis- 
«  pose  mal  à  leur  égard  le  cœur  des  hommes. 
«  Si  quelqu’un  faisait,  sur  le  sujet  dont  nous 
«  nous  sommes  occupés,  la  question  suivante,  et 
«  disait  :  «  Puisque  Joseph  n’a  pas  eu  l’intention 
«  de  commettre  l’adultère ,  qu’était-il  besoin  de 
«  signe,  et  pourquoi  le  Dieu  puissant  et  incom- 
«  parable  lui  en  montra-t-il  un  ?  En  effet,  les  si¬ 
te  gnes  et  les  démonstrations  sont  nécessaires 
«  pour  l’homme  qui  a  formé  un  dessein  ;  onl’ins- 
«  truitde  ce  qu’il  doit  faire,  et  on  le  détourne  de 
«  son  dessein  par  un  signe.  Si  Joseph  n’avait 
«  pas  l’intention  et  le  dessein  d’avoir  cette 
«  femme ,  qu’était-il  besoin  de  lui  faire  une  dé- 
«  fense  ?  A  quoi  servait  le  signe ,  et  pourquoi  le 
«  Dieu  puissant  et  incomparable  le  montra-t-il 
«  à  Joseph  ?  Car,  dans  ce  cas ,  le  signe  n’était 
«  point  nécessaire.  »  La  réponse  à  ces  arguments 
«  serait  toute  prête,  la  voici  :  Le  signe  est  pour 
«  honorer  les  prophètes.  Par  la  connaissance  de 
«  chaque  signe  que  le  Dieu  puissant  etincompa- 
«  râble  montre  à  un  prophète,  le  peuple  vers  le- 
«  quel  ce  prophète  est  envoyé  connaît  sa  mission  ; 
«  et  il  peut  arriver  que  le  prophète  soit  honoré 
«  à  cause  de  la  connaissance  qu’on  a  de  sa  mis- 
«  sion ,  connaissance  qu’il  possède  lui-même. 

«  C’est  ainsi  qu’une  femelle  de  chameau  fut 
«  envoyée  au  prophète  Salih ,  parce  qu’il  fallait 
«  faire  connaître  aux  hommes  que  Salih  était 
«  prophète  ;  quant  à  lui ,  il  le  savait  parfaitement. 
«  Salih  fut  honoré  pour  cette  mission  qu’il  sa- 
«  vait  avoir,  afin  qu’il  se  trouvât  confirmé  et 
«  qu’il  fût  inébranlable  dans  cette  même  mis- 
«  sion,  et  qu’il  ne  l’abandonnât  point.  La  con- 
«  naissance  du  signe  de  la  femelle  de  chameau 
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avec  le  fils  de  l’oncle  de  sa  femme.  Joseph  et  cette  femme  les  ayant 
aperçus,  demeurèrent  tous  les  deux  couverts  de  honte,  et  Joseph  voulut 
chercher  un  prétexte  pour  cacher  la  vérité  et  ne  pas  déshonorer  cette  femme 
devant  son  époux;  mais  elle  prit  la  parole  avant  Joseph ,  et  dit  à  son  époux  : 
Pour  te  venger  de  celui  qui  a  voulu  déshonorer  ta  famille ,  tu  le  mettras 
en  prison  et  tu  lui  infligeras  un  châtiment.  Lorsque  cette  femme  eut  parlé 
la  première,  Joseph  prit  aussi  la  parole  à  son  tour,  et  dit  :  Cette  femme 
a  voulu  me  posséder,  et  j’ai  fui  d’auprès  d’elle.  La  femme  ajouta  :  Il  a 
voulu  m’avoir;  je  ne  me  suis  pas  donnée  à  lui,  et,  m’ayant  saisie,  il  s’est 
attaché  à  ma  personne.  Joseph  répliqua  :  Elle  a  voulu  me  posséder;  j’ai 
fui  d  auprès  delle,  et  elle  a  déchiré  ma  robe.  Le  fils  de  l’oncle  de  cette 


«  fut  donnée  au  peuple  de  Salih ,  afin  que  ce 
«  peuple  apprît  et  qu’il  sût  que  Salih  était  pro- 
«  phète.  Quant  à  Salih,  ce  signe  servit  à  l’ho- 
«  norer,  et  à  confirmer  la  vérité  de  sa  mission , 
«  vérité  qu’il  connaissait  déjà,  mais  qu’il  fal- 
«  lait  apprendre  à  son  peuple.  Moïse  (que  la 
«  paix  soit  sur  lui  !  )  reçut  pareillement  un  ba¬ 
il  ton ,  comme  marque  de  sa  mission  auprès  de 
«  Pharaon,  afin  que  ce  prince  sût  que  Moïse 
«  était  prophète ,  et  que  Moïse ,  de  son  côté ,  fût 
«  honoré ,  qu’il  eût  la  confirmation  de  sa  mis- 
«  sion ,  et  que  ce  qu’il  savait  lui-même ,  au  sujet 
«  du  don  qu’il  possédait ,  fût  bien  établi  devant 
«  les  hommes.  Ce  fut  également  ainsi  que  Jésus 
«  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  ressuscita  des  morts , 
«  et  qu’un  agneau  rôti  parla  à  notre  prophète 
«  (  que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui  accorde  la 
a  paix,  à  lui  et  aux  siens!).  Voilà  comment 
«  chaque  signe  envoyé  à  un  prophète  ,  est  des- 
«  tiné  à  faire  connaître  ce  prophète;  et  quant 
«  au  signe  dont  nous  nous  occupons  ,  il  fut  en- 
«  voyé  à  Joseph  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  non 
«  pour  lui  faire  une  défense,  comme  à  un 
«  homme  qui  a  formé  un  dessein ,  et  auquel  il 
«  faut  un  signe  pour  l’en  détourner,  mais  afin 
«  de  l’honorer,  et  de  l’affermir  dans  sa  mission.  » 
Il  s’en  faut  que  je  puisse  garantir  de  tout 
point  l’exactitude  de  ma  traduction  ;  encore  pour 
la  rendre  telle  qu’elle  est  suis-je  obligé  de  faire 


subir  au  texte  plusieurs  changements.  J’efface 
d’abord  dans  ce  passage  :  y  f  q  f  ^ j 

<_£> - j  !  j  jj  .  Plus  loin ,  au  heu 

de  iji. - j  jJj^  f  j 

fj j  ,  je  lis  oo.  ^  f  jj  js.  j 
y  j .  Les  mots  ^ t  -c  f  j 

j  o«*î  c_jjc  Jjjj-^i  ne  me  paraissent 
présenter  aucun  sens;  et  quoique  le  manuscrit 
porte  bien  distinctement  ^  ô  peut-être 
faut-il  lire  yp.ü',  et  traduire  comme  je  l’ai  fait. 
Je  vois  dans  la  Grammaire  arabe  de  M.  le  baron 
Silvestre  de  Sacy,  tom.  I,  pag.  64,  §  12g  de  la 
deuxième  édition,  que  ë signifie  en 
arabe  «  faire  sentir  exactement  le  liamza.  »  C’est 
là  ce  qui  m’a  suggéré  la  correction  que  je  pro¬ 
pose.  Ce  membre  de  phrase,  j  jUjj 
jj  f ,  n’est  point  achevé;  je  pense  qu’on  aura 
peut-être  substitué  ,j.j!  à  o^Li,  et  je  tra¬ 
duis  d’après  celte  restitution. 

J’ai  cru  devoir  supprimer ,  dans  un  passage 
de  ma  traduction  française ,  quelques  détails 
qu’on  trouvera  dans  la  version  suivante  :  «  Sin 
«  aliter,  atque  diximus,  agere  voluissel  Josephus, 

«  nihil  esset  cur  diceret  :  Deus  averruncet! 

«  Tune  enim  eratsolusin  cubiculo  cum  femina, 

«  eaque  amore  capta,  formosaetquæcorporispo- 
n  testatem  fecisset,  si  Josepho  fuisset  in  animo 
«  vinculum  braccarum  solvere,  eamque  inire.  » 
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femme  dit  à  Putiphar  :  La  robe  servira  à  faire  distinguer  ce  qui  est  faux 
de  ce  qui  est  vrai.  Si  la  robe  est  déchirée  par  derrière,  ce  jeune  homme 
dit  la  vérité  :  cette  femme  a  voulu  l’avoir,  le  jeune  homme  s’est  enfui 
d’auprès  d’elle ,  et  la  robe  a  été  déchirée  par  derrière.  Mais  si  la  robe 
a  été  déchirée  par  devant,  cette  femme  dit  la  vérité  :  ce  jeune  homme  a 
voulu  l’avoir;  cette  femme,  l’ayant  saisi,  s’est  attachée  à  sa  personne,  et 
lui  a  déchiré  sa  robe  par  devant.  Lorsque  Putiphar  et  le  parent  de  sa 
femme  virent  que  la  robe  avait  été  déchirée  par  derrière,  il  devint  ma¬ 
nifeste  que  les  paroles  de  Joseph  étaient  sincères,  et  que  les  paroles  de 
la  femme  étaient  mensongères. 

Il  y  a  des  personnes  qui  disent  que  le  témoin  au  sujet  duquel  on  lit 
dans  le  Coran  :  «  Et  un  témoin  de  sa  famille  rendit  témoignage  \  »  était  un 
enfant  au  berceau  et  de  la  famille  de  cette  femme.  Le  Dieu  puissant  et 
incomparable  fit  parler  cet  enfant  qui  prononça  le  jugement  sur  la  robe 
déchirée. 

On  voit,  dans  le  recueil  des  traditions  du  prophète,  qu’il  y  a  eu  dans  le 
monde  quatre  enfants  qui  ont  parlé  avant  l’âge;  le  premier  fut  celui  qui 
témoigna  au  sujet  de  Joseph,  le  second  était  le  fils1 2  de  la  coiffeuse  de  la 
fille  de  Pharaon,  le  troisième  Saheb-Djoraïh3,  et  le  quatrième  Jésus,  fils  de 
Marie.  L’histoire  de  chacun  de  ces  enfants  se  trouve  rapportée  en  son 
lieu,  dans  cet  ouvrage. 


1  Coran ,  sur.  xii  ,  v.  27.  J’ai  supprimé  dans 
ce  qui  précède  plusieurs  citations  du  Coran  qui 
embarrassaient  la  narration,  et  j’ai  eu  recours 
au  man.  c  pour  corriger  quelques  altérations 
du  man.  a. 

2  Le  man.  a  omet  le  mot  ainsi  que  le 


man.  c. 


5  C’est-à-dire,  le  compagnon  de  Djoraïh.  Le  nom 
que  Tabari  donne  à  cet  enfant  suffit  pour  faire 
connaître  qu’il  n’a  pas  suivi  la  version  adoptée 
par  d’Herbelot,  et  d’après  laquelle  Saheb  Giorai- 
ge ,  comme  il  écrit,  était  un  saint  personnage , 
Abyssin  de  naissance  et  vivant  au  milieu  des 
enfants  d’Israël.  Ayant  été  accusé  d’avoir  entre¬ 
tenu  un  commerce  illégitime  avec  la  mère  d’un 
enfant  nommé  Gioraige,  Dieu,  par  un  miracle, 
accorda  la  parole  à  cet  enfant,  qui  désigna  comme 


son  père  un  berger  des  environs  et  rendit  ainsi 
justice  à  la  vertu  du  saint,  lequel,  à  cause  de 
cette  aventure ,  fut  surnommé  Saheb  Gioraige 
ou  l’homme  de  Gioraige.  (Voyez  Bibliothèque 
orientale ,  au  mot  Gioraige.)  Dans  la  relation 
anonyme  que  j’ai  déjà  citée,  Incerti  auctoris 
liber  de  expugnatione  Memphidis  et  Alexandriæ 
(p.  44  et  45  du  texte),  l’enfant  est  appelé  Saheb- 
Djoraïh  (  et  le  saint  Djoraïh. 

M.  Hamaker  fait  observer,  à  cette  occasion 
(pag.  96  des  notes) ,  que  le  Sahih  de  Bokhari, 
cité  par  d’Herbelot  comme  une  des  autorités 
sur  lesquelles  repose  son  article  de  la  Biblio¬ 
thèque  orientale ,  applique  ces  deux  noms  de  la 
même  manière.  Voici  les  variantes  que  don¬ 
nent  les  manuscrits  : 

.U. 


A  : 


28. 
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Or ,  Putiphar  ne  voulut  pas  déshonorer  sa  propre  femme ,  et  il  dit  : 

«  O  Joseph,  éloigne-toi  de  cette  affaire1.  »  Ces  paroles  signifient: O  Joseph  , 
fais  attention  à  ne  pas  raconter  cette  affaire ,  pour  qu’on  l’ignore.  Il  dit 
ensuite  à  sa  femme  :  «  Et  demande  pardon  pour  ton  péché ,  car  certes  tu 
«  as  été  du  nombre  de  ceux  qui  pèchent 2.  » 

Or,  quelques  personnes  disent  que  ces  mots  :  «  O  Joseph ,  éloigne-toi 
«  de  cette  affaire ,  »  furent  adressés  à  Joseph  par  le  témoin  qui  jugea  au 
sujet  de  la  robe,  et  qui  était  le  fils  de  l’oncle  de  cette  femme;  son  nom 
était  Yamlikha5.  Cette  tradition  est  exacte,  et  on  peut  la  lire  dans  les  com¬ 
mentaires  du  Coran,  ainsi  que  dans  le  livre  intitulé  Mobteda11.  Yamlikha 
était  un  homme  infidèle,  mais  il  était  doué  d’intelligence.  Il  prononça  le 
jugement  au  sujet  de  la  robe,  et  au  même  instant  la  vérité  fut  distinguée 
du  mensonge.  Yamlikha  ne  voulut  pas  que  la  femme  de  Putiphar  fût  désho¬ 
norée  dans  la  ville ,  et'  que  tous  les  habitants  parlassent  de  ce  qui  lui 
était  arrivé.  Voilà  pourquoi  il  adressa  à  Joseph  les  paroles  que  nous  avons 
rapportées  plus  haut5.  Il  dit  ensuite  à  cette  femme  :  Tu  as  commis  un 
péché;  demande  pardon  à  ton  époux,  afin  qu’il  soit  satisfait  de  toi, 
qu’il  ne  te  punisse  pas  et  ne  te  déshonore  pas  aux  yeux  des  hommes. 

Or,  lorsqu’il  fut  prouvé  à  Putiphar,  par  le  jugement  prononcé  d’après 
la  déchirure  de  la  robe,  que  le  péché  était  du  côté  de  sa  femme,  il  dit, 
comme  on  le  voit  dans  le  Coran0:  Vos  ruses  sont  grandes.  Or,  les  ruses 
des  femmes  sont  toujours  plus  grandes  que  celles  des  hommes,  et  triom- 

G  :  • 

h:  LÀ<r  . 

4  Léman,  a  porte:  fi  aaj  J’ai  lu 

avec  le  man.  c:  au  singulier;  car 

je  pense  qu’il  ne  peut  être  question  ici  que  du 
recueil  de  Wahab,  fds  de  Monabbih,  dont 
parle  d’Herbelot  dans  sa  Bibliothèque  orientale, 
aux  mots  Mobteda  et  Vaheb  ben  Monbah.  Hadji- 
Khalfa  fait  mention,  il  est  vrai,  de  plusieurs 
ouvrages  intitulés  Mobteda ,  mais  qui  sont  tous 
postérieurs  à  la  version  persane  de  Tabari. 

5  Ces  mots  :  voilà  pourquoi,  etc.  ne  sont  point 
de  l’original;  j’ai  cru  devoir  les  ajouter  pour 
faire  mieux  entendre  le  sens. 

6  Coran,  sur.  xn,  v.  29. 


C: 


D  : 


L 


E  :  j» t cdjJ  . 

F  :  (jM  f  . 

G  :  0  . 

H  !  jü  f  ckî 

1  Coran,  sur.  xii,  v.  3o. 

*  Ibid.  sur.  xn ,  v.  3o. 

5  Mss.  A:  Lkfr- 
c  :  L&fr. 

E  : 

F  :  LiL*- . 
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phent  toujours  de  celles-ci.  Nous  savons,  par  un  passage  du  Coran1,  que 
des  femmes  de  la  ville  blâmèrent  et  flétrirent  la  conduite  de  la  femme  de 

r 

Putiphar,  en  disant  :  La  femme  du  puissant,  la  femme  du  grand  d’Egypte2, 
du  trésorier  du  roi,  n’a  pas  rougi  d’aimer  son  esclave5,  et  l’amour  est 
entré  dans  son  cœur  pour  cet  esclave. 

Quand  la  femme  de  Putiphar  eut  appris  que  d’autres  femmes  la  blâ¬ 
maient,  elle  invita  ces  femmes  à  un  repas  dans  sa  maison.  Quelques  per¬ 
sonnes  disent  quelles  étaient  au  nombre  de  cinq,  la  femme  du  cham¬ 
bellan,  celle  du  capitaine  des  gardes4,  la  femme  de  l’inspecteur  de  la 
table  du  roi5,  celle  du  grand  écuyer  et  celle  de  l’échanson.  La  femme 
de  Putiphar  lava  à  Joseph  la  tête  et  le  corps,  le  revêtit  de  beaux  habits, 
et,  l’ayant  amené,  elle  le  plaça  dans  une  chambre  vis-à-vis  de  la  salle 
où  ces  femmes  étaient  réunies ,  puis  elle  ferma  la  porte 6.  Or,  Joseph  avait 
dix  fois  autant  de  beauté  que  toutes  les  créatures  ensemble7.  Après  cela, 
Joseph  étant  dans  cette  chambre ,  la  femme  de  Putiphar 8  donna  à  cha- 


1  Coran,  sur.  xii,  v.  3i. 

2  II  y  a  dans  le  texte  :  yj  j  fj. —  üj 

j-a* ÿrtjz-  Voyez  ci-devant,  pag.  210,  note  1. 

5  On  lit  dans  le  man.  A  :  o<jJu  j 

*  Non  erubuit 

«  voluisse  imposito  sese  submittere  servo.  » 

4  bj.  &  o^.L> . 

5  Mss.  b  et  d  :  jêiLjîjisk  (jj  .  Le  ms.  a  omet 
ceci,  et  le  man.  c  écrit  :  jàfL,  qL*  qJ  . 

6  II  y  a  ici  plusieurs  mots  déplacés  dans  le 
man.  a;  j’ai  suivi  l’ordre  du  man.  c. 

7  II  y  a  ici  une  lacune  dans  le  man.  A;  il 

porte:  ^£0  Jj-L».  ^  j 

o3  èjJ ,  et  immédiatement 

après  ces  mots  on  lit  :  — j  «G Us:  ; 

mais  le  man.  c  ajoute  entre  ces  deux  passages 
les  lignes  suivantes ,  dont  le  sens  se  trouve  dans 
le  man.  d  et  dans  les  mss.  e,  f,  g  et  h  de  la 
version  turque. 

j  (_£  f  tXâ.  O-*"  f  6  cX°  î  J  3  J 

1 ôjLj 
ÿ î  j  î  J  C X*  î  b  6 J  Lv  J  I  j 


àmÎ  j t  j 

- f  0  î i_  J  ' 

qÎ  L  c  9 - vj  <*J 


ç  ùl _ mJ  f  1  lS  y  0 

(J  .iLà  f  J  oJ  f  (j  La.  (J,  Lgj  kL  j  L> j  fj)  Iaj 

^  P**' 

cl stjii  0**3  f  ^  <Co  f  L  Aj  olxil 


1  Ü3^ 


C  t> _ SbtXyo 

«  On  lit  dans  les  traditions  du  prophète, 
«  qu’après  Eve  le  Dieu  puissant  et  incompa- 
«  rable  donna  la  beauté  à  Sara ,  femme  d’Abra- 
«ham,  l’ami  de  Dieu.  De  Sara,  la  beauté 
«  passa  àlsaac,  d’Isaac  à  Jacob,  et  de  Jacob  à 
«  Joseph  (que  les  bénédictions  de  Dieu  soient 
«  sur  eux  tous  !).  Or,  la  beauté  de  Joseph  était 
«  telle ,  que  toutes  les  fois  qu’Aziz  d’Egypte 
«  s’asseyait,  et  que  Joseph  était  avec  lui,  l’éclat 
«  du  visage  de  Joseph  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  ) 
«  entrait  dans  les  bazars  et  les  boutiques  de 
«  Memphis,  et  donnait  un  éclat  semblable  à 
«  celui  de  la  lumière  du  soleil ,  lorsqu’il  frappe 
«  sur  le  chaton  d’une  bague  ou  sur  un  miroir.  » 
8  Le  man.  a  donne,  après  ceci,  quelques 
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cune  des  femmes  qu’elle  avait  invitées  un  citron1  pour  manger  après  le 
repas,  et  elle  leur  mit  à  chacune  un  couteau  dans  la  main2.  Ces  femmes 
étaient  assises  dans  la  salle  du  festin;  lorsqu’elles  prirent  les  citrons  et 
les  couteaux  pour  les  couper,  la  femme  de  Putiphar  dit:  O  Joseph,  sors 
de  la  chambre.  Joseph  sortit  alors  de  la  chambre,  et  s’assit  dans  la  salle 
où  étaient  ces  femmes.  L’éclat  de  son  visage,  qui  frappa  sur  elles,  les 
éblouit.  Or,  ces  femmes  placèrent  les  couteaux  sur  les  citrons ,  mais  leurs 
yeux  demeurèrent  fixés  sur  Joseph,  et  toutes  les  cinq  se  coupèrent  la 
main.  Le  sang  coula,  mais  elles  ne  s’en  aperçurent  pas,  car  leur  intelli¬ 
gence  les  avait  abandonnées,  à  cause  de  la  beauté  de  Joseph.  Elles  dirent: 
O  Dieu,  cet  être  si  beau  n’est  point  un  homme;  peut-être  est-il  un  ange. 
Alors  la  femme  de  Putiphar  dit: Voilà  celui  pour  lequel  vous  avez  blâmé 

i 

ma  conduite.  S’il  fait  ce  que  je  lui  ai  ordonné,  à  la  bonne  heure5;  s’il 
ne  le  fait  point,  je  le  mettrai  en  prison  et  je  le  réduirai  à  un  état  mépri¬ 
sable.  Joseph  se  mit  alors  à  prier,  et  dit  :  O  Seigneur,  je  préfère  la  prison 
à  l’action  que  cette  femme  m’ordonne  de  faire;  mais  si  tu  ne  me  gardes 
pas  contre  ces  femmes,  je  ne  puis  pas  me  garder  moi-même.  Le  Dieu 
puissant  et  incomparable  exauça  la  prière  de  Joseph,  comme  il  le  dit 
dans  le  Coran  :  «C’est  pourquoi  son  Seigneur  l’exauça,  et  détourna  de 
«  lui  leurs  ruses 4.  » 

Après  cela,  cette  femme  cessa  de  solliciter.  Joseph  à  commettre  le  mal 
avec  elle;  mais  elle  se  montrait  à  lui,  l’appelait  auprès  d’elle;  et  toutes 


mots  du  32e  verset  de  la  xne  surate  du  Coran. 
Je  les  omets,  parce  qu’ils  interrompent  le  fil 
de  la  narration. 

1  II  y  a  dans  le  texte  J  ,  que  j’ai  traduit 
par  citron,  ne  connaissant  pas  dans  notre  langue 
le  nom  particulier  de  cette  espèce  de  fruit,  plus 
gros  et  plus  charnu  que  le  citron  ordinaire.  Le 
mot  ou  plutôt  a  été  admis  en  espa¬ 

gnol  et  en  portugais  ;  on  dit  dans  ces  deux 
langues  toronja ,  et  dans  la  dernière,  mais  fort 
rarement,  toranja.he  docteur  Andres de  Laguna 
remarque,  dans  sa  traduction  espagnole  de 
Dioscoride  (pag.  io5  de  l’édition  de  Sala¬ 
manque  ,  1 566 ,  in-fol.  ) ,  que  le  nom  de  ce  fruit 
était  inconnu  aux  Grecs  et  aux  Romains.  Le 
même  auteur  observe  que  les  Valenciens  ap¬ 


pellent  l’orange  toronja.  Siendo  la  toronja , 
ajoute-t-il,  otra  especie  diversa,y  no  poco  seme- 
jante  a  la  cidra. 

Je  lis,  dans  le  çbU  qLjj,  que  l’on  fait 
confire  l’écorce  de  la  toronja ;  et  Alonso  de  Her- 
rera,  dans  son  Agricultura  general  (fol.  75  r. , 
col.  2  ) ,  nous  apprend  que  ces  écorces  ainsi 

préparées  ont  un  excellent  goût. 

\ 

2  Le  man.  a  cite  encore  ici  plusieurs  mots 
du  32e  verset  de  la  xne  surate  du  Coran.  Cette 
citation  est  déplacée,  et  je  l’omets  ainsi  qu’une 
autre ,  qui  se  trouve  un  peu  plus  loin. 

5  Man.  d  :  •  Le  man*  A  omet  ce  mot ,  et 

le  man.  c  tourne  la  phrase  autrement. 

4  Coran,  sur.  xn,  v.  35. 
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les  fois  qu’elle  était  seule  avec  lui,  elle  disait  :  0  Joseph,  que  tu  as  un 
beau  visage!  Joseph  lui  répondait  :  Ce  visage  appartient  à  la  terre;  car 
elle  le  couvrira  dans  le  tombeau,  où  il  deviendra  de  la  terre.  D’autres 
fois,  elle  lui  disait  :  O  Joseph,  que  tu  as  de  beaux  yeux!  Il  lui  répondait  : 
Ces  yeux  appartiennent  aux  vers,  qui  les  mangeront  dans  le  tombeau. 
Quelque  temps  s’étant  passé,  cette  femme  comprit  que  Joseph  ne  lui  livre¬ 
rait  point  sa  personne.  Alors  elle  voulut  le  faire  mettre  en  prison,  un  mois 
ou  deux,  afin  qu’il  cédât  à  sa  volonté.  Elle  usa  donc  de  ruse  envers  son 
mari,  et  lui  demanda  de  mettre  Joseph  en  prison  pendant  un  ou  deux 
mois.  Or,  Putiphar  savait  que  Joseph  n’avait  commis  aucune  faute;  mais 
sa  femme  lui  dit  :  Ce  jeune  Chananéen  me  déshonore  dans  la  ville.  Les 
gens  le  questionnent  au  sujet  de  ce  qui  s’est  passé,  et  il  répond:  Je  n’ai 
point  commis  de  faute  ;  c’est  la  femme  qui  en  a  commis  une  h  II  me  dés¬ 
honore  ainsi;  mets-le  donc  en  prison  pendant  quelque  temps,  jusqu’à 
ce  que  l’on  sache  que  c’est  lui  qui  a  commis  la  faute ,  et  jusqu’à  ce  que 
cette  affaire  soit  apaisée. 

Putiphar  alla  voir  le  fils  de  l’oncle  de  sa  femme,  le  même  qui  avait 
porté  un  jugement  au  sujet  de  la  robe  de  Joseph.  Ces  deux  hommes 
tinrent  conseil  ensemble ,  et  dirent  :  Il  est  convenable  que  nous  mettions 
ce  jeune  homme  en  prison  pendant  quelques  jours,  afin  que  l’on  cesse 
de  s’occuper  de  cette  affaire.  Après  cela,  on  conduisit  Joseph  en  prison, 
comme  l’a  dit  le  Dieu  puissant  et  incomparable  :  «  Alors  il  leur  parut 
«  convenable ,  après  avoir  vu  les  signes  de  son  innocence ,  de  le  mettre  en 
«  prison  pour  un  temps 2.  » 

Pendant  que  Joseph  était  en  prison,  tantôt  il  s’occupait  à  prier,  tantôt 
il  s’entretenait  avec  les  autres  prisonniers  qu’il  consolait,  ou  bien  il  ex¬ 
pliquait  des  songes;  or,  personne  n’a  autant  de  songes  que  les  prisonniers. 
Le  matin,  Joseph  se  levait,  les  prisonniers  se  réunissaient  autour  de  lui, 
et  chacun  le  questionnait  au  sujet  d’un  songe.  Joseph  expliquait  ces  son¬ 
ges,  et  les  choses  arrivaient  comme  il  les  avait  annoncées0;  l’événement 
montrait  la  vérité  de  ses  paroles.  Si  quelque  prisonnier  était  malade, 
Joseph  le  traitait. 

1  Tout  cet  endroit  est  altéré  et  plein  de  la-  2  Coran ,  sur.  xii,  v.  36. 

cunes  dans  le  man.  a;  j’ai  eu  recours  au  ms.  c  ’  J’ai  traduit  sur  le  man.  b  quelques  mots 

pour  rétablir  le  sens.  omis  dans  le  man.  a. 
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Le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  dit  :  «Et  deux  jeunes  hommes  en- 
«  trèrent  en  prison  avec  lui1.  »  Ces  deux  jeunes  hommes  appartenaient  à 
la  maison  du  roi,  et  ils  avaient  été  mis  en  prison;  l’un  était  l’inspecteur 
de  la  table,  et  l’autre  était  l’échanson  du  roi.  La  cause  pour  laquelle  ces 
jeunes  hommes  avaient  été  mis  en  prison,  est  la  suivante  :  Le  roi  de  Roum 
avait  envoyé  en  Egypte  un  ambassadeur,  chargé  en  apparence  de  différentes 
missions,  et  il  lui  avait  remis  du  poison,  afin  que  cet  ambassadeur  le 
donnât  à  quelqu’un  des  gens  du  roi  d’Egypte ,  pour  l’empoisonner.  L’am¬ 
bassadeur  fut  conduit  dans  la  maison  d’une  vieille  femme,  chez  laquelle 
il  demeura  quelque  temps,  et  avec  laquelle  il  contracta  de  la  familiarité. 
Après  avoir  exigé  le  serment  de  cette  femme,  il  lui  fit  connaître  son  secret. 
En  effet,  cette  femme  se  plaignait  devant  l’ambassadeur  du  roi  de  Roum, 
en  disant  :  J’avais  un  époux  qui  était  du  nombre  des  grands  d’Egypte  ;  il 
mourut,  et  le  roi  confisqua  ma  maison  au  profit  de  la  couronne.  L’am¬ 
bassadeur  lui  répondit  :  Un  temps  viendra  où,  toi  et  ta  maison,  vous  serez 
délivrés  de  ce  roi ,  et  vous  en  aurez  un  qui  sera  juste  et  équitable.  Or,  cette 
femme  usa  de  ruse  et  elle  tira  un  aveu  de  la  bouche  de  l’ambassadeur,  qui, 
après  avoir  exigé  d’elle  le  serment,  lui  fit  connaître  le  dessein  qu’il  avait 
conçu  d’empoisonner  le  roi.  Cette  femme  lui  répondit:  Tu  ne  peux  pas  exé¬ 
cuter  toi-même  cette  résolution.  Deux  personnes2  seules  en  ont  le  moyen: 
l’écbanson,  qui  pourra  mettre  ce  poison  dans  le  vin  qu’il  servira  au  roi; 
ou  bien  l’inspecteur  de  la  table  du  roi,  qui  le  mettrait  dans  des  aliments; 
toutefois,  il  serait  mieux  de  mettre  le  poison  dans  le  vin  que  dans  des 
aliments 5.  L’ambassadeur  ayant  fait  connaître  son  projet  à  l’échanson ,  celui- 
ci  ne  voulut  pas  consentir  à  y  prendre  part.  Se  voyant  sans  espoir  de  réus¬ 
sir  auprès  de  l’échanson,  l’ambassadeur  alla  vers  l’inspecteur  de  la  table 
du  roi,  et  lui  exposa  également  son  dessein.  L’inspecteur  répondit:  Je  ferai 
ce  que  tu  demandes.  L’ambassadeur  lui  donna  beaucoup  d’or  et  lui  fit  de 
grandes  promesses,  en  disant  :  Si  tu  fais  cette  action,  le  roi  de  Roum  vien¬ 
dra  s’emparer  de  l’Egypte,  et  il  t’établira  son  lieutenant  sur  tout  ce  pays4. 
L’ambassadeur  dit  ensuite  à  cette  femme  :  J’ai  accompli  mon  dessein,  et 


!  Coran,  sur.  xii  ,  v.  37. 

2  Le  man.  a  lit  incorrectement  :  q_j  . 
J'ai  traduit  une  partie  de  cette  phrase  sur 
le  man.  c. 


4  Depuis  ces  mots:  l’ambassadeur  ayant  fait 
connaître,  jusqu’ici ,  j’ai  traduit  sur  le  man.  c. 
Le  texte  du  man.  a  est  mauvais  dans  cet  en¬ 
droit,  et  je  l’ai  abandonné. 
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l’un  d’eux  a  accepté  ma  proposition.  Après  cela,  l’ambassadeur  retourna 
dans  le  pays  de  Roum.  Alors  cette  vieille  femme  se  leva,  alla  trouver  le 
roi,  lui  demanda  un  entretien  secret,  dans  lequel  elle  lui  rapporta  tout 
ce  qui  s’était  passé,  puis  elle  ajouta  :  Un  des  deux,  soit  l’échanson,  soit 
l’inspecteur  de  la  table,  a  reçu  le  poison.  Le  roi  ordonna  alors  qu’on  les 
mît  tous  les  deux  en  prison ,  et  qu’on  les  y  tînt  jusqu’à  ce  que  leur  affaire 
devînt  manifeste  et  qu’on  sût  quel  était  celui  qui  avait  reçu  le  poison. 
Pendant  que  ces  jeunes  hommes  étaient  en  prison,  où  ils  demeurèrent 
longtemps,  ils  virent  Joseph  qui  faisait  du  bien  aux  prisonniers  et  leur 
expliquait  leurs  songes.  Ils  demandèrent:  Quel  est  ce  jeune  homme,  et 
pour  quelle  accusation  a-t-il  été  arrêté  ?  On  leur  répondit  :  Ce  jeune  homme 
appartient  au  trésorier  du  roi,  au  grand  d’Egypte,  et  on  l’a  arrêté  pour  une 
accusation  relative  à  Zouleïkha.  Ils  se  dirent  alors  l’un  à  l’autre  :Nous  éprou¬ 
verons  si  ce  jeune  homme  a  la  science  de  l’interprétation  des  songes  ou 
s’il  ne  l’a  pas;  nous  le  questionnerons  au  sujet  d’un  songe  que  nous  n’au¬ 
rons  pas  eu,  pour  voir  ce  qu’il  dira  et  s’il  saura  que  nous  n’avons  pas  eu 
ce  songe.  Or,  le  nom  de  l’inspecteur  de  la  table  du  roi  était  Mohlib ,  et 
celui  de  l’échanson  Khamra1.  Chacun  d’eux  exposa  à  Joseph  un  songe  re¬ 
latif  à  son  métier  et  à  l’état  qu’il  professait.  L’échanson  dit  :  J’ai  vu  en 
songe  que  je  pressais  du  raisin  et  que  j’en  faisais  du  moût.  L’inspecteur 
de  la  table  du  roi  dit ,  comme  on  le  voit  dans  le  Coran 2  :  J’ai  vu  en  songe 
que  je  plaçais  sur  ma  tête  un  plateau  dans  lequel  il  y  avait  du  pain,  et  les 
oiseaux  des  airs  enlevaient  ce  pain  de  dessus  ma  tête  et  le  mangeaient. 
Après  cela ,  l’échanson  et  l’inspecteur  de  la  table  du  roi  dirent  à  Joseph , 
comme  cela  est  rapporté  dans  le  Coran3:  Fais-nous  connaître  l’explication 
de  ces  songes ,  afin  que  nous  voyions  aussi  que  tu  es  bon  à  l’égard  des 
prisonniers,  car  tu  leur  expliques  leurs  songes  et  tu  as  de  la  bienveillance 
pour  eux.  Joseph  savait  qu’un  de  ces  songes  était  mauvais  pour  l’un  d’entre 
eux,  il  ne  voulut  pas  affliger  celui  que  ce  songe  regardait.  Or,  ces  deux 
hommes  étaient  idolâtres,  comme  aussi  le  roi  d’Egypte.  Joseph  s’abstint 
de  donner  l’interprétation  des  songes,  parla  d’un  autre  sujet  et  appela  l’é- 
chanson  et  l’inspecteur  de  la  table  du  roi  au  Dieu  puissant  et  incomparable. 


Le  manuscrit  a  porte  :  ,  ! j?-.  Le  ma¬ 
nuscrit  b  donne:  Le  mot  jïjÂj 

est  certainement  ia  traduction  de  [j. _ p». 


Tous  les  autres  manuscrits  omettent  ces  noms. 
2  Coran,  sur.  xn,  v.  37. 

5  Ibid.  sur.  xn,  v.  37. 
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Toutes  les  personnes  qui  savent  interpréter  les  songes,  et  les  maîtres  en 
fait  de  semblables  interprétations,  agissent  ainsi.  Lorsqu’on  les  interroge 
touchant  un  songe,  et  que  l’interprétation  de  ce  songe  est  fâcheuse,  ils 
gardent  le  silence1.  Joseph  aussi  garda  le  silence  sur  ce  point,  et  n’inter¬ 
préta  pas  leurs  songes.  Après  cela,  il  dit  :  «Vous  ne  recevrez  pas  de  nour- 
«  riture  pour  vous  sustenter,  sans  que  je  vous  en  donne  l’explication  avant 
«  que  vous  ne  la  receviez2 *.  »  C’est-à-dire  :  Vous  ne  mettez  aucun  aliment 
dans  votre  marmite,  et  vous  ne  voyez  rien  en  songe,  sans  que  je  puisse 
vous  en  donner  la  connaissance  avant  que  ces  choses  ne  soient  arrivées. 
En  d’autres  termes5  :  Je  connais  la  réponse  à  votre  question,  bien  que  je 
ne  vous  la  dise  pas.  Cette  science  est  du  nombre  des  choses  que  le  Dieu 
très-haut  m’a  enseignées,  parce  que  je  me  suis  éloigné  de  la  religion  des 
infidèles,  et  que  j’ai  suivi  celle  de  mes  pères,  Abraham,  Isaac  et  Jacob.  Or, 
nous  ne  devons  associer  personne  au  Dieu  puissant  et  incomparable4,  à 
cause  des  immenses  bienfaits  qu’il  a  répandus  sur  nous.  La  bonté  de  Dieu 
pour  nous  et  pour  les  hommes  fait  qu’on  ne  doit  lui  associer  qui  que  ce 
soit.  Après  cela,  Joseph  appela  ces  deux  hommes  au  Dieu  très-haut,  et  il 
leur  dit  :  Vous  avez  plusieurs  dieux;  il  vaut  mieux  n’en  adorer  qu’un  seul, 
et  lui  plaire.  Lorsqu’on  a  plusieurs  dieux,  comment  peut-on  les  connaître, 
et  comment  peut-on  les  satisfaire  ?  Joseph  dit  encore:  Ces  idoles,  auxquelles 
vous  avez  donné  le  nom  du  Dieu  très-haut ,  ne  sont  point  des  dieux.  Le 
nom  de  Dieu  n’appartient  qu’à  Dieu  seul;  mais,  vous  et  vos  pères,  vous 


1  J’ai  été  obligé  de  traduire  sur  le  manus¬ 
crit  c  une  partie  de  cette  phrase  qui  manque 
dans  le  manuscrit  a. 

2  Ce  passage  tiré  du  38e  verset  de  la  xne  su¬ 
rate  du  Coran ,  ne  me  paraît  pas  bien  clair. 
Marracci  le  traduit  de  la  manière  suivante  : 
«  Non  veniet  vobis  cibus,  quo  nutriamini,  nisi 
«  enarravero  vobis  interpretationem  ejus,  ante- 
«  quam  veniat  ad  vos.»  Sale  [Koran,  tom.  II, 
pag.  4 1 ,  note  y  )  le  considère  comme  suscepti¬ 
ble  de  deux  interprétations  différentes.  Il  peut 
signifier  que  Joseph  en  offrant  d’expliquer  les 

songes  immédiatement,  et  avant  que  l’échanson 
et  l’inspecteur  de  la  table  du  roi  n’eussent  pris 

de  la  nourriture,  prouvait  par  là  qu’il  n’avait 

pas  recours  à  l’astrologie  et  à  des  cérémonies 


magiques;  ou  bien  il  veut  dire  simplement 
que  Joseph  pouvait  annoncer  d’avance  à  ces 
gens  la  quantité  et  la  qualité  des  aliments  qui 
leur  seraient  apportés,  et  leur  donner  ainsi  une 
preuve  irrécusable  de  sa  science. 

5  J’ai  traduit  cette  glose  jusqu’à  ces  mots  : 
en  d’autres  termes,,  sur  le  man.  c.  Elle  est  incom¬ 
plète  dans  le  man.  a. 

4  C’est-à-dire,  nous  ne  devons  pas  être  poly¬ 
théistes  ;  car  les  polythéistes  associent  les  créa¬ 
tures  au  culte  qu’elles  rendent  au  créateur. 
Cette  locution  et  plusieurs  autres  qui  lui  sont 
analogues  ,  reviennent  sans  cesse  dans  les  écrits 
des  auteurs  musulmans.  Je  note  ceci  une  fois 
pour  toutes. 
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avez  donné  le  nom  de  Dieu  à  des  idoles,  sans  que  le  Dieu  puissant  et 
incomparable  vous  ait  envoyé  aucun  argument  en  leur  faveur.  C’est  à  Dieu 
qu’il  appartient  de  juger  et  de  commander.  Dieu  a  ordonné  de  n’adorer 
personne  que  lui  seul.  La  religion  dont  je  vous  parle  est  la  véritable;  mais 
la  plus  grande  partie  des  hommes  ne  le  savent  point. 

Or,  bien  que  Joseph  parlât  ainsi  à  l’échanson  et  à  l’inspecteur  de  la 
table  du  roi,  et  voulût  les  occuper  de  ce  sujet,  afin  qu’ils  ne  le  question¬ 
nassent  point  touchant  leurs  songes,  cependant,  après  qu’ils  l’eurent  vi¬ 
vement  pressé,  il  leur  dit:  Le  roi  traitera  avec  honneur  l’échanson,  et  il 
le  rétablira  dans  son  emploi  ;  mais  on  attachera  celui-ci  à  un  gibet  :  les 
oiseaux  des  airs  enlèveront  sa  chair  du  gibet  et  ils  la  mangeront ,  comme 
ils  ont  mangé  le  pain  qui  était  sur  sa  tête.  Ces  deux  hommes  dirent 
alors  :  Nous  n’avons  point  eu  les  songes  que  nous  t’avons  racontés.  Joseph 
leur  dit,  comme  on  le  voit  dans  le  Coran  :  N’importe;  la  chose  touchant 
laquelle  vous  avez  demandé  à  être  instruits  a  été  décidée1.  C’est-à-dire  : 
Il  n’y  a  pas  de  remède  à  cela,  et  l’augure  que  vous  avez  fait  passer  sur  vos 
langues  s’accomplira  en  vous. 

Or,  quoique  l’auteur  de  cet  ouvrage  n’en  dise  rien,  je  ferai  remarquer 
que  ceci  est  un  des  points  de  l’heureux  augure,  et  c’est  à  ce  sujet  qu’on  dit 
proverbialement  en  arabe  :  Garde  ta  langue,  le  malheur  n’approchera  point 
de  toi;  certes,  tous  les  malheurs  viennent  du  discours.  En  effet,  l’homme  doit 
toujours  garder  sa  langue  et  proférer  des  paroles  de  bon  augure,  car  tout 
ce  que  les  hommes  disent  s’accomplit  sur  eux 2 * *. 

Il  y  a  dans  le  Coran  trois  versets  qui  témoignent  de  cette  vérité ,  et  tous 
les  trois  sont  dans  la  surate  de  Joseph.  Le  premier  de^es  versets  est  celui 
que  dit  Jacob  :  «  Je  crains  que  le  loup  ne  le  mange 5.  »  C’est-à-dire  :  Je  crains 
pour  Joseph  que  le  loup  ne  le  mange.  Les  fds  de  Jacob  saisirent  les  paroles 
sorties  de  la  bouche  de  leur  père,  et  les  lui  redirent  ensuite.  Ils  affligèrent 
ainsi  Jacob,  avec  les  mêmes  paroles  qui  étaient  sorties  de  sa  bouche.  Le 


1  Ces  mots  sont  traduits  du 4ic  verset  de  la 

xii*  surate  du  Coran.  J’ai  omis ,  dans  ce  qui  pré¬ 

cède,  quelques  citations  de  cette  même  surate 

qui  n’ajoutaient  rien  au  sens. 

5  Tout  ce  passage  depuis  les  mots  :  or,  quoi¬ 
que  l’auteur,  jusqu’ici ,  est  déplacé  et  tronqué 
dans  le  man.  A;  je  l’ai  traduit  sur  le  man.  c  qui 


porte  yî>  jSZ. >  Jli  j\  ijjf  5 

<*.  C — uoÇ  (j  î  j  f  î  j  j  V  ixi  f 

(A _ J  âf  cAiU  lü-aJ  (J-A/O  (Jj  Lù 

5  Coran,  sur.  xii,v.  i4. 
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second  de  ces  versets  est  celui  que  dit  Joseph,  le  jour  où  il  se  trouva  au 
milieu  des  femmes  égyptiennes  :  «  O  Seigneur,  la  prison  est  préférable  pour 
«  moi  à  ce  que  ces  femmes  m’engagent  à  faire l.  »  Après  cela,  les  choses  arri¬ 
vèrent  comme  il  les  avait  dites,  et  on  le  mit  dans  une  prison  où  il  resta 
sept  ans.  Le  troisième  verset  est  celui  dans  lequel  les  deux  prisonniers, 
l’échanson  et  l’inspecteur  de  la  table  du  roi  d’Egypte,  rapportent  le  songe 
qu’ils  avaient  imaginé  2.  En  voulant  éprouver  Joseph,  ils  jetèrent  un  sort 
sur  eux-mêmes.  Les  choses  arrivèrent  suivant  le  sort  qu’ils  avaient  jeté. 
Si  l’inspecteur  de  la  table  du  roi  avait  proféré  des  paroles  de  bon  augure, 
il  lui  serait  arrivé  du  bien;  mais  il  avait  dit  des  paroles  de  mauvais  augure, 
et  il  lui  arriva  mal. 

Or  Joseph,  comme  on  le  voit  dans  le  Coran  3,  dit  à  l’échanson  :  Lorsque 
tu  seras  en  présence  du  roi,  pour  remplir  tes  fonctions,  et  lorsque  tu  auras 
été  rétabli  dans  ta  dignité,  souviens-toi  de  moi.  Dis  au  roi  qu’il  y  a  dans  la 
prison  un  jeune  étranger  qu’on  a  arrêté,  sans  qu’il  ait  commis  aücune  faute 
ni  aucun  crime.  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  dit  encore  :  «  Mais  Satan 
«  lui  lit  oublier  Joseph  auprès  de  son  maître4.  » 


1  Coran,  sur.  xn ,  v.  34- 

"  Ibid.  sur.  xii,  v.  37. 

Ibid.  sur.  xn ,  v.  42 . 

1  Ibid.  sur.  xii,  v.  42.  Le  manuscrite  donne 
la  lin  de  ce  chapitre  tout  autrement  que  le  ms.  a, 
et  il  ajoute  ici  une  digression  assez  semblable  à 
celle  qu’on  a  pu  lire  pag.  2  1 3  et  suiv.  note. 
Quoique  ce  morceau  ne  se  trouve  pas  dans  les 
mss.  b  et  d  ,  je  suis  convaincu  qu’il  appartient 
à  la  rédaction  primitive ,  car  il  a  pour  lui  l’au¬ 
torité  du  man.  c,  celle  des  quatre  manuscrits  de 
la  version  turque,  et,  ce  qui  est  plus  concluant 
encore ,  il  y  est  fait  allusion  plusieurs  fois  dans 
le  chapitre  suivant. 

Voici  tout  ce  passage  : 

(js _ [3  L>  <ü  qj  t  j 

j  _ il  q-J  J.i> 

^ 1  cA — ^  y  1  0  t 

(3 1  j  3  O-**  Î3  J  0^  Iaj  f  ()J  Lo  3 

'ry—S  jl  [3  0 jJu  (lisez 


LiLw  j  i  I3  J  î  3 3 
( j ;  t j  qÎ  ^  Lû.9  q  f 

( -J * — ô  c VÂJ  j3  [33  f  ^  t—SA-w  (Jyj  3^ 

f  ^3  3  3 3  î  3  ô  3  333  ^  Ç 

(j  yji  c>-^  f  j 

y  [3  (^S  ^  3*^  (3  ^^3  ^  y 


j  Je  L  J  3  ôc\âj  LSjh 

cj*  ^îî  c 9*^* s— J  3jl3  0 ICj 

0JÎ3-)  J  <jîc>Â  j\  J3  3jJ  vJCdÜuï 

»-***  3yJ  ^  t  ^yJ  f 

j  3^ f 3  fj  v* sa^u./0  Ij  [y  J3j 
3 j  cj  LwwX^=3  t  -3^  O  ^ 

3U  0-w3  jcVJ  3y^  U^j  <Jj  1 3  C-SA^u.^0 

.  ^  ^  r'  . 


I3  olfdî 


^3  f  3)  [3^  c* >*a^  3 3^  j  î  Li 

13^  3  c5j  ^  ô  y  f  Lj  3  ^3 
j  0  Là  5"^  t  g-uj  «  1  o  ^  ~ 
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Joseph  resta  sept  ans  en  prison.  Lorsque  i’échanson  eut  été  rétabli  dans  sa 
dignité,  il  se  tint  en  présence  du  roi  et  oublia  ce  que  Joseph  lui  avait  dit. 
Dieu  sait  très-bien  ce  qui  est  convenable! 

CHAPITRE  LXV. 

DISCOURS  RELATIF  AU  SONGE  DU  ROI  d’ÉGTPTE  ET  A  L’EXPLICATION 

DE  CE  SONGE. 

Après  cela ,  lorsque  le  Dieu  loué  et  très-haut  voulut  délivrer  Joseph  de 
prison,  il  amena  lui-même  une  cause,  sans  que  Joseph  y  fût  pour  rien  et 


y  J X  )  j  3^ •SY_îb*fc  «cdc  i  b 

_ Jî  ajc  Jujj^s* j  jbî  '>J^==> 

Jl — ^  tJLj  (_$  ^ AA*  <  b  cA^J  îjjî  3 

JOjj  î  à-£=>  jjJ  <*■  J <AJj  J JbJ 

LP  _5 j  !  J  L$  <A^. jS  !  C_>J  b 

yi  j I  (jfcoj  (jjj  ji 

l  -  <_$3Î3  y3  oj  b  IxàJ o^-rv* 

c5j  J-1  j<xJ  Lp  L> 

l _ (_$  c— b  baj  3 

jajoj'  «hJoIXjÎ  (ApÎAjbtf  Ja  [>j  yîj3Î jj 

,_V  0  J  çj  t  \J  Ij  JJ jJ3_jJjJ 

o  l  Çj  <»-£=>  fj_>  !  <AJ  t  o  b*.  J  3  î_^ 3  (j jA.  J 

o  l  C  i  jj  «._>  j  1 J  cA-bJ"  ;_£  iA-“ij  bb  L  f  3 

fjôLoîj^!^ q!j  ca-B-J JbiÎ3 

Jw _ >  0  yfjl  U  3^1  fia»  (j! 

j. «2-<r  jj->  (j y3?  cabJ _j  c5-^ _jjî  _p  c_>j  b  LâJ 

fj. _ J  b  0Ù.S^3 1  d.^=>  tj.J  ^3°  O*"  <AJ  (A j  3jj  f 

y!  c_>_)  1 _ J  biJoA^Jo  (JJ  3  o-^iA-J 

l^-0  J  f  ^j*»~ >  bi  J 


(j!<Ajj^)f  üW°  |»^j 

kjA - *■<*>  <*J* (j“>?  ’A)  (j-o  (j3Î3 


^ J“5  0  !  ^5U«j  I  (>j  J 


j  o  «»^=>  bc! 


J: 


ü1  V 


L*J^=>b 


j  Ijj'j  <ü  b  <Ar>!  J3 


j\  vl  Ij  _ JI  <J*  O  CM^r!  ^ 

•AA^^h*  J  j  3e  (3  !  <A^  |»>3  Jj  !  tV°  I 

L - j'  c\Â.S*yb  CAAjJ,/4  j!  ^jÙyoLi 

3b*«j&J  !  <*.A£'  (At*  j  ^  (A-2* 

î  c^A-^b  .&  c  ^  ^3”  ^  <A^J 

^5cSkjtAJ  ^v.A>^j3  jt  <^=>  c_jCCc  «vj 

bv - A>j3  j  [  «U  Cj3lx£  A  tA-1  î  (A-3 

cJj  Cj1^j3  jî  0-« f  b^J<AJ 


Ü>.- 


t_)U  (jJ<AJj  jJliL'ot 

(_5!(AS»j  |Jc  [j]  o»^.^sÇ  o~*J  j Cb  j<>jf 

b' — £>9j  CAÜ^C)  L>^"  J  AJ  f  <Jla_) 

(3 _ _ sd  J  — 1  (_$  J  tA3st'*J  !  Cja  b^j  3 

Jj  JÔ  !  [jjbij!  <bjbs£Ui>j  3AJ  (jsC  fcaJL. 1  IàLcJ 
(_>^Xjjb  <_}b  ^jJj«Aj  î  CA-»jbj)A 

^j!  <ü  ,^jI  oU[jLs.j  33^?J  fj3  j^j^j  J^*f  J 
frjùf  àS* j03  ,jjl  obi  (jJjtvdj  îobr 
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sans  qu’il  en  eût  connaissance.  Dieu  a  dit  dans  le  Coran  :  «  Et  le  roi  dit  : 
«  Certes,  je  voyais  sept  vaches  grasses  que  dévoraient 'sept  vaches  maigres; 


_ £->  ^  t,  JF*  (J  U  tVü  h 

jl — jij  üjx.£=  î  ^ kU£j  'jijf  j 
ciL._  _*J  j 

xJj  )  C>-xh>  o*Â^ 


(j  (  Le  man.  porte  : 

^ — j  jt  o»*-4  cfc/-'*' 

j  J«_J  t  J^wJd  qÎ JmJLAj  0  3  j  î  J 

(Il  faut  sans  doute  lire  ojïjf) 

t — - 5*0  f  ^}CXa«  î  c5  ^ 

(J— J  üo»^  (jU^  (jJjOjlj  (Jh«  CN2^ 

jftXjjjOi  joûlc  (j!  ‘'-f* O-^1  J-r! !j^> 

<_>jjLo  L>  j  tv°f  jÇ 

^  ^ — i  ^L/Lwwj  h  ^ 
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«  Je  dirai  comment  il  faut  entendre  ce  verset, 
«quoique  Mohammed,  fds  de  Djarir,  n’en  ait 
«  rien  dit  dans  son  ouvrage.  Sache  que  le  des- 
«  tin  ordonné  par  le  Dieu  puissant  etincompara- 
«  ble  arrive,  et  s’accomplit  infailliblement.  Lors- 
«  que  le  Dieu  très-haut  délivre  d’une  peine  un  de 
«  ses  serviteurs ,  il  prend  pour  cause  seconde  de 
«  cette  délivrance,  l’intercession  de  quelqu’un  ou 
«  les  paroles  de  quelqu’un.  Le  destin  ordonné  par 
«Dieu  arrive,  à  la  vérité,  par  le  moyen  de  la 
«  cause  seconde ,  mais  la  cause  première  est  tou- 
«  jours  le  Dieu  très-haut.  Les  causes  secondes 
«  amènent,  par  le  malheur,  au  degré  de  la  pa- 
«  tience  ou  au  degré  de  la  résignation  en 
«Dieu,  deux  classes  de  serviteurs  de  Dieu,  et 
«  les  y  maintiennent.  Ces  deux  degrés  établissent 
«  une  grande  différence  parmi  les  pieux  servi- 
«  teurs  et  les  amis  du  Dieu  très-haut.  Or,  le  de- 
«  gré  de  la  patience  consiste ,  dans  le  malheur, 
«  en  ce  que  le  serviteur  de  Dieu  tient  toujours 
«  son  cœur  attaché  au  Dieu  puissant  et  incom- 
«parable;  et  si  quelqu’un,  ou  les  paroles  de 
«quelqu’un,  ou  une  intercession  quelconque, 


«  arrivent  dans  les  affaires  de  ce  serviteur  de 
«  Dieu ,  il  ne  détache  pas  son  cœur  de  Dieu ,  il 
«  comprend  que  cette  cause  seconde'  est  venue 
«  par  le  concours  de  la  cause  première  qui  l’a 
«  produite,  et  il  tient  son  cœur  attaché  à  la  cause 
«  première.  Le  degré  de  la  résignation  en  Dieu 
«  consiste  à  ne  pas  tenir  compte  des  causes  se- 
«  condes  qui  se  présentent ,  à  tenir  son  cœur  at- 
«  taché  à  la  cause  première,  à  s’abstenir,  en  vue 
«  de  Dieu ,  de  faire  naître  des  causes  secondes , 
«  afin  que  Dieu  les  amène  lui-même  ;  ensuite  à 
«  s’en  remettre  à  Dieu  pour  qu’il  fasse  usage  de 
«  ces  causes  secondes ,  et  à  tenir  son  cœur  attaché 
«  à  Dieu.  Or,  je  dis  ceci  à  cause  de  toi,  afin  que 
«  tu  ne  penses  pas  que  Joseph  commit  un  pé- 
«  ché. 

«  On  lit,  dans  les  traditions  du  prophète,  que 
«  le  Dieu  puissant  et  incomparable  adressa  une 
«  réprimande  à  Joseph  (que  la  paix  soit  sur  lui  !), 
«  et  lui  envoya  une  vision  dans  la  prison  où  il 
«  était.  Gabriel  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  arriva 
«  auprès  de  Joseph  et  lui  dit:  0  Joseph,  le  Dieu 
«  très-haut,  dont  la  gloire  est  infinie ,  te  fait  ces 
«  questions  :  Qui  t’a  créé  ?  Joseph  répondit  :  0 
«  Seigneur,  c’est  toi  qui  m’as  créé.  Qui  t’a  donné 
«ta  beauté?  En  effet,  toutes  les  créatures  con- 
«  viennent  que  sur  la  face  de  la  terre  il  n’existe 
«  personne  plus  beau  que  toi.  Joseph  répondit  : 

«  0  Seigneur,  c’est  toi  qui  me  l’as  donnée.  Ga- 
«  briel  dit  :  Npus  avons  donné  douze  fils  à  Ja- 
«  cob  :  qui  t’a  rendu  le  plus  cher  de  tous  à  son 
«  cœur  ?  Joseph  répondit  :  0  Seigneur,  c’est  toi. 

«  Gabriel  dit  :  Qui  a  fait  changer  le  cœur  de  tes 
«  frères ,  lorsqu’ils  délibéraient  pour  te  tuer  ? 

«  Joseph  répondit  :  0  Seigneur,  c’est  toi.  Gabriel 
«dit  :  Lorsqu’ils  te  précipitèrent  dans  le  puits, 

«  qui  t’a  gardé ,  afin  que  tu  ne  mourusses  pas  ? 

«  Joseph  répondit  :  0  Seigneur,  c’est  toi  qui 
«  m’as  gardé.  Gabriel  dit  :  Qui  a  détourné  les 
«  gens  de  la  caravane  de  la  route  des  carava- 
«  nés ,  pour  les  conduire  près  du  puits  où  tu 
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«  et  sept  épis  verts  et  sept  épis  secs.  »  Le  roi ,  comme  l’indiquent  ces  pa¬ 
roles,  vit  en  songe  sept  vaches  grasses  et  sept  vaches  maigres,  et  sept  épis 
de  froment  verts  et  sept  autres  qui  étaient  jaunes.  Après  cela,  les  vaches 


«  étais  afin  qu’ils  te  retirassent  de  ce  puits  ?  Jo- 
«  seph  répondit  :  O  Seigneur,  c’est  toi  qui  les 
«  as  conduits.  Gabriel  dit  :  Lorsque  tü  fus  ame- 
«  né  en  Egypte ,  qui  t’a  fait  tomber  entre  les 
«  mains  d’Aziz,  afin  que  celui  qui  t’avait  acheté 
«  ne  te  mît  pas  entre  les  mains  de  quelque  per¬ 
te  sonne  abjecte?  Joseph  répondit  :  O  Seigneur, 
«  c’est  toi  qui  as  fait  cela.  Gabriel  dit  :  Voici  ce 
«  que  dit  le  Seigneur  :  Je  suis  la  cause  premiè- 
«  re  de  toutes  ces  causes  secondes ,  et  personne 
«n’est  intervenu  dans  ces  événements;  n’étais- 
«je  donc  pas  suffisant  pour  te  délivrer  de  la 
«  prison ,  que  tu  as  cherché  toi-même  à  pro- 
«  duire  une  cause  seconde ,  sans  même  savoir 
«  si  cette  cause  amènerait  ou  non  ta  liberté, 
«  et  fallait-il  t’occuper  à  profiter  de  cette  cause  ? 
«Des  larmes  coulèrent  des  yeux  de  Joseph 
«  (que  la  paix  soit  sur  lui!),  par  la  honte  du 
«  Dieu  puissant  et  incomparable ,  et  il  craignit 
«  que  son  nom  ne  fût  effacé  d’entre  ceux  des 
«  hommes  résignés  à  Dieu.  Alors  le  Dieu  puis- 
«  sant  et  incomparable  envoya  Gabriel  (que  la 
«  paix  soit  sur  lui!)  pour  annoncer  à  Joseph  qu’il 
«  agréait  ses  excuses.  Or,  cette  réprimande  de 
«  Dieu  est  une  réprimande  d’avertissement  pour 
«  Joseph,  et  non  une  réprimande  de  châtiment. 
«  En  effet,  Joseph  monta  d’échelon  en  échelon 
«  les  degrés  de  la  piété ,  et  il  ne  suivit  pas  d’éche- 
«  Ion  en  échelon  les  degrés  de  l’erreur.  Ces  juge- 
«  ments  par  lesquels  Dieu  assigne  à  ses  servi- 
«  teurs  un  degré  autre  que  celui  qu’ils  occupaient 
«  s’appellent  déplacements  et  non  pas  chutes.  Il 
«existe  un  grand  nombre  de  jugements  de  ce 
«  genre  dictés  par  une  profonde  sagesse.  Le  Dieu 
«  très-haut  a  dit  dans  le  Coran  :  Celui  qui  est  élevé 
«  dans  les  degrés  [Cor.  sur.  xl,  v.  16);  c’est-à-dire 
«  dans  les  degrés  de  la  piété.  On  lit  encore  dans 
«  un  autre  passage  du  Coran  -.Nous  avons  élevé  en 
«  excellence  une  partie  d’entre  eux  au-dessus  de  l’au- 
«  trepartie  (Cor.  sur.  n ,  v.  2  54,  et  sur.  xvn ,  v.  2  1), 


«  et  en  cela  il  y  a  des  degrés  comme  il  en  existe 
«  dans  la  dignité  de  prophète.  Il  y  aurait  des 
«  choses  très-fines  à  dire  sur  ce  sujet;  mais  il  se- 
«  rait  trop  long  de  les  rapporter,  et  elles  seraient 
«  déplacées  dans  cet  ouvrage.  Ce  que  nous  avons 
«  dit  est  suffisant  pour  que  ton  coeur  ne  soit  pas 
«  mal  disposé  à  l’égard  de  Joseph ,  et  que  tu  ne 
«lui  imputes  pas  de  péché. 

«  Maintenant  reprenons  le  fil  de  notre  his- 
«  toii'e.  Le  Dieu  béni  et  très-haut  a  dit  :  Joseph 
«  demeura  donc  en  prison  pendant  quelques  an- 
«  nées  (Coran j  sur.  xiï,  v.  42  ).  Or,  le  mot  bulha, 
«  du  texte  arabe ,  indique ,  d’après  les  diction- 
«  naires ,  un  nombre  supérieur  à  cinq  et  au- 
«  dessous  de  dix;  et  les  interprètes  du  Coran 
«  rapportent,  dans  leurs  commentaires ,  que  par 
«les  mots  du  texte  bidha  sinina,  le  Dieu  puis- 
«  sant  et  incomparable  veut  dire  ici  sept  ans. 

«Or,  Mohammed,  fils  de  Djarir,  rapporte 
«  dans  ce  livre ,  que  lorsque  l’échanson  reprit 
«  son  poste,  qu’il  fut  remis  en  faveur  auprès  du 
«  roi ,  et  qu’il  se  retrouva  dans  sa  première  place , 
«il  oublia  ce  que  lui  avait  dit  Joseph  (que  la 
«  paix  soit  sur  lui  !). 

«  Dieu  est  très-savant.  » 

Les  mots  ou  au  degré  du  contentement  en  Dieu, 
qu’on  lit  avant  ceux-ci  :  deux  classes  de  serviteurs 
de  Dieu,  n’ont  pas  d’équivalent  dans  le  texte; 
mais  il  est  certain  que  le  copiste  a  commis  un 
oubli  en  les  omettant,  et  je  n’ai  pas  hésité  à  les 
ajouter  à  ma  traduction. 

Il  faut  lire  3  au  lieu  de  3 .  M.  le 
baron  Silvestre  de  Sacy  lit  c_jL*-X_2*Î, 

oJîc  et  sl.ioU  jjôt  J  pour  , 

cisJic  et  L  jOÛÎy,  j’ai  traduit  d’après 
ces  excellentes  corrections. 

Le  passage  du  Coran  que  j’ai  traduit  par  celui 
qui  est  élevé  dans  les  degrés,  devrait  se  rapporter 
à  Dieu ,  mais  ici  notre  auteur  en  fait  une  autre 
application. 
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maigres  dévorèrent  les  vaches  grasses  h  Le  lendemain,  le  roi  assembla  les 
astrologues;  et  tous  les  sages,  les  savants  et  les  gens  de  considération  se 
réunirent  aussi  à  la  porte,  et  le  roi  leur  dit  :  «O  grands,  expliquez-moi 
«  ma  vision,  si  vous  êtes  capables  d’interpréter  une  vision2.  »  Ils  lui  répon¬ 
dirent  :  «Ce  sont  des  songes  confus,  et  nous  ne  connaissons  pas  l’explica- 
«  tion  des  songes  de  cette  espèce 3.  »  C’est-à-dire  :  Ce  sont  des  songes  confus 
et  vains,  qui  ne  comportent  pas  d’explication,  et  nous  ne  savons  pas  les 
expliquer. 

Or,  l’échanson  vit  que  le  roi  avait  le  cœur  préoccupé  à  cause  de  ce  songe  ; 
personne  ne  pouvait  lui  en  donner  l’explication,  et  le  roi  s’abstint  de  boire 
du  vin,  à  cause  de  l’inquiétude  qu’il  lui  causait.  Après  cela,  l’échanson  se 
souvint  de  Joseph  et  du  songe  inventé  qu’il  avait  expliqué  dans  la  prison, 
d’une  manière  que  l’événement  justifia.  L’échanson  dit  alors  :  «  Je  vous  don- 
«  lierai  l’explication  de  ce  songe;  mais  laissez-moi  aller4.  »  C’est-à-dire  :  Je 
vous  indiquerai  l’explication  de  ce  songe,  et  je  connais  un  homme  qui  vous 
dira  ce  qu’il  signifie;  envoyez-moi  vers  lui.  Or,  cette  allocution  est  au  plu¬ 
riel,  mais  elle  s’adresse  au  roi  lui  seul.  En  effet,  dans  les  allocutions  qu’on 
fait  aux  souverains,  on  emploie  le  pluriel,  pour  les  honorer  et  pour  re¬ 
hausser  leur  gloire 5.  L’échanson  dit  donc  au  roi  :  Il  y  a  dans  la  prison  un 
jeune  homme  du  pays  de  Chanaan,  qui  appartient  à  ton  trésorier;  il  m’ex¬ 
pliqua  un  songe  l’année  où  je  fus  en  prison,  et  son  explication  s’est  trouvée 
vraie.  Le  roi  fit  partir  l’échanson,  et  lorsque  celui-ci  fut  arrivé  à  la  prison 
et  qu’il  vit  Joseph,  il  dit,  comme  on  le  rapporte  dans  le  Coran0  :  O  homme 
véridique,  savant  et  sage,  indique-moi  le  sens  de  ce  songe;  et  il  lui  raconta 
le  songe  du  roi.  Joseph  ne  dit  pas  à  l’échanson  :  Je  sortirai  de  prison,  et  je 


1  Après  ce  qu’on  vient  de  lire,  le  manuscrit  c 
ajoute .  j  ^  ^  f  ^ 

ùj  {P  j. _ j  [jjLùjÎj  (>oLj.  «Quant  aux  épis 

«  verts  et  secs ,  il  s’éleva  un  vent  qui  les  mêla 
«  ensemble.  » 

Ce  passage  manque  dans  les  mss.  b  et  d, 
mais  il  se  trouve  dans  les  mss.  e,  f,  g  et  h  de 
la  version  turque,  et  il  est  indispensable  pour 
compléter  la  glose  du  43e  verset  de  la  xne  su¬ 
rate  du  Coran  que  l’auteur  a  cité  plus  haut. 

Je  dois  faire  observer  que  j’ai  traduit  sur  le 


ms.  c  le  titre  de  ce  chapitre.  Les  mss.  d  ,  e  , 
r,  u ,  donnent  à  peu  près  la  même  chose  que 
celui-ci.  Le  chapitre  précédent  continue  sans 
division  dans  les  mss.  b  et  G,  et  le  man.  a 
simplementj-^. 

2  Coran ,  sur.  xn,  v.  43. 

1  Ibid.  sur.  xn ,  v.  44- 

4  Ibid.  sur.  xii,  v.  45. 

5  Ce  qui  précède,  depuis  les  mots  :  cest-à- 
dire  je  vous  indiquerai,  jusqu’ici,  est  tronqué  et 
altéré  dans  le  man.  a;  j’ai  eu  recours  au  ms.  c. 

6  Coran,  sur.  xn,  v.  46. 
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donnerai  ensuite  cette  explication  au  roi.  En  effet,  Joseph  avait  donné  son 
cœur  au  Dieu  très-haut,  et  s’était  soumis  au  destin1.  Il  dit  à  l’échanson  : 
Ces  sept  vaches  grasses  sont  les  sept  années  d’abondance  pendant  lesquelles 
les  semailles  pousseront  et  les  fruits  également;  et  les  sept  épis  de  froment 
verts  indiquent  les  biens  que  vous  aurez  durant  ces  années  d’abon¬ 
dance.  Les  sept  vaches  maigres  qui  ont  mangé  les  sept  vaches  grasses  sont 
sept  années  de  disette  et  de  pénurie  qui  viendront  ensuite.  Les  grains  ne 
pousseront  pas,  les  arbres  ne  donneront  pas  de  fruits,  et  ces  années  de  pé¬ 
nurie  mangeront  les  biens  qui  auront  été  amassés  pendant  les  années  d’abon¬ 
dance.  Les  sept  épis  secs  indiquent  la  sécheresse  que  vous  éprouverez  pen¬ 
dant  ces  sept  années  de  pénurie.  Il  est  dit  dans  le  Coran  :  «  Ensuite  viendra, 
«  après  ceci,  une  année  pendant  laquelle  les  hommes  auront  de  la  pluie,  et 
«  dans  laquelle  ils  se  serviront  du  pressoir2.  »  Ce  verset  signifie  :  Après  ces 
sept  années,  le  Dieu  loué  et  très-haut  entendra  les  plaintes  des  créatures;  les 
grains  pousseront,  on  cueillera  les  fruits  sur  les  arbres3,  on  pressera  les 
raisins,  et  il  y  aura  des  biens  en  grande  quantité.  Or,  l’annonce  de  cette 
année  d’abondance  ne  se  trouve  pas  dans  le  songe;  mais  Joseph  voulut, 
comme  il  prédisait  la  disette,  prédire  aussi  l’abondance,  afin  que  l’on  sût 
ce  qui  arriverait  après  ces  années  de  disette,  s’il  y  aurait  encore  de  la  di¬ 
sette  ou  de  l’abondance.  Ces  sortes  d’annonces  font  partie  de  la  science 
de  l’interprétation  des  songes.  Il  faut,  lorsqu’une  personne  explique  un 
songe  en  mal,  qu’après  cela  elle  dise  quelques  mots  d’heureux  augure;  bien 
que  ce  qu’on  ajoute  ainsi  ne  se  trouve  pas  dans  le  songe,  on  dit  une  parole 
de  bon  augure,  afin  que  le  mal  qui  doit  arriver  ait  un  terme.  Lorsque  Jo¬ 
seph  eut  annoncé  ces  malheurs,  il  enseigna  des  moyens  de  les  éviter,  quoique 
ces  moyens  ne  fussent  pas  indiqués  dans  le  songe.  On  lit  dans  le  Coran  :  «  Et 
«  ce  que  vous  moissonnerez,  laissez-le  dans  l’épi,  excepté  un  peu  dont  vous 
«  mangerez  4.  »  Joseph  dit  :  Pendant  ces  sept  années  vous  aurez  une  grande 
abondance  de  froment;  il  faut  qu’il  vous  en  reste  pour  les  années  de  di- 


1  l  9  sj  .  Le  man.  a  omet  ce  dernier 
mot  qu’on  trouve  dans  le  man.  c.  L’auteur  veut 
dire  que  Joseph  aurait  pu  n’expliquer  le  songe 
du  roi  qu’à  condition  d’obtenir  la  liberté,  mais 
qu’il  préféra  laisser  à  Dieu  le  soin  de  pourvoir 
à  son  élargissement.  Le  man.  c  donne  ce  raison¬ 
nement  plus  au  long,  et  il  répète  en  substance 
I. 


ce  qu’il  a  dit  dans  le  passage  que  j’ai  traduit 
plus  haut.  Voyez  pag.  228,  note  4 
*  Coran,  sur.  xn ,  v.  49. 

5  Léman.  A  porte:  csH—j  jl  j 

Il  faut  lire  ju.  Les  autres  ma¬ 

nuscrits  donnent  ce  passage  différemment. 

4  Coran,  sur.  xii,  v.  47. 


I 


3o 


234  CHRONIQUE  DE  TABARI. 

sette.  Or,  pour  conserver  le  froment  pendant  sept  ans,  sans  qu’il  s’échauffe  et 
que  les  vers  le  mangent,  il  n’est  pas  possible  d’employer  un  autre  moyen  que 
de  le  laisser  dans  l’épi.  Joseph  ajouta  :  Lorsque  le  froment  aura  été  récolté, 
battez-en  la  quantité  qui  vous  sera  nécessaire1,  et  laissez  le  reste  dans  l’épi, 
afin  qu’il  se  conserve,  qu’il  ne  s’échauffe  pas,  et  qu’aucun  ver  ne  le  mange. 

Après  cela,  l’envoyé  retourna  auprès  du  roi,  et  lui  rapporta  ces  diffé¬ 
rentes  nouvelles.  Le  roi  fut  rempli  de  joie,  et  dit  :  «  Amenez-le-moi2;  »  un 
homme  qui  possède  une  telle  science  et  une  telle  sagesse,  la  prison  est- 
elle  sa  place?  Aussitôt  il  fit  partir  le  même  envoyé  pour  amener  Joseph. 
Quand  l’envoyé  fut  retourné  auprès  de  Joseph,  celui-ci  comprit  que  sa  dé¬ 
livrance  était  arrivée  par  une  cause  qu’avait  produite  le  Dieu  dont  le  nom 
est  glorifié ,  sans  que  lui-même  eût  amené  cette  cause  ou  qu’il  en  eût  con¬ 
naissance. 

Or,  dans  cette  circonstance,  Joseph  montra  de  la  patience  et  de  la  fer¬ 
meté  ;  et  par  sa  patience  et  sa  soumission  parfaites  au  destin  du  Dieu  puis¬ 
sant  et  incomparable,  et  par  sa  confiance  en  Dieu  pour  sa  délivrance,  il  fit 
preuve  d’un  si  grand  courage  3,  que  tous  les  hommes  de  cette  époque,  et 
tous  les  prophètes  qui,  après  Joseph,  ont  entendu  cette  histoire,  ont  été 
étonnés  de  sa  patience,  de  sa  constance  et  de  sa  force  dans  cette  occasion. 
En  effet,  il  ne  sortit  pas  de  prison  d’après  les  discours  de  l’envoyé,  et  il 
pensa  en  lui-même  :  J’ai  affaire  à  un  roi  puissant;  on  lui  a  parlé  de  ma 
science  et  de  ma  sagesse,  et  c’est  à  cause  de  cela  qu’il  me  fait  appeler: 
comment  ne  verrait- il  pas  dans  le  registre  des  emprisonnements  qu’on 
m’a  arrêté  pour  une  imputation  de  crime  contre  les  femmes,  et  une  pa- 


1  On  lit  dans  le  man.  a  : 

ô- _ oo Iaj  cAiîiV^..  L’auteur  de  la 

version  tui'que  que  j’ai  suivie  rend  y  t 

par  Peut-être  faut-il  jt.  Les 

mss.  b,  c  et  d  écrivent  ce  passage  autrement. 

J’observe  qu’on  a  imprimé  par  erreur  dans  le 
Dictionnaire  persan  de  Golius  e  t  d  e  Cas  tell 
(jOj-S^triturare  )  au  lieu  de  Cette 

faute  qui  vient  de  la  confusion  du  1  et  du  1  a 
été  reproduite  dans  la  deuxième  édition  du  Dic¬ 
tionnaire  de  Meninski. 

2  Coran,  sur.  xii,  v.  5o. 


5  Voici  le  texte  du  man.  a  :  jt  <J> — ^jj 

J.J  3jÀJ  J  estons. 

Il  y  a  une  lacune  dans  ce  passage ,  mais  il  est 
bien  aisé  de  la  remplir  avec  le  man.  c  qui  lit  : 

j  j  !  j6  ûLd  f  A^ylc.  jr! 

I  Ç  t  cX*-— ^  i  Ç  b-’j _ ^  j  ^  j  j 

0  tJbu  (jfcXis.  jt  jj  j  jz. 

f  ^ - j*  ^ 

Ce  texte  est  excellent,  pourvu  qu’on  écrive 
avec  le  man.  b  o.£j  j  j  au  lieu  de  jj. 
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reille  imputation  est  grave  pour  un  homme  jeune.  Le  roi  pensera  que 
j’étais  l’esclave  d’un  homme,  qu’ensuite  j’ai  voulu  avoir  sa  femme,  et  que 
je  l’ai  trahi  pour  cette  femme.  On  m’a  mis  en  prison  à  cause  de  cette  im¬ 
putation;  quelle  serait  donc  ma  puissance  auprès  de  ce  roi,  et  le  poids  que 
j’aurais  dans  son  cœur?  Joseph  voulut  en  conséquence  manifester  son  inno¬ 
cence,  et  sortir  ensuite  de  prison.  Il  dit  à  l’envoyé  :  «  Retourne  vers  ton  sei- 
«  gneur,  et  demande-lui  quelle  était  l’intention  des  femmes  qui  se  coupèrent 
«  la  main,  car  mon  Seigneur  connaît  leurs  artifices1.  »  Ces  paroles  signifient  : 
Retourne  vers  ton  maître,  et  dis-lui  qu’il  prenne  des  informations  auprès 
de  ces  femmes  qui  se  sont  coupé  la  main,  pour  voir  quel  témoignage  elles 
rendront  de  moi,  à  qui  on  a  fait  un  si  grand  crime  de  l’accusation  que  mon 
maître  a  portée  contre  ma  personne.  Dis  encore  au  roi  qu’il  demande  à  ces 
femmes  ce  que  l’épouse  de  mon  maître  a  dit  devant  elles,  afin  que  le  roi 
sache  pour  quelle  cause  on  m’a  retenu  dans  cette  prison,  tandis  que  mon 
Dieu  très-haut  et  très-saint  connaît  leurs  artifices. 

Or  Joseph  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  dit  :  «Appelle  ces  femmes,  »  parce 
quelles  étaient  les  seules  créatures  qui  pussent  rendre  témoignage  de  son 
innocence  à  l’égard  de  l’épouse  d’Aziz.  En  effet,  elles  avaient  appris  de  Zou- 
leïkha  ce  qui  s’était  passé;  Zouleïkha  avait,  de  son  propre  mouvement,  parlé 
de  Joseph  en  leur  présence ,  et  leur  avait  découvert  son  secret.  Lorsque  ces 
femmes  se  coupèrent  la  main  et  dirent  :  «  Celui-ci  n’est  pas  un  homme,  il 
«  n’est  autre  qu’un  ange  digne  de  respect2,  »  la  femme  d’Aziz  leur  dit  :  «  Ce- 
«  lui-ci  est  celui  au  sujet  duquel  vous  m’avez  blâmée.  Je  l’ai  déjà  désiré  pour 
«  sa  personne,  et  il  s’est  abstenu  ;  mais  s’il  ne  fait  pas  ce  que  je  lui  ordonne ,  il 
«  sera  certainement  jeté  en  prison,  et  il  deviendra  du  nombre  des  gens  mé- 
«  prisables3.  »  En  disant  ces  paroles,  l’épouse  d’Aziz  avait  fait  un  aveu  à  ces 
femmes.  Or,  celles-ci  dirent  à  Joseph  :  O  Joseph,  que  t’arriverait-il,  si  tu 
lui  accordais  ce  quelle  te  demande4?  Sur  la  terre,  Joseph  n’avait  que  ces 
femmes  pour  témoins  de  sa  pureté,  de  sa  continence,  de  sa  résistance  et 
de  son  éloignement  pour  les  ruses  de  la  femme  d’Aziz  ;  en  conséquence ,  il 
envoya  un  message  au  roi  en  disant  :  Interroge-les ,  afin  quelles  te  disent 


1  Coran,  sur.  xn,  v.  5o. 

2  Ibid.  sur.  xn ,  v.  32 . 

3  Ibid.  sur.  xii,  v.  33. 

4  Ce  passage  est  en  arabe  dans  l’original ,  et , 


suivant  toute  apparence ,  cité  textuellement  d’a¬ 
près  la  chronique  même  de  Tabari.  Il  y  a  dans 
le  manuscrit  :  ^.^9  J  ciUic.  L  lj 

l _ g _ • 

3o . 
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que  je  suis  innocent  du  crime  pour  lequel  on  m’a  arrêté,  et  elles  rendront 
témoignage  devant  toi  sur  l’aveu  de  la  femme  d’Aziz  \  Quand  l’envoyé  fut 
arrivé  devant  le  roi ,  et  qu’il  lui  eut  rapporté  les  paroles  de  Joseph,  le  roi 
fut  émerveillé  de  la  patience  de  ce  patriarche 1  2. 

On  rapporte,  cl’après  Abd-allah,  fds  d’Abbas,  dans  les  commentaires  du 
Coran,  mais  en  dehors  de  cet  ouvrage,  que  lorsque  le  prophète  (que  la  paix 
soit  sur  lui  !  )  fit  paraître  cette  surate  et  la  lut  aux  hommes ,  arrivé  à  ce  ver¬ 
set  :  «  Et  lorsque  l’envoyé  fut  arrivé  près  de  lui ,  il  lui  dit  :  Retourne  vers  ton 
«  seigneur3,  »  le  prophète  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  dit  des  paroles  dont  le 
sens  est  :  Que  le  Dieu  très-haut  fasse  miséricorde  au  prophète  Joseph  mon 
frère!  Si  j’avais  été  à  sa  place,  après  avoir  passé  sept  ans  dans  une  rude  pri¬ 
son,  lorsque  l’envoyé  du  roi  arriva  et  qu’il  l’appela,  je  me  serais  dépêché 
de  sortir  en  courant4. 

Après  cela,  le  roi  lit  venir  en  sa  présence  et  appela  devant  lui  les  cinq 
femmes  qui  s’étaient  coupé  la  main.  On  amena  également  la  femme  d’Aziz, 
et  le  roi  leur  dit  à  toutes  :  «  Quelle  a  été  votre  intention,  lorsque  vous  avez 
«  désiré  Joseph  pour  sa  personne?  Elles  répondirent  :  A  Dieu  ne  plaise!  Nous 
«  ne  savons  rien  de  mal  de  lui5.  »  Ces  paroles  signifient:  «  Comment  est  donc 
votre  affaire?  Avez-vous  désiré  Joseph,  et  avez-vous  tâché  de  l’avoir,  ou  bien 
est-ce  Joseph  qui  a  voulu  vous  posséder?  Or,  ces  femmes  aussi  avaient  tâché 
d’avoir  Joseph,  elles  avaient  souhaité  dans  leurs  cœurs  de  le  posséder,  et  elles 
lui  avaient  dit  :  Que  t’arriverait-il,  si  tu  consentais  à  ce  quelle  demande  de 
toi?  Ces  paroles  du  roi  :  «  Lorsque  vous  avez  désiré  Joseph  pour  sa  personne,  » 
deviennent  claires  par  ce  qui  suit  dans  le  Coran  :  «  A  Dieu  ne  plaise  !  Nous  ne 
«  savons  rien  de  mal  de  lui.  »  C’est-à-dire  :  A  Dieu  ne  plaise!  Nous  n'avons 
connaissance  d’aucune  mauvaise  action  de  la  part  de  Joseph,  et  la  femme 


1  J’ai  traduit  tout  ce  qui  précède,  depuis  les 
mots  ces  paroles  sigjiifienl ,  jusqu’ici ,  sur  le  ms.  c; 
le  texte  du  man.  a  est  altéré  et  plein  de  lacunes. 

2  Après  ceci  onjit  dans  le  man.  a.  £ j— i>j 

i  i aJ  ^  î  ^  !  • 

Ces  mots  ont  certainement  été  répétés  mal  à 
propos  par  le  copiste;  on  les  lit  plus  haut  avec 
une  légère  différence,  et  le  man.  c  les  omet 
dans  cet  endroit  avec  toute  raison. 

5  Coran,  sur.  xn,  v.  5o. 


4  Avant  la  paraphrase  persane  que  j’ai  suivie 

dans  ma  traduction,  le  man.  a  cite  en  arabe  les 
paroles  de  Mahomet;  il  porte  :  * - -.ic-  * 

i _ S — &C [  Q..waJ  [aJ  AM  J  [  Le 

man.  c  lit  correctement:  a»' 

-d!  «vjLC®  Lf  y- <i  Que 

«  Dieu  fasse  miséricorde  à  mon  frère  Joseph  ! 
«  Si  j’avais  été  à  sa  place,  certes,  j’aurais  couru 
«  vers  la  porte.  » 

5  Coran,  sur.  xii,  v.  5i. 
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d’Aziz  nous  a  dit  :  J’ai  voulu  l’avoir  et  je  l’ai  appelé  à  moi,  mais  il  a  refusé. 

Au  moment  où  ces  femmes  parlaient  de  la  sorte,  Zouleïkha,  qui  était  la 
femme  d’Aziz ,  dit  :  C’est  moi  qui  ai  commis  ce  crime.  Le  Dieu  puissant  et 
incomparable  met  dans  la  bouche  de  cette  femme  des  paroles  dont  le  sens 
est  :  Maintenant  la  vérité  est  manifestée;  j’ai  voulu  avoir  Joseph,  et  lui  n'a 
pas  voulu  de  ma  personne  :  il  est  véridique 1. 

Or,  lorsque  l’envoyé  fut  de  retour  auprès  de  Joseph,  celui-ci  fut  rempli 
de  joie,  parce  qu’il  était  devenu  manifeste  pour  les  hommes  qu’il  n’était  point 
criminel  et  qu’il  n’avait  point  trompé  son  maître,  il  dit  :  «  Cela  m’est  agréable, 
«  parce  que  mon  maître  saura  que  je  ne  l’ai  point  trompé  en  son  absence,  et 
«  que  Dieu  ne  dirige  pas  les  ruses  des  trompeurs 2.  » 

Ap  rès  cela ,  Joseph  craignit  pour  lui  que  l’orgueil  ne  s’emparât  de  sa  per¬ 
sonne  et  ne  le  perdît;  il  dit  :  «  Et  je  ne  veux  point  absoudre  mon  âme  du 
«  péché;  en  effet,  l’âme  est  portée  au  mal3.  »  Ces  paroles  signifient  :  Si  je  n’ai 
point  fait  cette  perfidie,  il  y  a  en  moi  un  grand  nombre  d’autres  péchés;  car 
l’homme  est  porté  au  mal ,  excepté  dans  les  choses  pour  lesquelles  Dieu  le 
retient  par  sa  miséricorde 4. 

Après  cela,  le  roi  dit,  comme  on  le  voit  dans  le  Coran 5  :  Amenez-moi  ce 
jeune  homme,  afin  que  je  fasse  de  lui  mon  favori 6,  car  je  n’ai  auprès  de  moi 
personne  doué  d’une  aussi  grande  intelligence  que  lui.  Il  acheta  Joseph  de 
ce  grand  qui  était  son  maître,  et  il  l’affranchit.  Lorsqu’on  amena  Joseph 


1  Ces  paroles  sont  traduites  du  5ie  verset  de 
la  surate  de  Joseph. 

2  Coran ,  sur.  xn,  v.  52. 

3  Ibid.  sur.  xii,  v.  53. 

4  Le  texte  porte  :  f  j — &  £  j  p j  L  âfj 

Marracci  et  Sale  ont  entendu  ce  passage  autre¬ 
ment;  le  premier  traduit  ;  Nam  anima  est  sane 
proclivis  ad  malum ,  excepta  ea,  cujus  misertus 
fuerit  Dominus  meus.  Et  Sale:  Since  every  soûl 
is  prone  unto  evil,  except  those  on  whom  my 
Lord  shall  sliew  mercy. 

Il  n’y  a  pas  à  hésiter  entre  ces  deux  sens ,  et 
il  est  évident  que  le  traducteur  persan  a  mal 
rendu  son  original,  car  je  lis  dans  la  Gram¬ 
maire  arabe  de  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy  : 


«  On  peut  aussi  employer  L*  en  parlant  des 
«  êtres  raisonnables,  lorsque  l’on  veut  indiquer 
«  une  certaine  classe  de  ces  êtres,  distinguée 
«  des  autres  par  une  considération  relative  a  la 
«  qualité  ou  à  la  quantité.  Exemple  :  L  a 

~  O  ^  ~o  „ 

éÇi  ôùü’j  *1411  &  °J=J  Çjlk  U 

«  Epousez  ce  qu’il  vous  plaira  de  femmes,  deux, 
a  trois  ou  quatre.  »  Voyez  Grammaire  arabe,  t.  U , 
p.  357,  §  612  de  la  deuxième  édition. 

5  Sur.  xii,  v.  54- 

0  H  y  a  dans  le  ms.  a:  <j-«  L 

L>-  C  est  la  vraie  leçon ,  dans  laquelle  le 
traducteur  persan  a  tâché  de  conserver  l’expres¬ 
sion  du  Coran ,  <v*ah&wî.  Les  mss.  c  et  d  et  les 
quatre  de  la  version  turque  portent  Le 

man.  b  écrit  fautivement  : 
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devant  le  roi,  Joseph  lui  adressa  la  parole  et  le  salua.  Le  roi  lui  répondit, 
lui  fit  des  excuses ,  et  dit,  comme  on  le  voit  dans  le  Coran 1  :  «  A  compter  d’au- 
«  jourd’hui,  tu  seras  honoré  par  moi  et  tu  auras  ma  confiance.  » 

Si  Joseph  était  sorti  de  prison  dès  le  premier  message  que  lui  porta  l’en¬ 
voyé,  et  qu’il  se  fût  présenté  devant  le  roi  avant  que  son  innocence  n’eût  été 
constatée,  arrivé  devant  le  roi,  il  aurait  été  obligé  de  lui  faire  des  excuses 
et  de  prouver  son  innocence  ;  mais  en  prenant  patience  jusqu’à  ce  que  sa  pu¬ 
reté  fût  reconnue ,  il  sortit  de  prison  ;  et  lorsqu’il  se  trouva  en  présence  du  roi , 
celui-ci  lui  fit  des  excuses,  et  Joseph  n’eut  besoin  de  rien  dire  pour  sa  jus¬ 
tification  2. 

Le  roi  dit  ensuite  à  Joseph  :  Fais-moi  une  demande.  Joseph  répondit  : 
«  Etablis-moi  sur  les  greniers  du  pays,  »  c’est-à-dire,  de  la  terre  d’Egypte,  «  car 
«  je  serai  un  gardien  entendu 3.  »  La  réponse  de  Joseph  revient  à  ceci  :  Comme 
je  n’ai  besoin  de  rien,  qu’il  est  absolument  nécessaire  que  pendant  ces  sept 
années  d’abondance  tu  réunisses  du  blé  dans  les  greniers,  et  qu’il  faut 
quelqu’un  pour  garder  ce  blé,  fais-moi  administrateur  des  greniers  pu¬ 
blics  \  afin  que  je  les  garde,  car  je  les  garderai  sans  fraude,  et  je  sais  com¬ 
ment  il  faut  conserver  le  blé  pour  qu’il  ne  s’échauffe  pas.  Le  roi  lui  confia 
l’administration  des  greniers. 

Or,  sache  que  ce  ne  fut  pas  par  l’avidité  des  biens  de  ce  monde  ni  par  le 
désir  d’avoir  de  la  puissance  et  des  richesses,  que  Joseph  souhaita  l’emploi 
d’administrateur  des  greniers;  mais  il  voulut  rendre  au  roi  ce  qu’il  lui  devait, 
car  le  roi  l’avait  tiré  de  prison  et  avait  délivré  son  cou  de  l’esclavage.  Jo¬ 
seph  voulut,  à  cause  de  cela,  l’aider  de  ses  conseils  dans  une  affaire  im¬ 
portante;  et  le  roi,  dans  ce  moment,  n’avait  aucune  affaire  plus  importante 
que  celle  des  blés. 

Le  roi  nomma  Joseph  inspecteur  des  greniers  à  blé ,  afin  qu’il  plaçât  dans 
les  greniers  et  les  magasins  tout  le  blé  qu’on  réunirait  pendant  les  sept 
années  d’abondance,  et  que  ces  grains  fussent  confiés  à  sa  science  et  à  son 
habileté. 

On  rapporte ,  dans  les  traditions  du  prophète ,  que  deux  années  après  que 


Coran ,  sur.  xii  ,  y.  54- 
*  J’ai  traduit  une  partie  de  cette  phrase  sur 
le  man.  c. 

3  Coran ,  sur.  xn  ,  v.  55. 


4  On  lit  dans  le  texte  «uÂJjâ.  :  le  sens 
que  ce  mot  prend  ici  dérive  très-bien  de  <Uj 
qui,  suivant  Meninski,  veut  dire,  entre  autres 
choses,  horreum ,  cella ,  repositorium  omne. 
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Joseph  fut  sorti  de  prison,  le  grand  d’Egypte  qui  avait  été  le  maître  de 
Joseph  et  l’époux  de  Zouleïkha  mourut.  Or,  il  avait  la  garde  des  trésors 
du  roi,  lequel  confia  cet  emploi  à  Joseph,  qui  eut  l’intendance  de  tous  les 
greniers  à  blé  et  de  toutes  les  richesses  du  roi,  Quelque  temps  s’étant  passé, 
le  roi  dit  à  Joseph  :  A  cause  de  la  fidélité  que  tu  as  montrée  envers  ton 
maître,  et  parce  que  tu  n’as  pas  séduit  sa  femme,  je  désire  te  la  donner 
pour  épouse.  Joseph  accepta,  et  le  roi  lui  donna  cette  femme  et  lui  fit  pré¬ 
sent  de  grandes  richesses.  Après  cela,  lorsque  les  époux  furent  réunis1,  cette 
femme  pensa  que  Joseph  la  considérerait  comme  une  mauvaise  femme,  et 
croirait  qu’elle  aurait  désiré  avoir  d’autres  hommes,  comme  elle  avait  désiré 
l’avoir  lui-même;  et  lorsque  Joseph  voulut  étendre  la  main  sur  elle,  elle  se 
retira  et  dit  :  O  Joseph,  avant  tout  accorde-moi  la  permission  de  te  dire  une 
parole.  Joseph  répondit  :  Parle.  Elle  dit  alors  :  Ne  pense  pas  que  je  sois  une 
femme  perdue,  et  que  j’aie  voulu  avoir  tous  les  hommes  comme  j’ai  voulu 
t’avoir.  En  effet,  j’ai  des  sujets  d’excuse  pour  ma  conduite  à  ton  égard.  Le 
premier  est  que  tu  es  beau,  et  qu’il  n’existe  personne  plus  beau  que  toi 
sur  la  face  de  la  terre;  quiconque  veut  t’avoir  peut  être  disculpé.  L’autre 
sujet  d’excuse  est  que  mon  époux  n’était  point  un  homme,  et  ne  pouvait 
étendre  la  main  sur  moi.  Or,  une  jeune  femme  ne  peut  pas  supporter  avec 
patience  un  pareil  époux;  elle  devient  excusable.  Quant  à  moi,  je  n’ai  ja¬ 
mais  voulu  posséder  d’autre  homme  que  toi;  j’ai  encore  le  sceau  du  Dieu 
puissant  et  incomparable,  et  je  suis  dans  le  même  état  que  lorsque  je  sortis 
du  sein  de  ma  mère.  Ces  paroles  remplirent  de  joie  Joseph,  qui  étendit  la 
main  sur  elle,  car  cette  jeune  fdle  portait  encore  le  sceau  du  Dieu  loué  et 
très-haut.  Elle  demeura  avec  Joseph  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie. 

Or,  le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  préservé  du  mal  toutes  les  femmes 
de  prophète,  en  sorte  quelles  n’ont  commis  d’adultère  avec  personne;  même 
celles  de  ces  femmes  qui  n’étaient  point  croyantes,  telles  que  la  femme  de 
Noé,  celle  de  Loth,  et  toutes  les  autres  qui  ont  existé.  Jamais  femme  de 

1  Le  man.  a  porte:  3 la  conjonction  j  qui  précède  ces  derniers  mots. 

Xj  oJ  dJf  3 3Î3  joV  cj  (/  Quant  à  ’  que  Je  lis  ’  le  C0Piste  ’ 

qui  l’avait  déjà  écrit  plus  haut,  l’a  répété  ici  par 

distraction.  Il  v  a  dans  le  man.  c:  _ b  e 

J  J 

3Î3  H  est  probable 

d’après  cela  qu’il  faut  . 


^ )  I  j  3^f* «O  cXÆ1  j  IaawJ  'Vvw  cAb  j 

£_i!  if  J cVJ  <X-°t  (j'ÿ-js.  \j  (j j  .  Les  mots 
(jUÇvj  oucvd  3 (jo  sont  déplacés;  le 
man.  c  les  donne  avant  L>  üj  et  il  efface 
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prophète  n’a  commis  d’adultère;  et  jamais  aucun  prophète,  avant  sa  mis¬ 
sion  prophétique ,  n’a  adoré  les  idoles. 

Joseph  eut  de  Zouleïkha  deux  enfants  mâles.  Il  nomma  l’un  Ephraïm,  et 
l’autre  Manassé.  Joseph  devint  le  trésorier  général  du  roi.  Quelque  temps 
s’étant  écoulé,  le  roi  joignit  à  la  dignité  de  trésorier  général  celle  de  vizir, 
et  il  mit  toutes  les  affaires  de  l’Egypte  et  du  royaume  entre  les  mains  de 
Joseph,  d’après  les  conseils  duquel  il  se  dirigeait  toujours;  en  sorte  que 
Joseph  agissait  et  donnait  des  ordres  comme  il  voulait.  Le  Dieu  puissant  et 
incomparable  a  dit  :  «  Nous  avons  ainsi  établi  Joseph  sur  la  terre,  afin  qu’il 
«  fixât  son  domicile  où  bon  lui  semblerait  h  »  C’est-à-dire  :  J’ai  ainsi  fait  re- 

r 

poser  Joseph  sur  la  terre  cl’Egypte.  Après  cela  Dieu  ajoute  :  «  Nous  accor- 
«  dons  notre  miséricorde  à  qui  nous  voulons,  et  nous  ne  laissons  pas  périr 
«  le  salaire  de  ceux  qui  font  le  bien 2.  »  C’est-à-dire  :  Ceux  cl’entre  les  croyants 
qui  font  le  bien,  je  leur  donne  un  salaire  dans  ce  monde,  et  je  leur  en 
donne  aussi  un  dans  l’autre  monde,  et  le  salaire  que  je  donne  dans  l’autre 
monde  est  meilleur  que  celui  de  ce  monde-ci. 

Adieu  ! 


CHAPITRE  LXVI. 

HISTOIRE  DES  FRERES  DE  JOSEPH;  ILS  ARRIVENT  AUPRÈS  DE  CELUI-CI, 

ET  ACHÈTENT  DES  GRAINS. 

Ap  rès  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  les  sept  années  d’abondance 
s’écoulèrent,  et  les  années  de  disette  arrivèrent.  La  première  de  ces 
années  personne  ne  moissonna,  et  on  mangea  de  ce  qu’on  avait.  L’année  sui¬ 
vante  la  famine  commença,  et  la  troisième  année  elle  se  fit  sentir  dans 
tout  l’univers.  La  nouvelle  se  répandit  partout  que  sur  la  face  de  la  terre 
personne  n’avait  de  blé,  à  l’exception  du  roi  d’Egypte;  et  des  quatre  coins 
du  monde  les  créatures  se  dirigeaient  vers  l’Egypte,  avec  de  grandes  ri¬ 
chesses.  Joseph  leur  vendait  du  blé  et  prenait  leurs  richesses ,  qu’il  plaçait 
dans  le  trésor,  pour  le  compte  du  roi.  Or,  il  arriva  que  tel 5  achetait  autant 


1  Coran ,  sur.  xii,  v.  56. 
a  Ibid.  sur.  xii  ,  v.  56. 


5  Le  man.  a  porte  :  b 

j  ;  mais  les  mss.  c  et  d  lisent  :  ^üo.  L 
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de  blé  qu’il  en  fallait  pour  charger  cent  ânes,  et  l’emportait.  Alors  Joseph 
(que  la  paix  soit  sur  lui!)  dit  :  Si  chaque  personne  en  emportait  une  aussi 
grande  quantité ,  l’année  prochaine  il  n’y  aurait  plus  de  vivres.  Et  il  établit 
pour  règle,  soit  qu’il  arrivât  cent  hommes,  soit  qu’il  en  arrivât  un  seul,  de 
ne  vendre  à  chaque  personne  qu’une  charge  d’âne.  La  famine  devint  ensuite 
forte  sur  la  terre,  et  s’étendit  sur  la  Palestine  et  la  plaine  de  Chanaan,  où 
Jacob  demeurait  avec  ses  enfants;  personne  ne  trouvait  de  nourriture  dans 
cette  contrée.  Jacob  apprit  que  dans  le  monde  il  n’existait  point  de  vivres, 
excepté  en  Egypte,  et  que  le  roi  de  ce  pays  avait  un  administrateur  qui  sui¬ 
vait  la  véritable  religion1,  la  religion  d’ Abraham,  et  qui  faisait  le  bien  aux 
hommes.  Jacob ,  qui  était  devenu  aveugle  par  suite  du  chagrin  que  lui  avait 
causé  la  perte  de  Joseph  et  des  larmes  qu’il  avait  versées ,  dit  à  ses  enfants  : 
O  mes  enfants,  allez  en  Egypte,  emportez  de  l’argent  et  achetez  un  peu  de 
blé.  J’ai  entendu  dire  qu’il  y  a  dans  ce  pays  un  administrateur  du  roi ,  le¬ 
quel  suit  la  religion  d’ Abraham;  voyez  quel  homme  il  est,  et  dites-lui  :  Nous 
sommes  les  enfants  d’ Abraham.  Peut-être  vous  recevra-t-il  bien. 

Quelques  personnes  rapportent  que  Jacob  envoya  trois  de  ses  fds  en 
Egypte.  D’autres  gens  prétendent  qu’il  retint  près  de  sa  personne,  comme 
un  souvenir  de  Joseph,  Benjamin,  né  de  la  même  mère  que  le  premier,  et 
fit  partir  pour  l’Egypte  ses  dix  autres  fils ,  qu’il  avait  eus  d’une  seule  de  ses 
femmes  et  de  deux  servantes.  Lorsque  les  fils  de  Jacob  furent  arrivés  en 
Egypte,  ils  se  présentèrent  devant  Joseph  qui  les  reconnut,  et  eux  ne  le 
reconnurent  point,  parce  qu’ils  le  voyaient  entouré  de  gloire  et  de  puis¬ 
sance,  comme  l’a  déclaré  dans  le  Coran2  le  Dieu  puissant  et  incomparable. 
Joseph  leur  demanda  :  Quels  hommes  êtes-vous?  Ils  lui  répondirent  :  Nous 
sommes  venus  ici  pour  chercher  du  blé.  Joseph  voulut  leur  cacher  ce  qui 
le  concernait,  et  ils  ne  le  reconnurent  point;  il  voulut  de  plus  leur  inspi¬ 
rer  de  la  crainte,  et  il  leur  dit  :  Je  pense  que  vous  êtes  des  espions  des 


_ >  ïja i  Dans  la  phrase  suivante  le 

man.  a  omet  plusieurs  mots. 

1  Le  texte  dit  :  qui  était  musulman.  Je  n’ai 
pas  conservé  dans  ma  traduction  ce  dernier 
mot  qui  signifie  consacré  à  Dieu ,  parce  que 
nous  sommes  dans  l’usage  de  l’appliquer  exclu¬ 
sivement  aux  sectateurs  de  Mahomet.  Ceux-ci 
l’étendent  à  un  grand  nombre  de  patriarches  et 


de  saints  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
lesquels  suivanteux  ont  professé  Y  Islamisme  (con¬ 
sécration  à  Dieu)  dans  toute  sa  pureté,  sauf  les 
points  de  discipline  qui  doivent  varier  suivant 
les  temps  et  les  lieux.  Voyez  d  Herbelot,  Bibl. 
orient.,  au  mot  Eslam ,  et  le  Tableau  général  de 
l’empire  O thoman ,  tom.  I,  pag.  177  et  suivantes. 
i  Coran,  sur.  xil,  v.  58. 

3  1 


1. 
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rois  de  la  terre ,  et  que  vous  êtes  venus  ici  pour  avoir  des  informations.  Ils 
lui  répondirent  :  Nous  ne  connaissons  aucun  roi;  nous  sommes  des  gens 
du  désert,  venus  du  pays  de  Chanaan,  et  nous  sommes  onze  frères,  fils  d’un 
homme  qui  est  du  nombre  des  enfants  cl’ Abraham,  et  dont  le  nom  est  Ja¬ 
cob1.  La  famine  s’est  fait  sentir  à  nous,  comme  à  toutes  les  créatures.  Jo¬ 
seph  désira  alors  leur  demander  des  nouvelles  de  son  frère  Benjamin,  il 
dit  :  Si  vous  êtes  onze  frères,  pourquoi  êtes-vous  venus  dix  seulement?  Ils 
répondirent  :  Celui  qui  est  absent  est  plus  jeune  que  nous;  notre  père  le 
chérit  extrêmement;  il  l’a  retenu  près  de  lui  et  ne  l’a  pas  envoyé  avec  nous. 
Joseph  dit  :  Si  votre  père  est  prophète,  pourquoi  aime-t-il  mieux  le  plus 
jeune  que  le  plus  âgé?  Ils  répondirent  :  Nous  avions  un  frère  du  nom  de 
Joseph,  qui  était  de  la  même  mère  que  ce  dernier;  notre  père  l’aimait  plus 
que  tous  ses  autres  enfants,  il  a  été  mangé  par  le  loup;  maintenant  celui 
dont  nous  parlons  occupe  sa  place ,  et  notre  père  ne  peut  pas  se  séparer  de 
lui.  Joseph  dit  :  Je  vous  vendrai  du  blé,  à  condition  que  vous  reviendrez  et 
que  vous  amènerez  votre  plus  jeune  frère,  afin  que  je  voie  quel  mérite  il  y 
a  en  lui,  puisque  son  père  l’aime  plus  que  les  autres. 

Or,  Joseph  désirait  voir  son  frère  Benjamin;  en  effet,  depuis  seize  ans  il 
était  séparé  de  celui-ci  :  car  Joseph  avait  clix-sept  ans  lorsqu’il  fut  jeté  dans 
le  puits;  il  demeura  six  ans  dans  la  maison  du  grand  d’Egypte,  il  resta  sept 
ans  en  prison,  et  il  avait  trente  ans  lorsque  le  roi  lui  donna  la  charge  d’ad¬ 
ministrateur  des  greniers  publics  2. 


1  Voici  la  leçon  clu  inan.  a:  cOjL  U  j 

<_5jïso  QL'ojjijî  (JÏja  j-»  ^\.  Il  est  évident 
que  le  copiste  a  omis  le  nom  d’ Abraham ,  et  que 
ma  traduction  est  exacte,  quoique  tous  les 
autres  manuscrits,  à  l’exception  du  b,  se  con¬ 
tentent  de  faire  dire  aux  frères  de  Joseph  qu’ils 
étaient  fils  de  Jacob. 


2  II  y  a  dans  le  manuscrit  a 
o  cXw  d  L*  o  ’  ù *Â/o  Ao  d  j  ^ 


(jjjî  c/ijj 
j  ijj  "O U  o  tXîub  i_xi  s  I 

Cil — ho  j|  oo  f  y  î iXjjJ  J Lw  f  J 

■ïj- — — j  <dLw  (sic)  j  !  3  djf 


La  leçon  du  man.  c  est  assez  semblable  à  la 
précédente ,  si  ce  n’est  qu’on  y  donne  treize  ans 
au  lieu  de  seize  pour  la  durée  de  la  séparation 
de  Joseph  et  de  Benjamin.  Cette  variante  est 
probablement  de  quelque  copiste  qui  voulait 
établir  un  rapport  exact  avec  le  nombre  d’an¬ 
nées  que  Joseph  passa  chez  Putiphar  et  en  pri¬ 
son.  Le  man.  d  porte  un  espace  de  temps, 
et  il  ajoute  que  Joseph  avait  dix-huit  ans  lors¬ 
qu’il  fut  jeté  dans  le  puits.  Le  man.  b  omet  ce 
passage. 

L’auteur  de  la  version  turque  n’indique  pas 
le  temps  que  dura  la  séparation  de  Joseph  et  de 
Benjamin.  Peut-être  a-t-il  omis  cette  supputa¬ 
tion  après  avoir  reconnu  qu’elle  était  fausse.  Le 
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Joseph  ordonna  que  Ton  reçût  de  ses  frères  l’argent  qu’ils  avaient  apporté, 
et  qu’on  leur  donnât  à  chacun  autant  de  blé  qu’il  en  fallait  pour  charger  un 
âne.  Ils  demandèrent  qu’on  leur  en  donnât  à  chacun  deux  charges  d’âne.  Jo¬ 
seph  répondit  :  Le  roi  a  établi  pour  règle  que  je  ne  donne  pas  plus  d’une 
charge  d’âne  à  chaque  personne.  Lorsque  vous  reviendrez  et  que  vous  amè¬ 
nerez  votre  autre  frère,  je  vous  donnerai  de  plus  une  charge  d’âne  pour 
lui. 

Quelques  personnes  rapportent  que  Joseph  retint  comme  otage  son  frère 
Siméon,  afin  que  les  autres  revinssent  lui  amener  son  plus  jeune  frère;  mais 
ce  récit  n’est  point  exact,  car  si  Joseph  avait  agi  de  cette  manière,  ses  frères 
se  seraient  doutés  qu’il  était  lui-même  Joseph.  Or,  il  ne  prit  point  d’otage, 
mais  il  leur  lit  une  promesse,  en  disant  :  Si  vous  amenez  votre  frère  en 
ma  présence,  je  vous  donnerai  du  blé;  et  il  ajouta  :  Si  vous  ne  l’amenez 
point,  je  ne  vous  donnerai  pas  de  blé,  et  je  ne  vous  laisserai  pas  paraître 
devant  moi.  Les  fils  de  Jacob  répondirent,  comme  on  le  voit  dans  le  Coran  1  : 
«  Nous  le  demanderons  à  notre  père,  puisqu’il  le  faut2,  et  nous  l’amènerons.  » 
Or,  Joseph  sachant  que  ses  frères  étaient  des  hommes  du  désert,  et  qu’ils 
avaient  peu  chargent,  leur  dit  :  Il  n’est  pas  nécessaire  que  vous  apportiez  de 
l’argent  une  autre  fois  ;  et  il  dit  à  ses  serviteurs  :  Ne  leur  demandez  pas 
d’argent,  et  tout  l’argent  que  vous  avez  reçu  d’eux,  placez-le  au  milieu  de 
leurs  sacs  de  blé ,  et  renclez-le-leur  avec  le  blé  ;  mais  de  façon  qu’ils 
ne  s’en  aperçoivent  pas,  car  s’ils  s’en  apercevaient,  ils  ne  voudraient  pas  le 
recevoir5.  Lorsqu’ils  seront  de  retour  chez  eux  et  qu’ils  verront  cela,  peut- 
être  reviendront-ils. 

man.  G  porte  :  J(xxC ja 

(^J(X - IjJt?  f  (J(X->Î  (_$  JJ/  f  '■* 

^ — j^ûa.9  t  qmjjJ  (  ç  0  h)  ^  ô 

01X—Â — «il — j  t  9— i  (_$ 

jjoJjf  ocxjfoôj.  tt^e  ^ut  Joseph  était  de 
«voir  son  frère  Benjamin.  En  effet,  à  l’époque 
«  où  Joseph  fut  séparé  de  lui,  Benjamin  avait 
«treize  ans;  Joseph,  lorsqu’il  fut  jeté  dans  le 
«  puits ,  avait  dix-sept  ans  ;  il  demeura  six  ans 
«dans  la  maison  du  grand  d’Egypte ,  et  sept 
«  ans  en  prison.  » 

ô  1  . 


Le  man.  e  omet  le  nombre  treize  relatif  à  Ben¬ 
jamin  et  ne  parle  que  de  l’âge  de  Joseph.  Au 
lieu  de  qj  î,  les  mss.F  et  h  écrivent  Jfjî; 

quoique  (jjî  et  Jj  f  ne  se  trouvent  pas  ensemble , 
je  suis  persuadé  qu’on  doit  les  garder  tous  les 
deux  et  lire  ^ jl  qjÎ  Jjf.  Les  trois  derniers 
manuscrits  ajoutent  que  Joseph  avait  trente 
ans  à  l’époque  où  il  sortit  de  prison  et  fut 
nommé  administrateur  des  greniers  publics. 

1  Coran,  sur.  xii,  v.  61. 

2  Le  man.  a  porte  ;  iX^Ç  (jyy  >  et  le 

man.  b  :  (XJ^o. 

5  On  lit  dans  le  man.  a:  (jl — Ad  <*-£=> 
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Or,  les  fils  de  Jacob  s’en  retournèrent,  emportant  dans  leurs  sacs  le  blé 
et  l’argent1.  Arrivés  auprès  de  leur  père,  ils  lui  dirent  :  O  notre  père,  on 
ne  nous  a  pas  donné  autant  de  blé  que  nous  en  voulions;  nous  avons  dit  : 
Il  nous  faut  encore  dix  charges  d’âne  ;  mais  on  n’a  voulu  nous  donner  qu’une 
charge  d’âne  par  homme.  Envoie  avec  nous  notre  frère  Benjamin,  afin  que 
nous  recevions  de  plus  sa  part  de  blé,  qui  sera  une  charge  d’âne.  Nous  gar¬ 
derons  Benjamin,  et  nous  ne  le  perdrons  pas,  comme  nous  avons  perdu 
Joseph.  Jacob  dit,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  le  Coran2  :  Vous  confierai-je  votre 
frère  Benjamin,  comme  je  vous  ai  confié  Joseph  avant  lui?  Vous  le  donne¬ 
rai-je,  et  aurai-je  en  vous  la  même  confiance  que  j’ai  eue  au  sujet  de  Jo¬ 
seph?  Ses  fils  lui  répondirent  :  Il  n’y  a  pas  moyen  de  faire  autrement,  il 
faut  l’envoyer  ;  sans  cela  on  ne  nous  donnera  pas  de  blé ,  car  ce  seigneur 
a  dit  :  Si  vous  n’amenez  point  votre  frère,  je  ne  vous  donnerai  rien.  Jacob 
dit  :  Je  le  confierai  à  Dieu,  qui  le  gardera  mieux  que  vous. 

Lorsque  les  fils  de  Jacob  ouvrirent  les  sacs  dans  lesquels  étaient  le  blé , 
ils  y  trouvèrent  leur  argent,  et  ils  dirent  :  Quel  autre  bien  chercherions- 
nous  que  celui  qui  nous  arrive?  Que  pourrait  faire  un  bon  seigneur  à  l’égard 
de  quelqu’un?  Il  ferait  comme  ce  seigneur  à  notre  égard.  Si  ce  seigneur 
était  à  la  place  de  la  famille  de  Jacob ,  et  qu’il  fût  du  nombre  de  tes  en¬ 
fants  ,  il  n’aurait  pas  fait  plus  pour  nous  ;  il  nous  a  rendu  notre  argent. 
Nous  irons ,  nous  apporterons  encore  du  pain  pour  notre  famille ,  nous 
garderons  notre  frère,  et,  à  cause  de  lui,  nous  recevrons  une  charge  d’âne 
de  plus.  Jacob  dit  :  Je  ne  l’enverrai  point  avec  vous,  tant  que  vous  ne  vous 
serez  point  engagés  sous  serment,  devant  le  Dieu  très-haut,  à  me  le  rame¬ 
ner,  ou,  si  vous  ne  le  faites  pas,  à  subir t la  mort;  et  il  ajouta  :  Le  Dieu 


L  t> — o j ’  iS* j j  ls 
L — J  j  t  (•)  L(J  f  (Aj  La.  |0  iXaS**  ^  L^ 

O- _ QÜi_)îylj 

OJûLwj.  Je  lis  au  lieu  de  qui  ne 

me  paraît  faire  aucun  sens.  Ce  mol  et  ceux  qui 
le  précèdent  ne  se  trouvent  pas  dans  les  autres 
manuscrits  persans,  et  la  version  turque  ne 
donne  pour  eux  aucun  équivalent.  Je  change  l> 

en  jL,  et  j’écris  avec  le  man.  Dj _ f\  . 

iN/jLuô  cVÀifivj-  Ces  derniers  mots,  omis  dans 


les  mss.  b  et  c ,  se  lisent  dans  le  man.  d  immé¬ 
diatement  après  o> _ Xjîoo  (jUuî  <Ai La.; j’ai 

suivi  dans  ma  traduction  l’ordre  de  ce  manus¬ 
crit. 

1  Le  ms.  a  omet  dans  cette  phrase  quelques 
mots  que  j’ai  traduits  sur  le  man.  d. 

2  Coran,  sur.  xn,  v.  64-  Je  passe  dans  cet 
endroit  plusieurs  autres  citations  tirées  des 
v.  64,  65  et  66  de  cette  même  surate,  parce 
qu  elles  interrompraient  la  narration  sans  rien 
ajouter  au  sens. 
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puissant  et  incomparable  est  témoin  entre  vous  et  moi  pour  ce  que  nous 
venons  de  dire. 

Lorsque  Jacob  fit  partir  ses  fils,  ils  étaient  onze,  semblables  à  onze  étoiles 
qui  du  ciel  seraient  descendues  sur  la  terre  1. 

Il  y  a  des  personnes  qui  disent  que  Jacob  n’avait  point  encore  perdu  la 
vue,  et  qu’il  la  perdit  alors.  Or,  Jacob  pensait  que  partout  où  ses  fils 
iraient  ensemble,  les  hommes  les  verraient  et  les  frapperaient  du  mauvais 
œil 2;  il  leur  dit  :  Lorsque  vous  serez  en  Egypte ,  n’entrez  pas  dans  la  ville 


1  II  y  a  dans  le  ms.  a  :  <Oj  l? 

c\àj  f  (y  ^  ^  Lcw  ô 

On  trouve  dans  le  Mahâbhârata  une  image 
qui  se  rapproche  de  celle-ci.  Le  poëte  dit  en 
parlant  de  Sounda  et  d’Oupasounda  qui  ve¬ 
naient  de  se  tuer  l’un  l’autre  : 

<êjf=i{=u<=fd  •THVdcTl 

«  Tous  les  deux  frappés  de  leurs  massues , 
«  effrayants,  ils  étaient  étendus  sur  la  terre,  les 
«  membres  souillés  de  sang,  comme  deux  so- 
«  leils  tombés  du  ciel.  »  Voyez  Ardschuna s  Reise 
zu  Indra  s  Himmel  herausgegeben  von  F.  Bopp , 
pag.  et  45. 

2  On  peut  consulter  sur  cette  croyance  fort 
ancienne,  Grævius,  Thés,  antiq.  Rom.  t.  XII, 
col.  889-900;  le  Dictionnaire  deForcellini,  aux 
mots  Fascinum  et  Fascinus;  Bar tolocci,  Bib.  ma¬ 
gna  Rabbinica,  tom.  I,  p.  537,ettom.  II,  p.  98; 
les  Nouveaux  contes  des  mille  et  une  nuits ,  traduits 
par  M.  Trébutien,  tom.  II,  pag.  323,  et  t.  III, 
p.  1 5 1  ;  la  Description  des  monuments  musulmans 
du  cab.  de  M.  de  Blacas,  par  M.  Reinaud,  t.  II, 
p.  166,  et  les  ouvrages  indiqués  par  J.  A.  Fa- 
bricius,  Bibliographia  antiq uaria ,  édition  de 
Schaffshausen,tom.  I,  pag.  618-620.  Je  trouve, 
sur  ce  sujet,  dans  la  dernière  édition  du  Thé¬ 
saurus  linguæ  grœcœ ,  un  passage  curieux  de 
S.  Jean  Chrysostome  (tom.  III,  p.  320,  iig.  32 
de  l’édition  de  Savile,  et  tom.  X,  pag.  107,  C 
de  celle  de  Monlfaucon) ,  rapporté  par  M.  Hase 


sous  le  mot  BacrKavia.  Je  reproduirai  ici  ce  pas¬ 
sage  ,  quoiqu’il  ait  déjà  été  traduit  par  Guys, 
dans  son  Voyage  littéraire  de  la  Grèce  (t.  I,  p.  1 5 1 
de  la  ire  édition). 

BopCoçgv  ai  yuvajKtç  iv  toi  (haxanîop  a a/aCa- 

vovuai  TpOtyOl  H&j  di&tTKUVldiÇ,  J [Cfi  Tù)  SttKTVXù) 
%yjiavL<Tcu  Kam  7dv  jxkTtiùTnx)  rvmvm  ido  7 rctj- 
diov’  kclv  ipv\ra\  Tiç,  7 i  (houtemi  0  fiopCo^pç,  77 
St  0  ttxAoV;  Q(p9aApcoy  7iwt\çj)v  à'xoa'rplyu ,  (paoi , 
^  (iatryuxvlav ,  x,  < p9oW. 

«  Dans  le  bain ,  les  femmes ,  nourrices  et  ser- 
«  vantes,  prenant  de  la  boue,  en  frottent  avec  le 
«  doigt  le  front  de  l’enfant  et  y  impriment  une 
«  marque;  et  si  quelqu’un  demande  :  Que  si- 
«  gnifie  la  boue,  et  que  signifie  la  terre  détrem- 
«  pée  ?  C’est,  disent-elles ,  pour  détourner  l’effet 
«  du  mauvais  œil ,  des  sorts  et  de  l’envie.  » 

Je  lis  encore  dans  l’édition  du  Thésaurus  que 
j’ai  citée  plus  haut  :  «  dôpCoçjpç  eo  differt  a  7iy\ koù 
«  quod  et  male  oleat  et  nulli  sit  usui ,  quum 
«  contra  77DA0V  terra  liquore  adfuso  subacta,'ad 
a  fmgendum  git  idoneus.  # 

Cette  définition  très-précise,  etla  circonstance 
du  bain,  me  font  conjecturer  que  la  boue  dont 
se  servaient  les  femmes  d’Antioche  était  une  es¬ 
pèce  de  strigmentum  composé  de  la  terre  que  les 
Persans  nomment  mais  détrempée  avec  de 
l’eau  et  ayant  déjà  été  employée  comme  détersif, 
de  manière  à  n’être  plus  propre  à  cet  usage. 

Gentius,  dans  ses  notes  sur  la  préface  du 
Gulistan  de  Saadi  (pag.  54 1  de  l’édition  per- 
sane-latine  ) ,  décrit  ainsi  les  qualités  de  cette 
terre  :  «  Per  orientem ,  præsertim  Persidem  et 
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par  une  seule  porte  \  tous  les  onze  à  la  fois,  afin  qu’on  ne  vous  voie  pas 
tous  réunis.  Entrez  dans  la  ville  séparément,  un  ou  deux  par  chaque  porte2. 
Ap  rès  cela,  Jacob  ajouta  :  «Et  ce  que  je  vous  dis  ne  vous  servira  de  rien 
«  contre  les  décrets  de  Dieu  3.  » 

Or,  voici  comment  les  prophètes  ont  été  conservés  exempts  de  péché  : 
Toutes  les  fois  qu’ils  disaient  une  parole  ou  qu’ils  avaient  la  pensée  d’une 
chose  criminelle,  ils  s’en  apercevaient  bientôt,  soit  qu’il  s’agît  d’une  parole 
ou  d’une  action,  et  ils  s’arrêtaient  avant  que  cette  parole  ou  cette  action 
pût  leur  être  imputée  à  péché  4. 

Jacob  dit  encore,  comme  on  le  voit  dans  le  Coran  :  «  Le  jugement  n’ap- 
«  partient  qu’à  Dieu;  je  m’appuie  sur  lui5.  » 

AP  rès  cela,  les  fils  de  Jacob  partirent,  et  ils  emportèrent  l’argent  que 
Joseph  leur  avait  donné,  afin  qu’il  ne  pensât  pas  que  cet  argent  leur  était 
nécessaire. 

Lorsque  les  fils  de  Jacob  furent  arrivés  à  la  porte  de  Memphis,  ils  sui- 


«  Turciam ,  certum  terræ  sive  glebæ  genus  ha- 
«  bent,  quo  terræ  visceribus  efïbsso,  smegmatis 
«  loco  in  balneis  utuntur,  imprimis  feminæ, 
«  quia  sordes  blandius  îollit,  et  capillos  emol- 
«  liendo  splendidiores  reddit  ;  quod  rosarum  ac- 
«  cessu  odoratum  redditur,  atque  tum  magis 
«  afficit,  adeo  ut  in  Perside  viris  quoque  in  usu 
«  essesoleat.  »Mouradgead’Ohsson  fait  aussi  men¬ 
tion  du  (JC  dans  son  Tableau  général  de  l’emp. 
Othoman,  tom.  II,  pag.  61  de  l  edit.  in-8°. 

Dans  la  Péninsule,  où  les  Romains,  les 
Arabes  et  les  Juifs  ont  porté  la  superstition  du 
mauvais  œil ,  on  emploie ,  pour  en  préserver  les 
hommes  et  les  bestiaux,  de  petites  cornes  et 
plus  communément  des  figures  d’or,  d’argent, 
d’ébène  ou  de  toute  autre  substance ,  représen¬ 
tant  un  poing  fermé ,  avec  le  pouce  placé  entre 
l’index  et  le  doigt  du  milieu ,  de  façon  à  les  dé¬ 
passer.  Lorsqu’on  a  lieu  de  craindre  le  mauvais 
œil,  et  qu’on  ne  porte  pas  sur  soi  un  de  ces 
amulettes ,  on  le  remplace  en  mettant  les  doigts 
dans  la  position  que  je  viens  d’indiquer.  Tous 
ces  préservatifs  s’appellent  higa  en  espagnol  et 
figa  en  portugais  ;  ces  deux  mots  viennent  de 
l’italien  fica. 


Je  crois  inutile  d’insister  davantage  sur  la 
superstition  du  mauvais  œil ,  d’autant  plus  que 
M.  le  chevalier  Brice  ,  mon  ancien  condisciple  , 
se  propose  de  publier  bientôt  sur  cette  matière 
un  ouvrage  auquel  il  travaille  depuis  plusieurs 
années. 

1  Le  man.  a  omet  le  mot  j^. 

2  On  lit  dans  le  manuscrit  a  jjj  j — *  ,  au 
lieu  de  j-&  que  donne  avec  raison  le  ma¬ 
nuscrit  D. 

5  Coran ,  sur.  xn  ,  v.  67.  Le  man.  a  omet  ce 
texte  et  n’en  donne  pas  la  traduction  persane; 
cependant  il  est  nécessaire  dans  cet  endroit, 
car  plus  loin  l’auteur  le  cite  et  paraît  le  sup¬ 
poser  connu. 

4  Cette  observation  a  pour  but  de  prouver 
que  Jacob  ne  se  rendit  coupable  d’aucun  péché 
dans  la  circonstance  dont  parle  l’auteur,  at¬ 
tendu  qu’aussitôt  après  avoir  recommandé  à 
ses  fds  de  ne  pas  entrer  tous  ensemble  dans  la 
ville ,  il  reconnut  de  lui-même  que  cette  pré¬ 
caution  ne  pouvait  être  d’aucune  utilité  pour 
eux,  si  Dieu  avait  déterminé  de  leur  envoyer 
quelque  mal. 

5  Coran ,  sur.  xii,  v.  67. 
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virent  le  conseil  de  leur  père,  et  ils  n’entrèrent  pas  tous  par  une  seule  porte. 
Le  Dieu  puissant  et  incomparable  dit  à  ce  sujet  :  «  Et  lorsqu’ils  furent  en- 
«  très  dans  la  ville ,  comme  leur  père  le  leur  avait  ordonné  \  » 

Or,  le  Dieu  très-haut  loua  Jacob  de  cette  parole  qu’il  avait  proférée  :  «  Et 
«  ce  que  je  vous  dis  ne  vous  servira  de  rien  contre  les  décrets  de  Dieu2.  »  En 
effet,  Jacob  ne  pouvait  pas  secourir  ses  enfants;  si  le  Dieu  puissant  et  in¬ 
comparable  avait  marqué  leur  destinée,  Jacob  n’aurait  pas  pu  la  détourner 
de  dessus  eux.  Quant  à  ces  paroles  que  Jacob  dit  à  ses  enfants  :  «  N’entrez 
«  pas  par  une  seule  porte ,  »  c’était  une  idée  qui  avait  pénétré  dans  son  cœur, 
et,  ne  pouvant  pas  la  cacher,  il  la  fit  connaître  à  ses  enfants.  Dieu  dit  dans 
le  Coran,  au  sujet  de  Jacob  :  «  Et  certes  il  était  doué  de  science,  parce  que 
«  nous  l’avions  instruit0.  »  En  effet,  Jacob  comprit  au  même  instant  le  sens 
de  ces  paroles  qu’il  avait  dites  à  ses  fils  :  N’entrez  pas  par  une  seule  porte 4. 
A  peine  les  avait-il  prononcées,  qu’il  sentit  que  cette  précaution  était  inu¬ 
tile,  et  il  ajouta  :  Je  ne  puis  vous  être  d’aucun  secours  contre  le  destin  du 
Dieu  très-liaut,  et  ce  que  je  vous  ai  dit  ne  vous  servira  de  rien  contre  le 
destin  de  Dieu  (que  son  nom  soit  glorifié!).  J’ai  placé  ma  confiance  dans  le 
Dieu  très-haut  pour  vous  garder.  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  dit 
des  paroles  dont  le  sens  est  :  Je  n’ai  pas  puni  Jacob,  en  considération  de 
cette  parole  qu’il  prononça,  lorsqu’il  comprit  dans  son  cœur  que  le  juge¬ 
ment  appartient  au  Dieu  très-haut,  et  aussi  par  la  raison  qu’il  ne  chercha 
de  secours  et  de  protection  qu’auprès  de  Dieu5. 

Lorsque  les  fils  de  Jacob  allèrent  vers  Joseph ,  ils  lui  présentèrent  Ben¬ 
jamin,  en  disant  :  Voilà  notre  frère  que  tu  nous  as  demandé;  nous  te  l’avons 
amené.  Joseph  fut  plein  de  joie,  et  il  ne  se  fit  pas  connaître  à  eux.  Or,  Joseph 
voulut  emmener  Benjamin  et  le  garder  auprès  de  lui.  Il  usa  de  ruse  pour 
le  séparer  de  ses  frères.  Voici  ce  qu’il  fit  :  Il  avait  des  maisons  pour  recevoir 
des  hôtes;  il  ordonna  qu’on  y  conduisît  ses  frères,  et  il  dit  :  Ne  les  mettez 
pas  tous  ensemble  dans  le  même  lieu ,  afin  que  leur  cœur  ne  soit  point  af¬ 
fligé  par  le  manque  de  place,  et  mettez-en  deux  dans  chaque  pièce.  Les 
frères  de  Joseph  étaient  onze;  il  retint  Benjamin,  afin  que  celui-ci  ne  restât 

•■v 

1  Coran,  sur.  xii ,  v.  68.  <j;î<x=*.  G’esl  une  faute  du  copiste. 

2  Ibid.  sur.  xii  ,  v.  67.  5  Ces  paroles ,  qu’on  lit  en  persan  dans  l’ori- 

5  Ibid.  sur.  xii  ,  v.  68.  ginal,  sont,  je  crois,  de  l’auteur;  je  ne  trouve 

1  II  y  a  dans  le  manuscrit:  ^,'s  j\  J*  rien  de  semblable  dans  le  Coran. 
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pas  seul,  et  il  lui  dit  :  Toi,  demeure  auprès  de  moi 1  ;  comme  l’a  déclaré  le 
Dieupuissant  et  incomparable  par  ces  paroles  :  «  Il  reçut  son  frère  Benja- 
«  min  comme  son  hôte2.  »  Benjamin  reconnut  Joseph  et  fut  rempli  de  joie. 
Il  donna  à  Joseph  des  nouvelles  de  Jacob.  Alors  Joseph  dit  à  Benjamin  : 
N’instruis  pas  nos  frères  de  ce  qui  me  concerne,  afin  que  je  te  retienne  au¬ 
près  de  ma  personne  par  une  ruse.  Après  cela,  Joseph  eut  recours  à  la  ruse 
suivante  :  Tous  les  rois  avaient  alors  une  coupe  d’or  pour  boire  de  l’eau.  Jo¬ 
seph,  comme  l’a  déclaré  le  Dieu  puissant  et  incomparable 3,  ordonna  que  l’on 
plaçât  cette  coupe  dans  les  bagages  de  ses  frères.  Aucun  d’eux  n’en  savait  la 
moindre  chose,  excepté  Benjamin.  Lorsque  la  caravane  était  réunie,  qu’on 
disposait  les  bagages  et  qu’on  était  sur  le  point  d’en  charger  les  bêtes  de 
somme,  Joseph  donna  ordre  à  un  crieur  de  prononcer  ces  paroles  :  O  gens 
de  la  caravane,  vous  êtes  des  voleurs?  Cette  proposition  est  sous  forme  in- 

A 

terrogative,  et  c’est  comme  si  on  demandait  :  Etes-vous  des  voleurs?  Mais  ce 
n’est  pas  que  Joseph,  en  appelant  ses  frères  voleurs,  reconnût  la  justesse  de 
cette  application4;  car  il  savait  que  ses  frères  n’étaient  point  des  voleurs, 
et  il  n’aurait  pas  été  convenable  qu’il  rendît  témoignage  contre  eux  pour  les 
convaincre  de  vol 5. 

On  voit,  dans  les  recueils  de  traditions  et  dans  les  commentaires  du  Coran, 
que  dans  l’exemplaire  du  Coran  d’Abd-allah,  fils  de  Masoud,  il  était  écrit 
aïnnakoum  lasarikouna  (vous  êtes  donc  des  voleurs?)  sous  forme  interrogative; 
et  dans  l’édition  du  Coran  faite  par  Othman,  on  lit  innakoum  avec  un  seul 
élif;  mais  le  sens  est  toujours  interrogatif,  et  cela  afin  qu’aucun  blâme  ne 
s’attache  à  Joseph0,  car  Joseph  était  un  grand  prophète,  du  nombre  des 


1  Depuis  ces  mots  :  il  usa  de  ruse,  jusqu’ici, 
j’ai  traduit  sur  le  man.  c  plusieurs  phrases  qui 
manquent  dans  le  man.  A. 

2  Coran,  sur.  XII,  v.  69. 

5  Ibid.  sur.  xii,  v.  70. 

4  Le  man.  a  porte:  j  j!  j 

(lis._)î«vi)^î  Lto'^  cAibo.  fjVA*  t 

_ sçî  fjjj.Le  sens  que  le  mot  <_>l sçj 

doit  avoir  dans  ce  passage  a  été  omis  par  tous 
nos  lexicographes  ;  mais  je  lis  dans  Y  Antholo¬ 
gie  grammaticale  arabe  de  M.  le  baron  Silvestre 
de  Sacy,  pag.  277,  note  3 1  :  «  L’auteur  du  Livre 
«  des  définitions  explique  le 


«  mot  par  '*■ _ awJI  ^Uyî,  c’est-à-dire, 

«  reconnaître  la  justesse  de  l’application  faite  d’un 
«  attribut  à  un  sujet.  » 

5  Après  ceci ,  le  man.  a  donne  plusieurs  mots 
qu’on  a  déjà  lus  plus  haut  et  qui  sont  déplacés 
dans  cet  endroit. 


6  On  lit  dans  le  man.  A  : 

J  UV'?' 

_ ^  «d  1 >/£■ 

(  p  f  t  cAo  £  j  I 


PARTIE  I,  CHAPITRE  LXVI.  249 

prophètes  revêtus  du  caractère  d’apôtre,  et  du  nombre  des  gens  que  Dieu 
a  conservés  exempts  de  péché. 

Dieu  donna  à  Joseph  le  surnom  de  Sicldik,  parce  qu’il  était  véridique 


e  y. J  I/o  L-9Myr!  _JA  E  o--»*  f  y  î  j-gJ  y  î  yA  t 

II  y  a  dans  le  man,  b  : 

AC  &£* O-udj  (>J  î  y  cV)  f  y/^uJU  l/..^lj  J 

(J J — 5 y  U  î  cJ>av  î  AXùàaj  J  f  2ySLM>^o  yj  AM  f 

*  * 
j  txj  î  q  Uxc  u  ^ y*  j  |°  Igix*»»  f  cSyyA 

(J f  J. - gJ  _jî  plgàXwd  '^Aa-<Cj  y? î 

f  {_V-  ■  '  Lj  c_>*aC  (  QAvyJ  yJ  lj  '  '  S-W  [ 


Le  ms.  d  omet  ce  passage ,  et  le  ms.  c  porte  : 

f - ^  OX-aa  ^  ^  J  î  y  cXJ  î  yA~uK$.j  yKzZ  y 

^y—SS^o  ji>jf  j  |»  lgi-A_^  t  (JyJJ 


|û  IgfiXw  î 


jcSJ  (jlAfc 


^aû  {  QM/yJ  yj  lj  AÎ’’* t."  I  yQJ  y  î  |^vJ  '  a 

{  <> _ J  l _ _ 


L’auteur  de  la  version  turque  abrège  ce  qui 
précède  ;  le  man.  e  porte  simplement  : 

y  y _ 9jLwJ  j[  0  O^XSlsS^o  <O.C  AViî  (Joj  qI^VC 

r  j. - -  f  ^_t,va.J  y  j 

Les  mss.  f  ,  G ,  ri ,  présentent  le  même  sens  ; 
mais  les  deux  premiers  omettent  les  mots  cA°y 

<v _ âc  au  f ,  après  le  nom  d’Othman  ,  ce  qui  est 

assez  remarquable  dans  des  manuscrits  turcs. 

J’ai  traduit  sur  le  man.  a,  mais  en  rétablis¬ 
sant  ainsi  le  texte  : 

yO* _ )î  y^wS-)  y  L^L  O- AU  f  y  J  î  y 

yfc _ AA  2ystM~A  yj  AU  I  OyS-  AJ  [  ] 

joLgix-î  (Jjy)  0j3jl mJ  [  |A'^  aÂ.J  f  J  i  S — uu  [  AjLûü y  J 

3 y  Lfi'-C'  ]  (J*y  iXJ  ^  yj  cS J  [  y  ]  (j  y 

|»l  giiXu.  l  [  |^j!  y  C>Au!]  (_ÿi[  (AaJ  [  J^Jjî 
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Marracci  et  Sale  ont  tous  les  deux  rendu 
dans  un  sens  affirmatif  le  passage  dont  il  s’agit  ; 

I. 


le  premier  traduit  :  Certe  vos  sane  estis  Jures;  et 
Sale:  Ye  are  surely  thieves.  Il  paraît  cependant 
que  l’interprétation  de  notre  auteur  peut  aussi 
se  défendre,  car  je  lis  dans  le  commentaire  de 
Beïdhawi  (ms.  ar.  de  la  Bibliothèque  du  roi, 
ancien  fonds,  n°  2  52,  fol.  i5i  verso):  ti — y 

tjî  aaj  f  y^°  i. _ ^yy^  O J  J  Cd  |A^j  f  aaâaa 

yjiy L*J  «On  dit  que  le  sens  est  :  Certes,  vous 
«  avez  volé  Joseph  à  son  père;  ou  bien  :  Vous 
«  êtes  donc  des  voleurs?  »  Le  manuscrit  de  Beï¬ 
dhawi,  n°  2  65  de  l’ancien  fonds,  qui  donne  la 
glose  de  ce  passage,  1. 1,  fol.  3o6  recto,  omet 
les  mots  yy _ 9jLJ  ^XxjI  jf. 

Quant  à  l’exemplaire  d’Abd-Allah ,  fds  de  Ma- 
soud,  il  renfermait  plusieurs  passages  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  le  Coran  actuel.  Quelques- 
unes  de  ses  leçons  nous  ont  été  conservées  par 
les  commentateurs.  Elles  doivent  mériter  une 
grande  confiance,  car  le  prophète  prit  la  peine 
d’enseigner  lui-même  à  ce  docteur  soixante  et 
dix  surates. 

Mouradgea  d’Ohsson,  auquel  je  renvoie  sou¬ 
vent  le  lecteur,  donne  l’histoire  de  la  compila¬ 
tion  du  Coran  dans  son  Tableau  général  de  l’em¬ 
pire  Othoman,  tom.  I ,  pag.  88  et  suivantes  ;  mais 
comme  la  relation  de  cet  auteur  n’est  ni  aussi 
exacte  ni  aussi  complète  qu’on  pourrait  l’at¬ 
tendre  de  lui,  je  crois  devoir  entrer  moi-même 
dans  quelques  détails  à  ce  sujet. 

Mahomet  était  dans  l’usage  d’enseigner  de 
vive  voix  ou  de  faire  mettre  par  écrit  ses  révéla¬ 
tions  ,  à  mesure  qu’elles  lui  arrivaient.  Ces  dictées 
et  les  copies  qu’on  en  tira  du  vivant  du  pro¬ 
phète  étaient  sans  points  diacritiques  ni  voyelles, 
de  sorte  que  la  lecture  en  était  difficile  et  ne  pou¬ 
vait  guère  s’apprendre  que  par  l’enseignement 
oral.  Aussi  voyons-nous  Mahomet  envoyer  à 
Médine  deux  hommes  pour  enseigner  aux  ha¬ 
bitants  de  cette  ville  à  lire  le  Coran  ;  et  quand  il 
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dans  ses  récits  et  dans  ses  paroles.  On  est  dans  l’usage  de  dire  :  Joseph,  le 
véridique  en  Dieu,  fils  de  Jacob,  celui  qui  se  réfugia  vers  Dieu1,  fils  d’Isaac, 
l’immolé  par  Dieu,  fils  d’ Abraham,  l’ami  de  Dieu.  Or  il  faut  retenir  ta 
langue  sur  le  compte  de  si  grands  personnages,  de  peur  que  Joseph  ne 
reçoive  des  reproches  par  ta  langue,  et  que  ta  piété  ne  souffre  du  dé¬ 
triment. 

Or  les  frères  de  Joseph  dirent,  comme  le  rapporte  le  Dieu  puissant  et 


eut  fait  ia  conquête  de  la  Mecque,  il  y  laissa 
pour  le  même  motif  Maadh,  fds  de  Djabal. 

L’an  12  de  l’hégire,  après  la  mort  de  Ma¬ 
homet,  sept  cents  lecteurs  du  Coran  ayant  été 
tués  dans  une  bataille  contre  Mosa'ilama,  Omar 
fit  sentir  à  Abou-bécre,  alors  calife,  qu’il  serait 
convenable  de  recueillir  les  fragments  origi¬ 
naux,  et  d’en  former  un  corps  d’ouvrage,  afin 
que  si  un  pareil  malheur  arrivait  encore,  on  ne 
perdît  pas  le  Coran.  Zeïd,  fils  de  Thabit,  ayant 
été  chargé  de  faire  cette  compilation ,  consulta 
la  mémoire  des  hommes  et  les  fragments  de 
cuir  ou  de  parchemin,  les  omoplates  de  cha¬ 
meaux  ou  de  brebis ,  les  feuilles  de  palmier  et 
les  pierres  blanches  et  minces  sur  lesquels  on 
avait  écrit  le  Coran ,  au  défaut  du  papier  alors  in¬ 
connu  dans  le  Iledjaz.  Zeïd  recueillit  ainsi  le 
Coran  avec  toutes  ses  variantes,  jusqu’à  ce  qu’il 
se  trouvât  entièrement  complet,  conformément 
aux  sept  éditions  primitives,  c’est-à-dire,  sui¬ 
vant  quelques  docteurs,  en  sept  différents  dia¬ 
lectes  arabes.  Le  travail  achevé,  Zeïd  le  remit 
à  Abou-bécre.  Celui-ci,  au  moment  de  sa  mort, 
le  confia  à  Omar  ;  et  après  le  décès  d’Omar, 
le  livre  demeura  entre  les  mains  de  Hafsa, 
fille  de  ce  dernier  et  veuve  du  prophète.  Sous 
le  califat  d’Othman  ,  lors  de  l’expédition  d’Ar¬ 
ménie,  les  armées  musulmanes  de  Syrie  et  celles 
de  l’Irak  étant  rassemblées,  il  y  eut  des  dissen¬ 
sions  au  sujet  des  variantes  du  Coran.  Othman 
ayant  réuni  les  musulmans,  leur  proposa  dé  ré¬ 
duire  les  sept  éditions  primitives  à  une  seule. 
Cet  avis  fut  généralement  approuvé ,  et  Othman 
chargea  Zeïd,  fils  de  Thabit,  de  faire  ce  nouveau 
travail,  en  lui  adjoignant  toutefois  trois  Coreï- 


schites,  parce  que  l’intention  d’Othman  était  de 
ne  conserver  que  les  leçons  conformes  au  dia¬ 
lecte  de  la  tribu  de  Coreïsch.  Après  avoir  ainsi 
fixé  le  texte  du  Coran ,  Othman  brûla  tous  les 
autres  exemplaires  et  rendit  à  Hafsa  les  feuilles 
de  la  première  compilation. 

Plus  tard,  Merwan  étant  gouverneur  de  Mé¬ 
dine,  lit  demander  à  Hafsa  ces  feuilles  pour  les 
brûler  ;  Hafsa  les  lui  refusa  :  mais  après  la  mort 
de  celle-ci,  Merwan  les  demanda  à  Abd- Allah, 
fils  d’Omar  et  frère  de  Hafsa.  Abd-Allah  les  lui 
ayant  envoyées ,  Merwan  les  brûla,  afin  de  pré¬ 
venir  les  dissensions  qu’Othman  avait  voulu 
éviter. 

On  peut  consulter,  pour  plus  de  détails,  les 
ouvrages  auxquels  j’ai  puisé  moi-même  :  The 
Hedaya,  or  guide,  translated  by  Charles  Hamil- 
ton,  tom.  I,  pag.  5oi;  t.  IV,  p.  569  :  Mishcat- 
ul-Masabih,  tom.  I,  pag.  61  note,  621,  524, 
52  5  et  passim;  tom.  II,  pag.  89  note,  et  674  : 
Abalfedæ  Annales  Moslem.  tom.  I,  pag.  212  et 
2 6 A  :  d’Herbelot ,  Bibliothèque  orientale,  au  mot 
Alcoran  :  S.  Ockley,  The  Conquest  of  Syria, 
pag.  117,  118  :  les  Mémoires  de  M.  le  baron 
Silvestre  de  Sacy ,  dans  le  recueil  des  Mémoires 
de  l’Académie  des  inscriptions ,  tom.  L,  pag.  247 
et  suivantes  ;  dans  les  Notices  et  extraits  des  ma¬ 
nuscrits,  tom.  VIII,  p.  290  et  suivantes;  dans  le 
Journal  des  Savants,  1 832  ,  p.  536 ,  et  la  Chresto- 
matliie  arabe  du  même  auteur,  tom.  II,  p.  3 12 
et  327  de  la  2e  édition. 

1  En  traduisant  les  mots  du  texte 

,  je  me  suis  conformé  au  sens  indiqué  plus 
haut  par  l’auteur.  Voyez  ci-dessus,  pag.  197, 
lie.  22. 

D 


PARTIE  I,  CHAPITRE  LXVI.  251 

incomparable  :  Que  cherchez-vous1?  Les  Egyptiens  répondirent  :  Nous  cher¬ 
chons  la  coupe  du  roi2  dans  laquelle  il  buvait  de  l’eau;  et  quiconque  l’ap¬ 
portera,  recevra  en  présent  autant  de  blé  qu’il  en  faut  pour  charger  un  âne. 
Le  crieur  ajouta,  comme  on  le  voit  dans  le  Coran3:  Je  me  porte  garant  qu’on 
donnera  cette  récompense.  Les  frères  de  Joseph  dirent  :  Nous  le  jurons  par 

r 

Dieu,  vous  savez  que  nous  ne  sommes  point  venus  en  Egypte  pour  y  com¬ 
mettre  le  mal,  nous  ne  sommes  point  des  voleurs;  si  nous  étions  des  vo¬ 
leurs,  comment  se  pourrait-il  que  nous  fussions  revenus  dans  ce  pays4?  car 
vous  avez  mis  dans  nos  sacs  quelque  chose  que  nous  avons  rapporté.  Ils 
avaient  effectivement  rapporté  l’argent  que  Joseph  avait  fait  mettre  dans 
leurs  sacs.  Joseph  ne  voulut  pas  recevoir  cet  argent,  et  le  leur  remit  de  nou¬ 
veau.  Or  les  Egyptiens  dirent  :  Quelle  sera  la  punition  de  celui  qui  aura 
volé  cette  coupe,  si  vous  êtes  des  menteurs5?  Les  frères  de  Joseph  répon¬ 
dirent  :  Celui  dans  les  bagages  duquel  on  trouvera  la  coupe ,  sera  retenu 
prisonnier;  c’est  là  ce  que  prescrit  notre  religion,  et  ce  que  prescrit  la  loi 

r 

du  roi  d’Egypte.  Les  frères  de  Joseph  parlaient  ainsi  d’après  leur  loi  et 
d’après  la  religion  d’ Abraham6;  mais  cette  disposition  n’existait  pas  dans 
la  loi  ni  dans  la  religion  du  roi  d’Egypte.  Nous  voyons  dans  le  Coran7 
qu’on  chercha  d’abord  dans  les  bagages  des  autres  frères  de  Joseph,  et  en¬ 
suite  on  prit  la  coupe  dans  les  bagages  de  Benjamin.  Les  frères  de  Joseph 
furent  honteux,  et  ils  dirent  à  Benjamin  :  Quel  opprobre 8  vous  avez  attiré 
sur  nous,  Joseph  et  toi!  Benjamin  répondit:  Moi  et  mon  frère,  nous  ne  pou¬ 
vons  pas  nous  garantir  des  malheurs  que  vous  nous  causez  ;  vous  avez  em¬ 
mené  mon  frère,  vous  l’avez  perdu,  et  vous  avez  dit  que  le  loup  l’avait 
mangé  :  maintenant  vous  m’avez  amené  ici,  et  vous  me  livrez  pour  un 


1  Coran,  sur.  xii,  v.  71.  Cette  phrase  man¬ 
que  dans  le  man.  a,  je  l’ai  traduite  sur  le  ms.  c. 

2  Comme  dans  le  cours  de  cette  histoire  on 
donne  souvent  à  Joseph  le  titre  de  AL  ,  j’avais 
d’abord  pensé  que  par  les  mots  AL  ^L».  notre 
auteur  pouvait  bien  vouloir  dire  la  coupe  cle  Jo¬ 
seph,  ce  qui  aurait  été  conforme  au  texte  de  la 
Genèse;  mais  je  renonce  à  cette  conjecture, 
que  rien  ne  confirme. 

5  Coran,  sur.  xii,  v.  72. 

4  II  y  a  dans  le  man.  A  :  l — *  A* 


^Oi _ j  Lo  \  1  ’ai  traduit  comme  si  on  lisait  : 

fJ-'  J 

>> - L  q!  (jje-  • 

6  Le  man.  A  omet  ici  quelques  mots. 

6  On  peut  voir  ce  que  l’auteur  a  dit  à  ce  sujet, 
ci-devant,  pag.  202. 

7  Coran,  sur.  xii,  v.  76. 

8  Les  man.  b,  c,  d,  écrivent  A  et  LA  ,  et 
le  man.  a  l^CoAc-  Je  lis  IgXoAo  au  lieu  du 
dernier  mot,  et  je  traduis  d’après  cette  restitu¬ 
tion. 


32. 


252  CHRONIQUE  DE  TABARI. 

vol 1.  Les  Fils  de  Jacob  dirent  alors  :  Qui  a  mis  cette  coupe  dans  tes  bagages? 
Benjamin  répondit:  Que  sais-je?  Celui-là  même  a  placé  la  coupe  dans  mes 
bagages,  qui  a  mis  l’argent  dans  les  vôtres2 3.  Après  cela  Joseph  retint  auprès 
de  lui  Benjamin.  Les  autres  fds  de  Jacob,  pour  faire  plaisir  à  Joseph,  et  pour 
lui  montrer  qu’il  ne  s’était  pas  trompé  sur  le  compte  de  Benjamin,  lui  dirent, 
comme  on  le  voit  dans  le  Coran 5  :  Si  ce  jeune  homme  a  commis  un  vol,  il 
avait  un  frère  germain ,  nommé  Joseph ,  qui  s’est  rendu  coupable  du  même 
crime4;  tu  es  un  prince  véridique.  Or  ce  verset  du  Coran  fait  allusion  à  un 
événement  que  nous  avons  déjà  rapporté ,  à  l’histoire  de  la  ceinture 5.  Sui¬ 
vant  quelques  commentaires  du  Coran 6,  à  l’époque  où  Jacob  partit  de  Syrie, 
d’auprès  de  Laban,  père  de  sa  femme,  celui-ci,  qui  était  idolâtre,  avait  une 
idole  d’or  qu’il  adorait.  Ses  deux  fdles,  Lia  et  Rachel,  femmes  de  Jacob, 
n’avaient  jamais  adoré  les  idoles.  Lorsque  Jacob  partit  de  Syrie  avec  ses 
femmes  et  ses  enfants,  Joseph  était  âgé  de  cinq  ans7,  et  sa  mère,  qui  s’ap¬ 
pelait  Rachel,  lui  dit  :  Prends  cette  idole  d’or  et  me  l’apporte,  afin  que  je  la 
détruise,  et  que  je  m’en  serve  pour  les  dépenses  du  voyage.  Mon  père  saura 
que  cette  idole  n’est  point  Dieu,  et  peut-être  dorénavant  n’adorera-t-il  plus 
les  idoles.  Joseph  enleva  cette  idole,  et  la  porta  à  sa  mère,  sans  que  son  père 
le  sût;  mais  ses  frères  en  furent  instruits,  et  c’est  pour  cette  raison  qu’ils 
dirent  dans  cette  circonstance  :  «  S’il  a  volé,  son  frère  a  volé  avant  lui8;  »  fai¬ 
sant  allusion  à  ce  que  nous  venons  de  rapporter.  On  lit  dans  le  Coran  :  «  Et 
«  Joseph  cacha  ces  choses  dans  son  cœur,  et  ne  les  leur  manifesta  pas.  Il  dit 
«  en  lui-même  :  Vous  êtes  dans  un  plus  mauvais  état  que  nous.  Dieu  con- 
«  naît  très-bien  les  choses  dont  vous  parlez  9.  » 

Les  fils  de  Jacob,  comme  on  le  voit  dans  le  Coran 10,  firent  une  demande  à 

/  . 

Joseph  en  disant  :  Si  tu  retiens  celui-ci,  tu  es  dans  ton  droit;  notre  religion 
l’ordonne  ainsi,  et  nous  ne  nous  opposons  point  à  ce  jugement  :  mais  nous 


1  Ce  qui  précède ,  depuis  les  mots  Benjamin> 
répondit,  jusqu’ici,  manque  dans  le  man.  a  ;  je 
l’ai  traduit  d’après  le  man.  c. 

2  J’ai  encore  traduit  cette  phrase  sur  le  ms.  c  ; 
elle  ne  se  trouve  pas  dans  le  man.  a. 

3  Coran,  sur.  xn,  v.  77. 

4  Le  man.  A  omet  une  partie  de  la  phrase 

précédente;  j’ai  eu  recours  au  man.  d  pour 

faire  ma  traduction. 


5  Voyez  ci-devant,  pag.  202  ;  et  Sale ,  Koran, 
tom.  II,  pag.  48,  note  t. 

6  Le  man.  a  ne  donne  pas  le  mot  j — , 
mais  il  se  trouve  dans  le  man.  c. 

7  On  lit  dans  le  man.  A,  par  l’inadvertance 
du  copiste,  JL*  ©Uûu  au  lieu  de<dLw 

8  Coran ,  sur.  xii,  v.  77. 

9  Ibid.  sur.  xii  ,  v.  77. 

10  Ibid.  sur.  xii,  v.  78. 
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avons  un  père  qui  est  âgé;  et  le  loup  ayant  mangé  le  frère  de  ce  jeune 
homme ,  il  s’est  consolé  avec  ce  dernier.  Prends  celui  de  nous  que  tu  vou¬ 
dras  pour  qu’il  soit  ton  serviteur,  et  laisse  aller  Benjamin.  Joseph  répondit, 
comme  on  le  voit  dans  le  Coran  1  :  A  Dieu  ne  plaise  que  je  prenne  aucun 
d’entre  vous ,  excepté  celui  dans  les  bagages  duquel  on  a  trouvé  ce  qu’on 
cherchait.  Après  cela  les  fils  de  Jacob  voyant  qu’ils  ne  réussissaient  pas  par 
la  prière,  parlèrent  avec  violence.  Ruben,  le  plus  âgé  d’entre  eux,  était  doué 
de  force,  et  toutes  les  fois  qu’il  se  mettait  en  colère,  les  poils  de  son  corps 
passaient  au  travers  de  ses  vêtements  et  se  hérissaient;  il  dégageait  sa  tête  de 
la  coiffure  qui  l’enveloppait;  et  lorsque  la  colère  lui  faisait  pousser  un  cri, 
quiconque  entendait  ce  cri  mourait  de  la  frayeur  qu’il  inspirait.  Or  cette 
colère  de  Ruben  ne  s’apaisait  que  lorsqu’une  personne  de  la  famille  de  Ja¬ 
cob  avait  placé  la  main  sur  lui.  Ruben  alla  vers  Joseph,  et  lui  dit  :  O  grand 
d’Egypte,  je  suis  en  colère,  et  si  je  pousse  un  cri,  quiconque  m’entendra 
mourra  de  frayeur.  Ou  tu  me  rendras  mon  frère,  ou  je  crierai,  afin  que  tu 
périsses  avec  tous  les  habitants  de  l’Egypte.  Joseph  connaissant  que  Ruben 
disait  la  vérité,  et  voyant  tous  les  poils  de  son  corps  hérissés,  comme  il  sa¬ 
vait  que  lorsqu’une  personne  de  la  famille  de  Jacob  plaçait  la  main  sur  le 
corps  de  Ruben,  sa  colère  s’apaisait,  il  donna  des  ordres  à  son  fils  Ephraïm, 
en  disant  :  Va  doucement,  de  manière  que  Ruben  ne  te  sente  pas,  et 
place  ta  main  sur  son  épaule,  afin  que  sa  colère  s’apaise  lorsque  tu  iras 
vers  lui.  Ephraïm  fit  ce  que  lui  disait  son  père,  et  la  colère  de  Ruben  se 
calma.  Lorsque  Joseph  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  vit  que  Ruben  n’avait  plus 
les  poils  du  corps  hérissés,  il  comprit  que  sa  colère  était  passée  et  que  sa 
voix  ne  pourrait  pas  sortir;  il  lui  dit  :  Je  ne  laisserai  point  aller  ce  jeune 
homme,  fais  tout  ce  qui  est  en  ton  pouvoir.  Ruben  fit  un  effort  pour  crier; 
sa  voix  ne  sortit  point.  Il  fut  étonné ,  et  il  dit  à  Joseph  :  Je  pense  que  dans 
cette  maison  il  y  a  quelqu’un  de  la  famille  de  Jacob,  et  du  nombre  des 
enfants  d’ Abraham ,  qui  a  placé  la  main  sur  moi ,  et  la  colère  m’a  quitté  2. 


1  Coran,  sur.  xii,  v.  79. 

5  J’ai  traduit  une  partie  de  ce  passage  sur  le 
man.  c.  On  trouve  dans  le  man.  a  plusieurs 
petites  lacunes  qui  dénaturent  le  sens  ;  il  porte  : 

^ 


C_Jj _ ÜaJ  J!  jf 

e  d - «Xj 

Il  y  a  dans  le  man.  c:  _ 
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Après  cela  Ruben  sortit  et  raconta  à  ses  frères  ce  qui  s’était  passé.  Ils 
restèrent  alors  sans  espoir  au  sujet  de  Benjamin  \  et  ils  s’assirent  pour  déli¬ 
bérer,  en  disant  :  Que  ferons-nous,  et  comment  retournerons-nous  vers 


jj-9  ( 0 f  A^=> 

A _ ^ — J  (>.J  3  (J  0^.  aAc  <  B-w a  J  S-w-uO 
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occasion  d’indiquer.  On  lit  dans  lë  man.  c  : 
j  1} - j  1  cjbjf  0j  t)o  ijru  tx=*  jrîj'^  0^  j 


0i  0 - 

r  O _ «  î  0  cVa>5  ^.C jCIa!^ 

L’emploi  simultané  des  pronoms  ^Ji\  et  0t 
qu’on  remarque  dans  le  passage  du  man.  A  que 
je  viens  de  citer,  est  assez  fréquent  chez  les  an¬ 
ciens  auteurs  persans ,  et  la  version  de  Tabari 
en  offre  plusieurs  exemples ,  entre  autres  dans 

cette  phrase  :  A_jL^«w  3J.j  i  3^  AXdJ^i  0jf 

^0 _ <r  IjJ  U  jSOÎ^j-of  fjjf  ^Uüj  (Man.  A, 

p.  56,  lig.  5;  p.  170,  lig.  22  de  ma  traduc¬ 
tion.)  Feu  M.  Lumsden  pensait  que  cette  ma¬ 
nière  de  s’exprimer  n’est  point  une  forme  éner¬ 
gique  (  l\.a£— ■  l.Y  ) ,  mais  un  véritable  pléonasme. 
Voyez  Gramm.  ofthe  P  ers.  lang.  t.  II,  p.  227. 

1  Après  ces  mots,  les  mss.  b,  c,  e,  f  et  h 
ajoutent  la  tradition  suivante  qui,  je  n’en  doute 
point,  appartenait  à  la  rédaction  primitive. 
Le  copiste  du  man.  A  paraît  avoir  profilé  du 
retour  des  expressions  0. — i<x*  ,  que 

l’auteur  répète  lorsqu’il  reprend  le  fil  de  sa  nar¬ 
ration  ,  pour  omettre  ce  morceau ,  sans  que  la 
suppression  en  fût  trop  visible.  Ce  copiste 
avait  souvent  recours  à  des  supercheries  sem¬ 
blables  ,  et  il  ne  prenait  pas  toujours  le  soin  de 
les  dissimuler,  comme  on  a  pu  s’en  apercevoir 
dans  les  lacunes  du  man.  a  que  j’ai  déjà  eu 
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notre  père?  Nous  lisons  dans  le  Coran  ces  paroles  :  «  Le  plus  âgé  d’entre  eux 
«  dit  \  »  Or  le  plus  âgé  des  fils  de  Jacob  était  Ruben;  mais  plusieurs  person¬ 
nes  attribuent  le  discours  que  nous  allons  rapporter  à  Juda ,  moins  âgé ,  mais 


— w_i  Li  j  f  à j ^ 

- ^  (J  o-J  tjj  î 

I  Os  oifj-,  j£. 

cX _ )  0 

«Or  Mohammed,  fils  de  Djarir,  rapporte, 
«  dans  cet  ouvrage,  une  tradition  qui  n’est  pas 
«  authentique  ;  il  dit  que  Joseph  ,  lorsqu’il  tira 
«  la  coupe  des  bagages  de  son  frère  et  qu’il  retint 
«  celui-ci ,  frappa  de  la  main  cette  coupe ,  en  pré- 
«  sence  de  ses  frères.  La  coupe  rendit  un  son 
«  comme  les  coupes  en  rendent.  Joseph  (que  la 
«paix  soit  sur  lui!)  approcha  son  oreille  de  la 
«  coupe ,  et  dit  à  ses  frères  :  Cette  coupe  me  dit 
«  que  vous  étiez  douze  frères ,  et  que  vous  en 
«  avez  vendu  un.  Lorsque  Benjamin  entendit  ces 
«  paroles,  il  baisa  la  terre  devant  Joseph,  et  il 
«  dit  :  O  prince,  demande  à  ta  coupe  si  ce  frère 
«  est  vivant  ou  non.  Joseph  (que  la  paix  soit  sur 
«  lui  !)  frappa  de  la  main  cette  coupe,  qui  rendit 
«  un  son ,  et  il  dit  :  La  coupe  dit  qu’il  est  vivant, 
«  et  que  tu  le  vois.  Benjamin  dit  :  Demande  à 
«  cette  coupe  qui  l’a  volée.  Joseph  frappa  la  coupe 
«  avec  la  main ,  elle  rendit  un  son ,  et  Joseph 
«dit  :  Cette  coupe  est  très-irritée ,  et  elle  dit: 
«  Ne  me  faites  pas  la  question  :  Qui  a  volé  cette 
«  coupe  ?  Je  le  dirai  à  la  fin. 

«  Cette  tradition  n’est  point  authentique,  et  ce 
«  n’est  point  là  une  parole  du  prophète;  elle  res- 
«  semble  aux  fables  des  enfants.  Joseph  (que  la 
«  paix  soit  sur  lui!)  était  un  personnage  trop  il- 
«  lustre  pour  dire  des  paroles  semblables.  Les 
«  savants  ne  croient  pas  à  cette  tradition ,  parce 
«  qu’elle  est  en  contradiction  avec  le  livre  du 
«  Dieu  très-haut.  Il  est  dit  dans  le  livre  du  Dieu 
«  puissant  et  incomparable  :  Il  fit  entrer  son 
«  frère  chez  lui ,  et  il  dit  :  Certes,  je  suis  ton  frère 
«  [Coran,  sur.  xn,  v.  69).  Au  même  instant  où 


«Joseph  emmena  son  frère,  il  lui  dit:  Je  suis 
«  ton  frère  Joseph;  et  cela  avant  que  l’aventure 
«  de  la  coupe  n’eût  eu  lieu.  Si  ceci  était  vrai- 
«ment  une  tradition,  il  faudrait  que  le  fait  se 
«  fût  passé  pendant  que  Benjamin  n’avait  pas 
«  encore  reconnu  Joseph.  Et  comment  ceci  est-il 
«  digne  d’être  regardé  comme  une  tradition  ?  Il 
«  aurait  été  convenable  que  Mohammed,  fils  de 
«Djarir,  n’eût  point  rapporté  cette  histoire.  Le 
«  Dieu  puissant  et  incomparable  a  dit  dans  le 
«  Coran  (sur.  xn,  v.  80)  des  paroles  dont  le  sens 
«  est  :  Lorsque  les  frères  de  Joseph  restèrent  sans 
«espoir  au  sujet  de  Benjamin,  etc.  » 

La  divination  par  la  coupe  est  encore  prati- 

r 

quée  en  Egypte  ;  on  lit  dans  Norden  (  Voyage 
d’Egypte  et  de  Nubie,  tom.  III,  pag.  68  de  l’éd. 
de  M.  Langlès)  :  «  Je  sais,  dit  Baram  ,  caschef 
«  de  Derri,  au  juif  qui  servait  d’entremetteur 
«  aux  voyageurs  européens,  quelles  gens  vous 
«  êtes  :  j’ai  consulté  ma  coupe,  et  j’y  ai  trouvé 
«  que  vous  étiez  ceux  dont  un  de  nos  prophètes 
«  a  dit  qu’il  viendrait  des  Francs  travestis,  qui, 
«  par  de  petits  présents  et  par  des  manières  dou- 
«  cereuses  et  insinuantes,  passeraient  partout, 
«  examineraient  l’état  du  pays,  iraient  ensuite  en 
«  faire  leur  rapport,  et  feraient  enfin  venir  un 
«  grand  nombre  d’autres  Francs  qui  feraient  la 
«  conquête  du  pays,  et  extermineraient  tout.  » 

En  rapprochant  ce  passage  du  chapitre  de  la 
Genèse  oû  il  est  question  de  la  coupe  de  Jo¬ 
seph  ,  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy  a  prouvé , 
contre  l’autorité  d’Aurivillius  ,  de  Michaëlis  et 
de  plusieurs  autres  critiques  célèbres,  que  la 
version  de  notre  Vulgate  -.Scyphus,  quem  furati 
estis,  ipse  est  in  quo  bibit  dominus  meus,  et  in 
quo  augurari  solet  ( Genèse ,  chap.  xliv,  v.  5), 
est  la  seule  admissible.  Voyez  Chrestomathie 
arabe,  tom.  I,  pag.  465  et  466  de  la  2'  édilion. 

1  Coran,  sur.  xn  ,  v.  80. 
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plus  grand  que  Ruben  en  fait  de  science.  Vous  savez,  dit-il  à  ses  frères,  quel 
engagement  votre  père  vous  a  fait  prendre  ;  il  vous  a  dit  :  Ramenez-moi  ce 
jeune  homme,  ou  vous  serez  tous  mis  à  mort.  Il  ajouta  encore,  comme  nous 
le  voyons  dans  le  Coran  1  :  Et  vous  savez  ce  que  vous  avez  fait  auparavant  à 
l’égard  de  Joseph.  Pour  moi ,  je  ne  quitterai  point  l’Egypte  tant  que  mon  père 
ne  m’en  donnera  pas  l’ordre ,  à  moins  que  le  Dieu  puissant  et  incomparable 
n’en  décide  autrement,  et  que  la  mort  ne  m’atteigne.  Retournez  vers  notre 
père,  et  dites-lui  :  O  notre  père,  ton  fds  Benjamin  a  commis  un  vol,  et  nous 
ne  rendons  témoignage  qu’à  ce  que  nous  savons.  Nous  avons  vu  tirer  de  ses 
bagages  la  coupe  du  roi,  et  nous  ne  connaissions  pas  le  vice  de  Benjamin, 
nous  ne  savions  pas  qu’il  volait.  Si  tu  n’as  pas  confiance  en  nous,  interroge 
les  habitants  de  l’Egypte,  interroge  aussi  les  gens  de  la  caravane  avec  les¬ 
quels  nous  sommes  venus,  afin  qu’ils  te  disent  que  la  coupe  du  roi  a  été 
trouvée  dans  les  bagages  de  Benjamin,  et  tu  sauras  alors  que  nous  disons 
la  vérité.  Or  les  frères  de  Joseph  retournèrent  auprès  de  Jacob  (que  la  paix 
soit  sur  lui!),  et  lui  exposèrent  l’état  des  choses  2.  Jacob  leur  imputa  ce  qui 
s’était  passé ,  et  il  dit  :  Chaque  fois  que  vous  allez  en  Egypte  et  que  vous  re¬ 
venez  vers  moi,  il  y  a  toujours  un  de  vous  qui  manque  :  la  première  fois 
que  vous  y  avez  été ,  Siméon  n’est  pas  revenu.  Ses  fils  lui  répondirent  :  On 
l’a  retenu  comme  otage.  Jacob  continua  :  Et  cette  fois-ci  vous  dites  que  Ben¬ 
jamin  a  commis  un  vol,  et  que  Juda  est  resté  en  Egypte  avec  lui;  cela  est 
une  affaire  que  vous  avez  arrangée  entre  vous  :  peut-être  le  Dieu  très-haut 
me  rendra-t-il  tous  mes  enfants,  Joseph,  Benjamin,  Juda  et  Siméon.  Alors 
Jacob  détourna  d’eux  son  visage ,  et  il  dit  :  O  douleur  que  j’éprouve  à  cause 
de  Joseph  !  Or  le  chagrin  de  Jacob  et  les  larmes  qu’il  répandait  firent  de¬ 
venir  ses  yeux  blancs.  Ses  fils  lui  dirent  :  Penseras-tu  toujours  à  Joseph ,  jus¬ 
qu’à  ce  que  ta  tête  blanchisse,  que  tu  deviennes  faible  et  que  tu  meures! 
Jacob  leur  répondit  :  Ce  n’est  point  à  vous,  c’est  au  Dieu  puissant  et  incom¬ 
parable  que  je  dis  ma  douleur;  et  je  sais  du  Dieu  très-haut  ce  que  vous  ne 
savez  pas.  En  effet,  Jacob  savait  que  le  songe  dans  lequel  Joseph  avait  vu 
onze  étoiles  qui  l’adoraient  s’accomplirait,  sans  aucun  doute,  avec  le  temps. 
On  lit  dans  une  autre  tradition  que  Jacob  vit  en  songe  l’ange  de  la  mort, 


1  Coran ,  sur.  xn,  v.  8o.  précède,  manquent  dans  le  man.  A;  j’ai  traduit 

1  Celte  phrase,  et  une  partie  de  celle  qui  d’après  le  man.  c. 
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et  qu’il  lui  demanda  :  As-tu  pris  l’âme  de  Joseph?  L’ange  de  la  mort  ré¬ 
pondit  :  Non.  Jacob  sut  alors  que  Joseph  était  vivant. 

AP  rès  cela  Jacob  dit  à  ses  fils  :  O  mes  fds ,  allez  en  Egypte ,  cherchez  à 
avoir  des  nouvelles  de  Joseph  et  de  Benjamin,  et  ne  désespérez  pas  de  la 
miséricorde  du  Dieu  très-haut.  Ils  partirent  alors  pour  l’Egypte,  afin  d’avoir 
des  nouvelles  de  leurs  frères.  Or  on  rapporte  qu’au  moment  de  leur  départ, 
il  ne  leur  restait  plus  rien  à  manger.  Ils  étaient  affamés,  et  ils  ne  possédaient 
plus  rien  qu’ils  pussent  emporter  pour  acheter  du  blé.  Ils  réunirent  quel¬ 
ques  dirhems  de  mauvais  aloi  \  un  peu  de  laine ,  du  caillé  sec2,  du  beurre, 
et  jdusieurs  autres  choses,  comme  en  ont  les  gens  qui  possèdent  des  brebis. 
Arrivés  à  Memphis,  lorsqu’ils  se  présentèrent  devant  Joseph,  la  faim  leur 
causait  de  telles  angoisses,  qu’ils  oublièrent  ce  qui  concernait  leurs  frères, 
et  dirent  à  Joseph  :  O  prince,  la  famine  nous  a  frappés  et  nous  afflige,  nous 
et  nos  enfants  qui  seront  après  nous  3.  Nous  avons  apporté  une  somme ,  mais 
elle  est  peu  considérable  pour  nous  présenter  devant  toi.  Donne-nous  du 
blé,  et  fais-nous  l’aumône,  car  ce  ne  sera  pas  une  vente,  ce  sera  un  don 
que  tu  nous  feras,  et  le  Dieu  puissant  et  incomparable  ne  laissera  pas  cette 
action  sans  récompense.  Joseph  comprit  alors  que  la  faim  tourmentait  son 
père;  il  ne  put  se  contenir  davantage,  et  il  jugea  nécessaire  de  se  faire  con¬ 
naître  à  ses  frères.  Il  leur  dit  :  Savez-vous  ce  que  vous  avez  fait  à  Joseph  et 
à  son  frère?  Vous  avez  jeté  Joseph  dans  un  puits;  et  pour  Benjamin,  vous 
l’avez  séparé  de  son  frère  \  Vous  ne  saviez  pas  que  le  Dieu  puissant  et  in¬ 
comparable  avait  mis  Joseph  dans  la  place  qu’il  occupe,  et  qu’il  lui  avait 
donné  la  puissance  et  la  grandeur.  Il  ajouta  :  Je  suis  Joseph,  et  celui-ci  est 
mon  frère  Benjamin.  Toute  personne  qui  craint  le  Dieu  très-haut  et  qui 
prend  patience,  le  Dieu  puissant  et  incomparable  ne  la  laisse  pas  sans  ré¬ 
compense.  Les  fils  de  Jacob  eurent  peur  de  Joseph,  et  ils  dirent:  Mainte- 


1  Le  man.  A  porte  :  olüj  !  j’ai  lu 

a  ,[ê; ,  avec  le  man.  c.  Le  sens  que  je  donne  à 
ce  mot  manque  dans  nos  dictionnaires ,  mais 
je  le  trouve  dans  le  qUjj  où  je  lis  :  ajIü 

A _ V joljü  Ajéïl!? 

|£y-w  ^3 cVw h  jb o Luv  j 
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Le  mot  du  texte  est  (AmS T 


5  C’est ,  je  crois ,  le  sens  ;  il  y  a  dans  le  texte  : 

U  >1  cA)  I  j  îy  o  lo  j  V  f  j  L> 

L - — A  >  j  f  f 

4  D’autres  commentateurs  ajoutent  qu’après 
le  départ  de  Joseph,  les  autres  fds  de  Jacob 
placèrent  Benjamin  dans  un  tel  état  de  dépen¬ 
dance,  qu’il  n’osait  leur  parler  qu’avec  la  plus 
grande  soumission.  Voyez  Sale ,  Koran,  tom.  II, 
p.  5o  ,  note  a. 
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nant  Joseph  est  devenu  puissant  :  s’il  veut  nous  faire  mettre  à  mort,  qui  l’en 
empêchera?  Alors  ils  lui  demandèrent  pardon,  et  dirent  :  Le  Dieu  très-haut 
t’a  choisi  pour  te  placer  au-dessus  de  nous,  et  nous  avons  fait  le  mal  à  ton 
égard.  Joseph  comprit  que  ses  frères  le  craignaient;  il  les  rassura,  et  dit  : 
Ne  craignez  point,  car  je  ne  vous  rappellerai  pas  aujourd’hui  les  actions 
que  vous  avez  faites  :  que  le  Dieu  très-haut  vous  pardonne.  Après  cela  Jo¬ 
seph  demanda  à  ses  frères  des  nouvelles  de  Jacob.  Ils  lui  répondirent  ; 
Lorsque  nous  retournâmes  vers  lui,  sans  ramener  ton  frère  Benjamin,  la 
douleur  le  rendit  aveugle.  Joseph  dit  alors  :  Portez  ma  chemise  à  mon  père, 
etpassez-la-lui  sur  le  visage,  afin  qu’il  sente  mon  odeur,  et  qu’il  recouvre  la 
vue.  Prenez  ensuite  tout  ce  que  vous  possédez,  et  vos  femmes  et  vos  enfants, 
et  venez  dans  ce  pays. 

Lorsque  la  caravane  sortit  de  Memphis,  les  fils  de  Jacob  emportant  une 
grande  quantité  de  blé  que  Joseph  leur  avait  donnée  ainsi  que  la  chemise, 
le  Dieu  puissant  et  incomparable  donna  ordre  au  vent  de  porter  l’odeur  de 
la  chemise  de  Joseph,  de  la  porte  de  Memphis  à  la  terre  de  Chanaan,  vers 
Jacob.  Or  la  distance  était  de  soixante  et  dix  parasanges  h  Jacob  reconnut 
l’odeur  de  Joseph,  et  il  dit  :  O  femmes,  fils  et  enfants,  je  sens  l’odeur  de  Jo¬ 
seph1 2;  mais  vous  allez  dire  :  Cet  homme  est  en  délire  et  il  a  perdu  l’esprit. 
Ils  lui  répondirent  :  Tu  es  encore  dans  ta  croyance;  le  souvenir  de  Joseph 
ne  te  laisse  pas  de  repos ,  et  quarante  ans  se  sont  passés  depuis  que  Joseph 
est  mort. 

Lorsque  la  caravane  fut  près  de  la  demeure  de  Jacob,  Juda  prit  la  chemise 
de  Joseph  et  alla  en  avant;  il  dit  :  Le  jour  où  on  porta  à  notre  père  la  che¬ 
mise  de  Joseph  pleine  de  sang,  ce  fut  moi  qui  lui  dis  :  Le  loup  a  mangé 
Joseph.  Maintenant  aussi  c’est  moi  qui  apporte  cette  bonne  nouvelle.  Or 
Juda  jeta  la  chemise  de  Joseph  sur  le  visage  de  Jacob,  qui  recouvra  la  vue. 
C’est  encore  là  un  des  miracles  de  Joseph,  que  le  Dieu  puissant  et  incom- 


1  Quatre-vingts  parasanges  suivant  le  manus¬ 
crit  d,  et  cent  quatre-vingts  suivant  les  ma¬ 
nuscrits  c,  e,  f,  G  et  h.  Cette  dernière  dis¬ 
tance  est  beaucoup  trop  forte,  et  le  nombre 
cent,  qui  se  trouve  avant  quatre-vingts ,  a,  je 
n’en  doute  point,  été  ajouté  par  quelque  co¬ 
piste.  Le  man.  b  omet  ce  passage. 

2  Après  ceci,  il  y  a  dans  le  ms.  a  des  points 


à  l’encre  rouge,  et  le  copiste  écrit  pAUJ?  j  et 
adieu,  comme  si  le  chapitre  finissait  à  cet  en¬ 
droit.  Je  n’ai  pas  traduit  ces  mots  qui  sont  dé¬ 
placés  ,  car  le  discours  de  Jacob  continue  sans 
interruption.  Au  lieu  de  cela ,  le  ms.  c  interpole 
dans  son  récit  la  dixième  histoire  du  second  livre 
du  Gulistan  de  Saadi,  qu’on  peut  lire  pag.  1 70 
de  la  nouvelle  traduction  de  M.  Semelet. 


PARTIE  I,  CHAPITRE  LXVI.  259 

% 

parable  montra  aux  frères  de  ce  patriarche  h  Jacob  dit  alors  à  ses  fds  :  Ne 
vous  ai-je  pas  dit  que  je  savais  du  Dieu  très-haut  des  choses  que  vous  ne 
saviez  pas?  Les  fils  de  Jacob  rougirent  à  cause  de  leur  père,  et  ils  dirent  : 
O  notre  père,  demande  à  Dieu  pardon  pour  nous,  car  nous  sommes  des 
pécheurs.  Jacob  répondit  :  Oui,  quand  l’heure  d’adresser  à  Dieu  mes  invo¬ 
cations  et  mes  prières  jaculatoires  sera  venue,  je  demanderai  aussi  pardon 
pour  vous.  Or  Jacob  s’acquittait  de  la  prière  légale  pendant  la  nuit,  et  au 
lever  de  l’aurore  il  adressait  à  Dieu  ses  prières  et  ses  invocations  suréroga- 
toires1 2.  C’était  donc  comme  s’il  avait  dit  à  ses  fils  :  Au  lever  de  l’aurore  je 
demanderai  pardon  à  Dieu  pour  vous. 

On  lit  dans  une  autre  tradition  que  Jacob  répondit  à  ses  fils  :  Je  prierai 
pour  vous  la  nuit  du  vendredi.  Les  sages  disent  à  ce  sujet  :  La  temporisation 
est  le  propre  des  vieillards,  et  la  précipitation  est  le  propre  des  jeunes  gens 3. 
En  effet,  les  fils  de  Jacob  demandèrent  pardon  à  Joseph,  et  celui-ci  leur  ré¬ 
pondit  sur-le-champ  :  «  Qu’aucun  reproche  ne  s’élève  contre  vous  aujour- 
«  d’hui.  Dieu  vous  pardonne,  car  il  est  le  plus  miséricordieux  de  ceux  qui 
«  font  miséricorde 4.  »  Mais  quand  ils  dirent  à  Jacob  :  «  Nous  sommes  des 
«  pécheurs,  demande  pardon  pour  nous  au  Dieu  très-haut;  »  Jacob  répon¬ 
dit  :  Oui,  lorsqu’il  en  sera  temps. 

Jacob  partit  avec  ses  enfants,  les  enfants  de  ses  enfants,  les  femmes  de  ses 
fils  et  toute  sa  maison,  et  alla  en  Egypte.  Quand  ils  entrèrent  dans  ce  pays, 
ils  étaient  au  nombre  de  soixante  et  dix  personnes.  Lorsqu’ils  arrivèrent 
auprès  de  Joseph,  celui-ci,  comme  le  rapporte  dans  le  Coran  le  Dieu  puis¬ 
sant  et  incomparable5,  plaça  son  père  et  sa  mère  avec  lui  sur  un  trône.  Or 
la  mère  de  Joseph  était  morte ,  mais  la  sœur  de  sa  mère  était  vivante ,  et 
Dieu  lui  donne  le  nom  de  mère,  parce  qu’une  tante  maternelle  est  une 
demi-mère,  et  qu’il  est  convenable  de  l’appeler  mère. 

Les  parents  de  Joseph  et  ses  onze  frères  baisèrent  la  terre  devant  lui , 
comme  il  l’avait  vu  en  songe.  Joseph  dit  à  son  père  :  O  mon  père,  voilà  l’ex¬ 
plication  du  songe  que  j’ai  eu  autrefois. 


1  Le  ms.  a  omet  une  partie  de  cette  phrase  ; 
j’ai  eu  recours  aux  autres  manuscrits  pour  faire 
ma  traduction. 

2  Les  mots  que  j’ai  rendus  par  invocations 

et  prières  jaculatoires  sont  Le. 3  et 

opposés  à  j\^  prière  légale  et  canonique. 


5  Cette  sentence  est  la  variante  d’une  parole 
de  Mahomet  que  l’auteur  a  déjà  citée  et  qu’on 
peut  voir  ci-devant,  pag.  20  ;  j’en  ai  traduit  une 
partie  d’après  le  man.  c. 

4  Coran ,  sur.  xii,  v.  92. 

6  Ibid.  sur.  xii,  v.  100. 
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On  lit  dans  une  tradition  qui  ne  fait  pas  partie  de  cet  ouvrage,  que  lorsque 
Joseph  retrouva  son  père,  celui-ci  lui  dit  :  O  mon  fils,  raconte-moi  ce  que 
tes  frères  ont  fait  à  ton  égard.  Joseph  répondit  :  O  mon  père,  ne  me  demande 
pas  ce  que  mes  frères  ont  fait,  mais  ce  que  Dieu  a  fait  pour  moi.  Or  Joseph 
ne  voulait  pas  faire  connaître  la  conduite  de  ses  frères  à  Jacob,  de  peur 
de  l’affliger  encore  une  fois,  et  de  l’indisposer  à  leur  égard.  Joseph  avait  dit 
à  ses  frères  :  «  Qu’aucun  reproche  ne  s’élève  contre  vous  aujourd’hui.  Dieu 
«  vous  pardonne ,  car  il  est  le  plus  miséricordieux  de  ceux  qui  font  misé- 
«  ricorde 1.  »  Ensuite  Joseph  dit  à  son  père ,  comme  on  le  voit  dans  le  Coran2  : 
Ceci  est  l’explication  du  songe  que  j’ai  eu  autrefois;  le  Dieu  dont  la  gloire 
est  infinie  l’a  rendu  véritable.  Il  a  fait  le  bien  à  mon  égard,  il  m’a  délivré 
de  prison,  il  vous  a  amenés  du  désert  pour  vous  faire  entrer  en  Egypte  et 
il  nous  a  réunis  à  vous,  après  qu’Eblis  eut  mal  disposé  le  cœur  de  mes 
frères  en  ma  faveur.  Mon  Dieu  est  bon ,  et  dans  sa  bonté  il  fait  tout  ce  qu’il 
veut.  Il  est  savant,  le  jugement  lui  appartient. 

Or  lorsque  Joseph  eut  été  reconnu  juste  dans  les  actions  qu’il  avait  faites, 
lorsqu’il  eut  retrouvé  son  père  et  qu’il  eut  été  délivré  de  ses  peines,  il 
fut  tourmenté  par  le  désir  de  l’autre  monde,  et  à  chaque  instant  il  souhai¬ 
tait  la  mort5;  il  dit,  comme  on  le  voit  dans  le  Coran4:  O  Seigneur,  tu  m’as 
donné  la  puissance  dans  ce  monde,  ainsi  que  la  sagesse  et  la  science  de  l’in¬ 
terprétation  des  songes,  tu  es  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  tu  es  mon 
Seigneur  dans  ce  monde  et  dans  l’autre.  De  même  que  tu  as  bien  disposé 
pour  moi  les  choses  de  ce  monde,  rends  bonnes  pour  moi  les  choses  de 
l’autre  monde.  Accorde-moi  de  mourir  et  de  quitter  la  vie  dans  le  sein  de 


1  Coran ,  sur.  xn,  v.  92. 

2  Ihid.  sur.  xu,  v.  100. 

5  Le  ms.  A  donne  cette  phrase  de  la  manière 


suivante  :  j j-j 

(JjJ - Cd  ^  J  d'-r?  j  tX-w 

^  ü ^  iX-* 

Il  faut  ajouter  I *  devant  jjjf ,  comme  le 


man.  b. 


Le  man.  e  de  la  version  turque  rend  la 
première  partie  de  cette  phrase  par  ^ 

iX  —  1 jî  (J"~=  U*  (_$ 0  tXJ j* 

■Cwjî  <V>  (jJj+aJLe ,  et  les 


trois  manuscrits  f,  g  et  H  offrent  le  même  sens. 

Cette  traduction  ne  me  paraît  pas  rendre 
tout  à  fait  l’idée  de  l’auteur  persan ,  laquelle ,  si 
je  ne  me  trompe,  est  que  Joseph  ayant  accom¬ 
pli  la  mission  dont  Dieu  l’avait  chargé  et  ayant 
été  reconnu  juste  par  les  hommes  ,  désira  sortir 
de  ce  monde. 

On  a  imprimé  par  erreur  justificare  au  lieu 
de  justijicari  dans  le  Dictionnaire  de  Castel! , 
en  traduisant  les  mots  Cette  faute 

a  été  reproduite  dans  la  seconde  édition  du 
Dictionnaire  de  Meninski. 

4  Coran ,  sur.  xu,  v.  101. 
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l’Islamisme.  Fais  que  je  sois  heureusement  réuni  à  mes  pères;  place-moi  au¬ 
près  d’Abraham  et  d’Isaac. 

On  lit  dans  les  traditions  du  prophète ,  que  depuis  l’époque  où  Joseph  vit 
en  songe  onze  étoiles  qui  l’adoraient,  jusqu’au  temps  où  ce  songe  reçut  son 
accomplissement,  il  s’écoula  quarante  ans l 2 *.  Jacob  vécut  encore  clix-sept  ans 
à  partir  de  l’époque  où  il  entra  en  Egypte,  où  le  Dieu  puissant  et  incompa¬ 
rable  lui  rendit  la  vue  et  lui  fit  retrouver  son  fils.  Après  cela  il  mourut.  La 
vie  de  Jacob  fut  en  tout  de  cent  quarante-sept  ans5.  En  mourant,  il  fit 
à  Joseph  cette  recommandation  :  Mets-moi  au  tombeau  avec  mes  pères 
Abraham  et  Isaac.  Joseph  plaça  le  corps  de  Jacob  dans  un  cercueil ,  et  ses 
frères  et  lui  le  portèrent  au  pays  de  Chanaan,  où  ils  le  mirent  au  tombeau. 
Joseph  retourna  en  Egypte  avec  ses  frères ,  et  il  vécut  encore  vingt-trois  ans 4 
après  Jacob.  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  lui  accorda  le  don  de  pro¬ 
phétie,  et  il  appela  à  Dieu  le  roi  d’Egypte,  qui  crut  à  sa  parole.  Joseph  eut 
deux  fils,  Ephraïm  et  Manassé.  Les  frères  de  Joseph  épousèrent  des  femmes 

r 

en  Egypte  5,  et  il  leur  naquit  des  enfants  et  des  enfants  de  leurs  enfants,  et 
leur  race  devint  nombreuse  en  Egypte ,  au  point  que  les  enfants  d’Israël 
étaient  au  nombre  de  soixante  et  dix  personnes  lorsqu’ils  entrèrent  dans 
ce  pays,  et  quand  ils  en  sortirent  avec  Moïse  ils  étaient  un  million  sept  cent 
mille  hommes ,  sans  compter  ceux  qui  restèrent  dans  le  pays 6. 

Or  le  roi  d’Egypte  mourut,  et  un  autre  roi,  son  parent,  s’assit  sur  le 
trône.  Il  était  aussi 7  de  race  amalécite,  et  se  nommait  Kabous,  fils  de  Mosab, 
fils  de  Maouya,  fils  de  Némir,  fils  de  Salwas,  fils  d’Amrou,  fils  d’Amalec,  fils 


1  Le  man.  b  ajoute  :  ou  quatre-vingts  ans ,  sui¬ 
vant  l’opinion  de  quelques  personnes.  Les  mss.  c, 
e,  f,  g  et  h  portent  soixante  et  dix  au  lieu  de 
quatre-vingts. 

2  Les  quatre  mss.  e,  F,  g  et  h  de  la  version 
turque  donnent  uniformément  sept  ans. 

5  Cent  quarante  ans ,  suivant  le  man.  b. 

4  Le  man.  a  dit  trente-trois  ans;  mais  c’est 
une  faute,  car  plus  bas  il  porte  vingt-trois  ans , 
et  c’est  le  nombre  que  donnent  tous  les  autres 
manuscrits  dans  les  deux  passages. 

5  On  a  écrit  dans  le  man.  A:jî 

jJ (jlij  j-o-o.  J’ai  suivi  le  man.  c  qui  porte 

- j  yf  j  ù- 3  f  .  Les  mss.  b  ,  d  et  e 

donnent  le  même  sens. 


6  La  fin  de  la  phrase,  depuis  les  mots  ils 

étaient  un  million,  manque  dans  le  man.  a;  je 
l’ai  traduite  sur  le  man.  c.  Il  y  a  dans  le  ms.  b: 
un  million  sept  cent  mille  hommes  en  armes ,  sans 
compter  les  vieillards,  les  enfants,  les  femmes  et 
ceux  qui  restèrent  en  Egypte.  Man.  d:  un  million 
sept  cent  mille  hommes.  Le  man.  e  de  la  version 
turque  omet  ce  nombre,  et  le  man.  f  présente 
le  même  sens  que  le  man.  c.  On  lit  jfijb, j  au 
lieu  de  cilo  jf  cilo  dans  le  ms.  g  ,  et  le  man.  h 
ometlemotjjj  après  ;  mais  ce  sont  là  des 

oublis  du  copiste,  et  la  leçon  de  ces  manuscrits 
devait  être  semblable  à  celle  du  man.  f. 

7  Ce  mot  manque  dans  le  man.  a;  mais 
les  mss.  b  et  c  le  donnent  tous  les  deux. 
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de  Lud,  fils  de  Sem,  fils  de  Noé  l.  Il  était  infidèle,  et  le  Dieu  puissant  et 
incomparable  envoya  vers  lui  Joseph  qui  l’appela  au  Dieu  très-haut;  mais  il 
ne  voulut  pas  croire ,  et  mourut  dans  son  infidélité.  Joseph  vécut  vingt-trois 
ans  après  la  mort  de  son  père ,  et  ensuite  il  mourut.  Ses  années  atteignirent 
le  nombre  de  cent  vingt. 

Joseph  ayant  encore  ses  onze  frères,  choisit  Juda  pour  son  exécuteur 
testamentaire,  et  lui  dit  :  Mets-moi  au  tombeau  en  Egypte.  Il  viendra  un 
descendant  de  Jacob  dont  le  nom  sera  Moïse,  fils  d’Amram,  lequel  fera  sortir 
d’Egypte  les  enfants  d’Israël.  Toi,  transmets  de  génération  en  génération  la 
recommandation  que  je  te  fais,  de  manière  quelle  arrive  à  Moïse;  afin  qu’à 
l’époque  où  les  enfants  d’Israël  sortiront  d’Egypte,  ils  m’emportent  dans  un 
cercueil  et  me  placent  à  côté  de  mes  pères,  Abraham,  Isaac  et  Jacob.  Juda 
plaça  le  corps  de  Joseph  dans  un  cercueil  de  marbre  qu’il  jeta  au  milieu 

t 

du  Nil,  en  Egypte,  et,  en  mourant,  il  transmit  à  ses  enfants  la  recomman¬ 
dation  de  Joseph,  laquelle  passa  de  génération  en  génération  jusqu’à  Moïse, 
fils  d’Amram.  Lorsque  Moïse  sortit  d’Egypte,  conduisant  les  enfants  d’Israël, 
il  prit  le  cercueil  de  Joseph,  l’emporta  avec  lui,  et  l’enterra  en  Syrie  auprès 
d’Isaac,  de  Jacob  et  d’ Abraham.  Le  Dieu  béni  et  très-haut  a  toujours  été 
satisfait  des  enfants  de  Jacob ,  et  il  les  a  placés  dans  le  paradis ,  auprès  d’Isaac, 
de  Joseph,  de  Jacob  et  d’ Abraham.  Pour  ce  monde,  Dieu  les  a  nommés 
tous  ensemble  dans  le  Coran;  il  dit  :  «Abraham,  Ismaël,  Isaac,  Jacob  et 
«  les  tribus2.  »  Dieu  les  a  nommés,  afin  que  ton  cœur  ne  fût  pas  mal  disposé 
à  leur  égard;  car  ils  ont  gagné  le  paradis  du  Dieu  puissant  et  élevé. 


‘  Mss.  A:  Q,_J  OjA/0  !j.J  (jJ 

q - 1  àip  I 

zy  y  ^  y 

(J- — i  oi  ü[r“  y 

t y  y  |°^  y 

zÿ  y  y 

U - j  o.a^a./0  qvjjU 

(JvXf  y  jj-f  (JJ 

zy  y  (°^  y  y 

y  yj y  y  ->*< 
z? — 3  y* 


F  : 


(J- - *  jjJ 


U 


jj\  JJ<F  (J-) 

O  J  O  O  I  ».  <i 

zy  y  (°^  y 


H 


U 


D 


o — ■  (°^  y  y~>^  yj*< 

zs - 5 

Le  man.  g  n’écrit  que  les  noms  de  Kabous  et 
de  Mosab,  et  omet  tous  les  autres. 

On  peut  comparer  cetle  liste  avec  celle  que 
j’ai  donnée  ci-devant,  pag.  209,  note  3. 

*  Coran ,  sur.  11,  v.  187;  sur.  111,  v.  83; 
sur.  iv,  v.  162.  Par  tribus,  il  faut  entendre  les 
patriarches  ,  chefs  des  tribus  d’Israël. 
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CHAPITRE  LXVII. 

HISTOIRE  DE  JOB  LE  PATIENT  (  QUE  LES  BENEDICTIONS  DE  DIEU  SOIENT 

SUR  lui!). 


r  • 

Job  était  petit-fils  d’Esaü.  Il  était  fils  d’Amos,  fils  de  Zara,  fils  d’Esaü,  et 

A  t  t 

avait  pour  femme  Rahma,  fille  d’Ephraïm,  fils  de  Joseph1.  Ephraïm  laissa 


Man.  a: 


Z'jô  y  o*  vy. 


J 


B 


:  Oi  ü?y  e>-  vy 


*)î 

? 


4*1 


J. 


y 


c:  (J3-^  ü~?  £'JJ  y  Vy 
d:  0_ 


■i  ç}jj  y  yy'  y  vy 

cf-y 

Le  man.  e  de  la  version  turque  porte  sim¬ 
plement  :  jts _ j  joj.bJéjî  jiAfc  OjJ  !  • 

Le  man.  f  de  la  même  version  ajoute:  b— 4j 
jO* — ilf  jjScî  c_y  î •  Le 

man.  g:  J'1  I  brîj 

j ode!  jjUd  j ode  î.  Le  man.  h  présente 

le  même  sens  que  le  man.  g,  mais  il  écrit 
au  lieu  de  Tous  les  manuscrits 

donnent  ce  nom  d’une  manière  fautive;  on  doit 
lire  £-j!j  ,  suivant  la  Genèse,  ch.  xxxvi,  v.  i3, 
comme  l’a  observé  avant  moi  M.  Fleischer. 
Voyez  Abulfedœ  Hist.  anteislamica ,  pag.  207. 

Mss.  a  et  g: 
b  et  d  : 

E ,  G  ,  H  l  • 

„  e  „  ^ 

F  :  . 

Je  lis  dans  le  commentaire  de  Beïdhawi  sur 
le  Coran  (man.  ar.  de  la  Bibl.  du  roi,  ancien 
fonds,  n°  2  65,  tom.  II,  fol.  48  recto)  :  qÎ  <jjj 

«  ^ J  jî  ^  y— *C)  fj^î 

c  jj, - «jj  (jj  oâj 

«On  rapporte  que  la  femme  de  Job  était 
«  Makhir,  fdle  de  Manassé ,  fds  de  Joseph ,  ou , 


t 

«suivant  d’autres,  Rahma,  fille  d’Ephraïm, 
«  fils  de  Joseph.  » 

Le  man.  du  même  commentaire,  n°  2Ô2 

ancien  fonds,  écrit  (fol.  199  recto)  j. _ ^L>  et 

«Grj  au  lieu  de  j.a^.U  et  jLï* j. 

Dans  le  man.  c,  l’histoire  de  Job  commence 
par  une  digression  semblable  à  celles  que  nous 
avons  déjà  rencontrées  dans  ce  manuscrit  ;  je  la 
mettrai  sous  les  yeux  du  lecteur,  comme  j’ai 
fait  jusqu’à  présent. 

dsJ cX^  A»!  ts y 

«Gvây  d>r!  lX^  j  !  ^j£aJ  |°  !  AaJc  <_J yj  I 

AjJ  j  î  (_} yj.  !  (Jfc/'rï  J  O^*1  ! 

j  Q.  y—)  L  J?  .7^.  ^  î  y  C  }y  P  .ft.  I  0  y 

<y — t  j  y  Va*  î  ô  J  ^  3  ^ 

^  j  î  CJ  LéL^ J  |0  s^LunJ  f 

jO^îj  O-J  ^ 

yÿ’y-*  !  O yrt  !  y CX-**  !  AX&y ^ 

q—jj oo  f  (jjf  y o^y j  ,3^î  (j.j 
L  |0 .dLwd  !  «Gvtc  A  Aj 

L>  j  îjj^f  ^ ^  cVw 

J  j  yjÂjü  J  î  A^ i^mkJ  t 

A^* j  A.^1 l  A^*  ^,S-4uAj  î  3 

J _ s  j  o—!  oA^y ooïjj yô 

^  î^j  <\y  !  0  tX/O  f  tpUy^^ 
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deux  fils  qui  furent  tous  les  deux  prophètes  après  lui;  mais  parmi  les  en¬ 
fants  d’Esaü  il  n’y  eut  aucun  prophète,  excepté  Job,  malgré  le  grand  nombre 
des  enfants  d’Esaü.  Tous  les  autres  prophètes,  tels  que  Schoaïb,  furent  du 
nombre  des  enfants  d’Israël,  qui  est  Jacob.  Job  était  un  serviteur  du  Dieu 
très-haut  et  un  prophète.  Le  Dieu  très-haut  l’éprouva  par  des  malheurs 
qu’il  ne  fit  souffrir  à  aucun  prophète.  Mais  Job  montra  une  patience  que 
ne  montra  aucun  autre  prophète.  Dieu  dit  dans  le  Coran,  au  sujet  de  Job  : 


o 


ÇjJj  ^Uaâ.  j 


sîjj  .A-Lâ 

l  I»  -wj,J  I  cA*ÂaJ 


t_>A5Lià 


4*5 


_ j  jùAwJI  LaJx. 

ô — c*  o— q y f  ^^0  j 

- j  t  _J&->  j  f  J  O-a*  î  I  i\aJ  q  t j3  j  O' ■>  f  (_yr?  I  J 

j  f  O-AJUÏ  j  f  \j  O».^ 

A _ CiLs :  l_> o~j I  vju j'*  b' 

1 

(  iXJ  î  o>-“'  îy  b  ^JiÂj  J 


«Mohammed,  fils  de  Djarir  (que  la  miséri- 
«  corde  de  Dieu  soit  sur  lui  !  ),  rapporte  dans  cet 
«  ouvrage  l’histoire  de  Job  (que  la  paix  soit  sur 
«  lui  !  )  avant  l’histoire  de  Joseph;  et  il  dit  que 
«  Job  a  vécu  avant  Joseph  et  du  temps  de  Jacob. 
«  Mais  c’est  une  erreur,  car  Joseph  a  vécu  avant 
«  Job.  Le  même  auteur  donne,  dans  cet  ou- 
«  vrage ,  la  généalogie  de  Job  (  que  la  paix  soit 
«  sur  lui!)  de  la  manière  suivante:  Job,  fils 

t 

«  d’ Amos ,  fils  de  Zara ,  fils  d’Esaü ,  fils  d’Isaac. 
«  Mais  il  dit  en  rapportant  une  autre  tradition , 
«  que  Job  est  fils  d’Amos,  fils  d’Isaac.  On  dit 
«  que  Job  était  l’époux  de  Lia  ,  fille  de  Jacob  ; 
«  mais  ce  fait,  consigné  dans  cette  chronique, 
«  n’est  point  exact ,  car  Lia  était  femme  de  Jacob 
«  (  que  la  paix  soit  sur  lui  !  )  ;  et  lorsque  le  fils 
«  d’Esaü  fut  devenu  grand,  Jacob  lui  donna  sa 
«  fille.  La  chronique  deTabari  n’est  point  exacte 
«  relativement  à  la  généalogie  de  Job  ;  la  vérité 
«  est  que  Job  a  vécu  après  Joseph  et  Jacob.  Ce 
«  dernier  fait  est  vrai,  parce  que  la  femme  de 
«  Job ,  laquelle  se  nommait  Rahma ,  était  fille 


«  d’Ëphraïm,  fils  de  Joseph.  Tabari  parle  aussi 
«  de  cette  femme. 

«  Il  y  a  une  autre  tradition  dans  la  chronique 
«  arabe  de  Tabari ,  d’après  laquelle  Dieu  parla 
«  à  Schoaïb  avant  le  temps  de  Joseph  ;  mais 
«  c’est  encore  là  une  grande  erreur  qui  se  trouve 
«  dans  cette  chronique ,  car  Schoaïb  a  vécu 
«  sans  aucun  doute  après  Joseph.  Schoaïb  a 
«  vécu  du  temps  de  Moïse  (que  la  paix  soit  sur 
«  eux  deux  !  ).  Moïse,  à  l’époque  où  il  fuyait  Pha- 
«raon,  se  retira  auprès  de  Schoaïb.  Ces  faits 
«  sont  mentionnés  dans  le  Coran ,  et  c’est  pour 
«  cette  raison  que  nous  avons  écrit  l’histoire  de 
«  Job  et  celle  de  Schoaïb  après  celle  de  Jacob  ; 
«  afin  que  chacune  de  ces  histoires  se  trouvât 
«  à  sa  place ,  suivant  l’ordre  chronologique.  » 

Le  ms.  b  donne  aussi  ce  passage;  j’en  citerai 
le  texte  que  j’ai  consulté  pour  ma  traduction. 


J  f  - A - J  |B  AfuJ  f  «Vjylc  f  «Ale 


r 


f 


î  aïjf \ 


c__> ^ - Hju  ckjî  î  ô-**  f  «uàT*  0 î  j 

i  ^  o-**  (j-)  î  J  j  j  î  j 

[J~ t  ^  (JJ  t  OaJ  (JOa.  CJjJ  f 

LJ}— r?  t  «vT* à  j  i>  j  î  j  f  jjJ  ^jÆaê 

b - *  <5^  o* 

^  U  f  «f  (>ÀJ ^ QjAj  î  j 

(J  l — (j  (_) 3  <VÔ  0_)  t  J 

j  (i ^2. — A— £.  ...  1  .  .1 

O - ■  CJjjf  (jj  ^ cx«a«j3  j 
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«  Certes,  nous  l’avons  trouvé  patient  :  l’excellent  serviteur1!  »  Or  celui  que 
le  Dieu  puissant  et  incomparable  déclare  être  un  bon  serviteur,  l’est  effec¬ 
tivement. 

La  résidence  de  Job  était  en  Syrie,  dans  un  pays  que  l’on  nommait  Ba- 
san2,  et  qui  existe  encore  aujourd’hui.  C’est  un  canton  situé  entre  Damas 
et  Ramla,  qui  sont  deux  grandes  villes  de  Syrie.  Ce  canton  renferme  des 
bourgs  nombreux  et  florissants. 

Le  Dieu  puissant  et  incomparable  envoya  Job,  en  qualité  de  prophète, 
vers  les  habitants  du  pays  de  Basan.  Job  les  appela  à  Dieu  pendant  sept  ans, 
et  trois  cl’entre  eux  crurent  à  sa  mission.  Dieu  donna  à  Job  de  grands  biens 
dans  ce  canton,  tellement  que  le  pays  de  Basan  et  les  bourgs  qu’il  renfer¬ 
mait  lui  appartenaient.  Job  avait  dans  ces  bourgs  cinq  cents  paires  de  bœufs 
pour  les  travaux  du  labourage.  A  chaque  paire  de  bœufs  était  jointe  une 


j  î  «O  J  (X->  !  (_)  ^ J  J  i 

5>  r~'  s' 

(•)!  j  O-d  î 

j  .  V-  J  î  a  3^-3  ‘Abd  I  <vd.C  jA  l"  S.5 ^ J  < 

\ ^  ^  j  ^  O  b3 

c  3j_J  \j  X-J  L)  J  L) 

Il  y  a,  je  n’en  doute  pas,  une  altération  dans 
ces  mots  Llj^J  <_>jd  ^  omis  dans  le 
man.  c.  La  suite  de  la  phrase  prouve  évidem¬ 
ment  que  j-uO  est  une  faute  de  copiste  :  peut- 
être  doit-on  écrire j-s^i ,  qui  présente  du  moins 
un  sens  raisonnable.  Je  lis  encore  dans  le  ma- 

nuscrit  b  :  q!  (jj  ,  et  dans  le  manuscrit  c 

au  lieu  de  ylij  et  cvJ Jj.  J’ajoute 
aussi  au  m.  c  :  j.X^.3  ld  C—Jj-J  !  » 

après  ,  et  j’ai  traduit  d’après 

ces  divers  changements. 

1  Coran ,  sur.  xxxvm,  v.  46.  Au  lieu  de 

r 

l’équivalent  de  cette  phrase ,  Ephraïm  laissa  deux 
fils,  etc.,  on  lit  dans  le  man.  c  : 

O^d  oty>  jcVif  j 

jî  j  _ JI  Ojd  ‘'jboj 

ja u-,  .*£■  jl 

(  <X _ )3jJ  O  J 


/ 

«Parmi  les  enfants  d’Esaü  il  n’y  eut  aucun 
«  prophète ,  à  cette  époque ,  excepté  Job  (que  la 
«  paix  soit  sur  lui  !  ) .  Après  Job ,  ses  enfants ,  qui 
«  étaient  de  la  race  d’Esaü ,  devinrent  nombreux 
«  et  tous  fui'ent  prophètes.  » 

Cette  leçon  est  contraire  à  ce  que  portent  tous 
les  manuscrits  dans  un  autre  endroit  (ci-devant, 
pag.  201,  lig.  g  );  mais  je  la  fais  connaître, 
parce  que  la  version  turque  en  donne  le  sens , 
et  que  le  man.  d  s’en  rapproche  un  peu. 

2  Mss.  A  :  «Uâaj  ,  A>yo  ,  <uaa j  . 

B  :  djbL)  ,  djblj  ,  «uiL  • 

C  ,  G  ,  H  I  . 

e :  Aaàj  . 

O  > 

F  :  <*„vO  . 

On  reconnaît  aisément  dans  la  plupart  de 
ces  formes,  dont  le  cj  initial  aura  été  con¬ 
fondu  avec  la  préposition  c_>  et  détaché  du  nom 
auquel  il  appartenait. 

On  peut  consulter  sur  le  pays  de  Basan  ou 
Batanée,  Reland,  Palæst.  illust.  pag.  6,  200  et 
342  ;  et  la  Géographie  ancienne  de  d’Anville , 
tom.  II,  pag.  398  de  ses  œuvres  publiées  par 
M .  de  Manne. 
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ânesse  qui  portait  les  instruments  du  labourage,  et  que  suivaient  deux  ou 
trois  ânons1.  Tous  les  laboureurs  et  tous  les  habitants  des  bourgs  apparte¬ 
naient  à  Job,  et  il  avait  encore  mille  troupeaux  de  brebis.  On  voit  dans 
une  autre  tradition,  quel  était  le  nombre  de  brebis  qui  composait  chaque 
troupeau.  Quelques  personnes  rapportent  que  ce  nombre  était  de  mille 
brebis  par  troupeau,  et  que  tous  les  bergers  et  les  serviteurs  que  Job  em¬ 
ployait  lui  appartenaient.  Job  avait  dix  enfants;  sept  fds  et  trois  fdles  :  ils 
étaient  tous  déjà  grands,  et  avaient  passé  l’âge  de  dix  ans.  Job  les  avait 
placés  sous  un  maître,  afin  qu’ils  apprissent  le  livre  d’ Abraham.  Or  Job 
rendait  à  Dieu,  pour  le  remercier  des  biens  dont  il  l’avait  comblé,  un  culte 
tel,  qu’aucun  serviteur  de  Dieu  ne  lui  en  a  rendu  sur  la  terre  un  sem¬ 
blable. 

Le  Dieu  puissant  et  incomparable  augmentait  chaque  jour  les  biens  de 
Job  ;  il  louait  ce  prophète  dans  l’assemblée  des  anges ,  et  les  anges  du  ciel 
et  de  la  terre  bénissaient  Job2.  Eblis  (que  la  malédiction  soit  sur  lui!) 
porta  envie  à  l’état  de  Job ,  comme  il  avait  déjà  fait  à  l’égard  d’Adam  (que  les 
bénédictions  et  la  paix  de  Dieu  soient  sur  lui  !) ,  et  il  dit  à  Dieu  :  Le  grand  pro¬ 
phète  Job  ne  te  rend  un  culte  si  grand,  que  parce  que  tu  l’as  comblé  de  biens. 


1  II  y  a  dans  le  man.  a  : 
j  ^  clN— j  b  f  ^  <3-35  Ijj  !  3  I  j 

ji>  j  3ji’*  ^  3  (J  !  J  iX->  I  3jJ 

j j  i ■; !••>.)  !  (j  !  3jj  [3  ^  [3 

c  j3  ^0  j!  J 

Au  lieu  de  j  <x&L> ,  il  faut  lire  avec  les 

mss.  b,  c,  d,  o _ àa.  Avant  les  mots 

jjuJ  j\  j ,  le  man.  c  ajoute  :  cOto  ^  (j!  j 

cv _ j3jj>  et  il  écrit  0 j_fpour  ojjVqui  est  une 

faute  de  copiste. 

L’auteur  de  la  version  turque  traduit: 

^ _ iu*.  bbjJ  !  jijcf  (jiXXuJ  (jbl.9 

j— *>  j  <j ^j^=> ï  0^=“^  Jjf 

J — J  cil — /.le  J  ji>  j  (j3j_^  qAUj!  J.J 

U  J  (S  3~“? 3  1  ÿ  — 3 

(j*  f - *■*<  ç: j!  5^=>  I  î  jî>  j  (_$  3jj|^^ 


J’ai  cru  devoir  conserver  l’orthographe  du 
man.  e  en  transcrivant  ce  morceau  ,  et  à  peine 
est-il  nécessaire  cl’observer  que  Meninski  écrit 
et  non  Lw  . 

signifie  à  lui  seul  une  paire  de  bœufs , 
d’après  l’édition  du  Dictionnaire  persan  de  Ri¬ 
chardson  revue  par  M.  Johnson.  Il  est  à  remar* 
quep  toutefois  que  dans  les  manuscrits  de  la 
version  persane  ce  mot  est  toujours  suivi  de  ^ 
excepté  dans  un  passage  du  man.  a  où  l’on 
peut  croire  que  ce  dernier  a  été  sous-entendu 
ou  omis  par  le  copiste. 

Les  mots  — aîv-9  et  £ — s:li  qui,  suivant  Me¬ 
ninski,  signifient  une  chienne,  veulent  dire  aussi 

une  femelle  d’animal  quelconque.  Voyez  le  ï _ 3&J 

0UU!,  dictionnaire  turc  imprimé  à  Constanti¬ 
nople,  l’an  de  l’hégire  1216  (1801  de  J.  C.), 
article  vjc'lj'. 

2  H  manque  dans  cette  phrase  plusieurs  mots 
que  j’ai  traduits  sur  le  man.  n. 


<-  <J  <3- 
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Et  quel  est  celui  de  tes  serviteurs  qui  ne  te  rendrait  pas  des  actions  de 
grâces  pour  tant  de  bienfaits  ?  Mais  accorde-moi  du  pouvoir  sur  ses  richesses, 
alin  que  je  les  détruise,  et  tu  verras  qu’il  deviendra  infidèle.  Le  Dieu  très- 
haut  voulut  montrer  à  Eblis  la  vérité  de  cette  parole  qu’il  lui  avait  adressée  : 
«  Certes,  pour  mes  serviteurs,  tu  n’auras  pas  de  pouvoir  sur  eux1.  »  Il  lui 
dit  donc  :  O  maudit,  va,  et  tout  ce  que  tu  voudras  faire  des  richesses  de 
Job,  tout  ce  que  tu  pourras  en  faire,  fais-le  2.  Eblis  vint  sur  la  terre  et 
poussa  un  cri ,  tous  les  démons  se  réunirent  autour  de  lui ,  et  il  leur  dit  : 
Prêtez-moi  votre  secours  pour  détruire  les  biens  de  Job ,  afin  qu’il  devienne 
infidèle  envers  le  Dieu  puissant  et  incomparable.  Or  l’orgueil  l’avait  rendu 
lui-même  infidèle  3.  Dans  tous  les  lieux  où  Job  avait  des  biens  et  des  qua¬ 
drupèdes,  Eblis  envoya  des  Devs.  Pour  lui,  il  alla  dans  l’endroit  où  étaient 
les  brebis  de  Job,  et,  par  un  souffle  qui  sortit  de  sa  bouclie,  il  répandit 
dans  l’air  une  chaleur  qui  produisit  du  feu  et  consuma  les  brebis ,  les  qua¬ 
drupèdes  et  les  bergers  de  Job. 

Après  cela  Eblis  alla  vers  Job  sous  la  forme  d’un  esclave,  comme  s’il 
avait  été  berger,  et  même  chef  des  bergers,  et  que  l’administration  des  bre¬ 
bis  eût  été  entre  ses  mains,  et  il  dit  :  Dieu  a  envoyé  le  feu  du  ciel,  et  tes 
brebis,  tes  quadrupèdes  et  tes  esclaves  ont  tous  été  consumés;  aucun 
d’entre  eux  ne  s’est  sauvé,  excepté  moi.  Job  dit  :  Le  Dieu  très-haut  m’a 
donné  toutes  ces  choses;  s’il  les  reprend,  il  est  tout  à  fait  dans  son  droit. 
Pour  toi,  s’il  y  avait  eu  en  ta  personne  quelque  chose  de  bien,  tu  aurais 
aussi  été  consumé  avec  eux. 

AP  rès  cela  Eblis  confondu  se  retira  de  devant  Job,  et  il  dit  :  O  Sei¬ 
gneur,  Job  est  un  serviteur  qui  te  connaît,  et  il  est  assuré  que  tu  lui  ren¬ 
dras  tous  ses  biens;  donne-moi  le  pouvoir  de  faire  mourir  ses  enfants.  Dieu 
lui  répondit  :  O  maudit,  je  t’accorde  ta  demande. 

Eblis  alla  vers  la  maison  dans  laquelle  les  enfants  de  Job  se  trouvaient 
tous  les  dix  avec  leur  maître ,  et  il  fit  trembler  la  terre  pour  que  la  maison 
tombât,  et  les  dix  enfants  de  Job  et  leur  maître  périrent.  Alors  Eblis  alla 


1  Coran ,  sur.  xvn,  v.  66. 

*  Le  inan.  a  omet  ici  quelques  mots  que  j’ai 
traduits  d’après  le  man.  c. 

5  On  lit  dans  le  manuscrit  A:  J 

tVô  Iji  Ÿ ■  Je  soupçonne  qu’il  y  a 


dans  ce  passage  quelque  petite  corruption ,  et 
peut-être  doit-on  écrire  :  jjüiJ  y,  ; 

;  mais  le  sens  ne  me  paraît  nulle¬ 
ment  sujet  à  contestation.  Les  autres  manus¬ 
crits  omettent  ces  mots. 
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trouver  Job  sous  la  forme  du  maître  des  enfants  de  celui-ci,  la  robe  dé¬ 
chirée,  le  corps  plein  de  terre1,  la  tête  cassée  et  dégouttante  de  sang,  et  il 
lui  dit  :  O  Job,  le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  fait  trembler  la  terre  à 
l’endroit  où  se  trouvait  la  maison  dans  laquelle  tes  enfants  étaient  réunis; 
l’édifice  est  tombé  sur  leurs  têtes,  ils  sont  morts  tous  les  dix,  et,  excepté 
moi,  personne  ne  s’est  sauvé.  Il  n’y  a  eu  de  tremblement  de  terre  nulle  part, 
si  ce  n’est  dans  l’endroit  où  était  cette  maison.  Si  tu  avais  vu,  ô  Job,  dans 
quel  état  se  trouvaient  tes  enfants,  sous  la  terre,  sous  les  pierres  et  les 
poutres  de  l’édifice  !  Avec  quels  gémissements  ils  périrent!  Comment  leurs 
têtes. étaient  séparées  du  corps,  et  comment  leurs  yeux  sortaient  de  leur 
visage  !  Comment  leur  cervelle  jaillissait  de  leur  tête  !  Si  tu  avais  en¬ 
tendu,  ô  Job,  les  cris  et  les  gémissements  qu’ils  poussaient  dans  leur  dé¬ 
tresse,  appelant  leur  père  et  leur  mère,  demandant  du  secours ,  jusqu’à  ce 
qu’enfin,  par  ces  souffrances,  leurs  âmes  sortirent  de  leurs  corps!  Eblis 
parla  de  cette  manière  jusqu’à  ce  que  des  larmes  coulèrent  des  yeux  de 
Job,  à  cause  de  ses  enfants.  Ensuite  Job  éleva  son  cœur  vers  le  Dieu  très-haut , 

r 

il  ne  se  laissa  point  abattre  par  le  chagrin,  il  prit  patience  et  dit  à  Eblis  : 
Que  de  choses  tu  dis!  Tu  es  certainement  Eblis,  et  tu  ne  parles  tant  que 
pour  jeter  mon  cœur  dans  le  chagrin  et  m’éloigner  du  Dieu  très-haut.  Eblis 
se  retira  confondu  et  sans  espoir  de  séduire  Job 2.  Or  lorsque  Eblis  eut 
perdu  l’espoir  de  séduire  Job,  et  qu’il  ne  lui  eut  pas  été  possible  de  le  jeter 


1  Le  mot  c^U*,  qui  se  trouve  dans  le  texte, 
me  rappelle  une  erreur  que  j’ai  commise  et  que 
je  ne  veux  pas  tarder  plus  longtemps  à  relever. 
On  lit  pag.  1 3  g ,  lig.  19  de  cet  ouvrage  :  Que 
dans  sa  fureur  il  voulait  anéantir.  Le  man.  a 
porte:  (jU>tXJ  J’aurais  dû  traduire: 

Qu’il  voulait  anéantir.  Malheur  à  lui  !  Je  vois  en 
effet,  que  dans  la  dernière  édition  du  Diction¬ 
naire  persan  de  Richardson,  ^ _ $><>_>  est 

rendu  par  may  you  perish.  Le  man.  c  écrit  dans 
ce  passage  et  plus  loin  (pag.  147  de  ce  manus¬ 
crit)  : 

Les  Arabes  ont  aussi  cette  manière  de  s’ex¬ 
primer,  comme  le  prouve  l’extrait  suivant  de 
Meïdani  sur  le  proverbe  cîLi.]  Uls ,  que  j’em¬ 
prunte  à  la  Chrestomathie  arabe  de  M.  le  baron 
Silvestre  de  Sacy  (  tom.  II,  pag.  261  et  262  de 


la  2 e  édit.  )  :  }  <cLs  î  t  J  U  cAjd 

<Afsu  JUü  (A  fu  (jlso  AU  Oo J._> 

IssIàa/i  j  Jl$  êîf  (A-aÀ-I  j  j  A 

«  Abou-Obeïd  dit  :  Le  sens  primitif  de  ce  pro- 
«  verbe  est  :  Que  Dieu  te  mette  de  la  terre  dans 
«  la  bouche,  comme  on  dit:  [ Puisses-tu  avoir ] 
«  des  pierres  dans  la  bouche ,  ou  du  gravier!  Cela 
«  signifie,  ajoute-t-il.  Puisses-tu  être  frustré  de 
«  ton  espoir  /» 

2  Après  ce  qu’on  vient  de  lire,  le  man.  c 
ajoute  la  réflexion  suivante  :  j._j »  ^  j 

c_> a-s,  î  A' o»-*!  0  j  ijj  c_> Ixf Qjj  3 

ÜJ?" 

_}£■  (_$  !  tx^  j  ^ j- 1 xj  cx«j  !  à  O**-1 

(J,  <ü ft  tXÂ^  J  ïjs" <x> f  ! j  j 

jçf*  Jtxiî  U (Jjjî  J  exil  t!  O.J  ijj 
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dans  le  chagrin,  par  la  perte  de  ses  richesses  et  de  ses  enfants,  il  dit  à  Dieu  : 
Donne-moi  du  pouvoir  sur  sa  personne.  Le  Dieu  puissant  et  incomparable 
répondit  :  Tu  n’auras  point  de  pouvoir  sur  son  cœur,  ni  sur  son  intelligence, 
ni  sur  sa  langue;  quant  au  reste  de  son  corps,  fais-en  ce  que  tu  voudras. 
Eblis  descendit  sur  la  terre ,  et  alla  vers  Job;  il  souffla  dans  le  nez  de  celui-ci, 
et  répandit  comme  un  feu  dévorant  par  tout  son  corps,  qui  devint  rouge  et 
qui,  le  lendemain,  fut  couvert  de  gale.  Tous  lès  endroits  où  Job  se  grattait 
devenaient  des  ulcères,  et  il  s’y  formait  des  trous.  Des  sérosités  commencè¬ 
rent  à  couler,  et  tout  le  corps  de  Job,  depuis  la  tête  jusqu’aux  pieds,  se 
couvrit  de  vers ,  de  sorte  qu’il  n’y  avait  rien  de  sain  en  lui ,  excepté  la  tête , 
la  langue,  les  yeux  et  le  cœur.  Tous  les  gens  qui  étaient  avec  Job  le  quit¬ 
tèrent,  et  il  ne  resta  personne  avec  lui  que  Rabma  sa  femme.  Celle-ci  dé¬ 
pensa  pour  Job  tout  ce  qu’elle  possédait,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  lui  restât  plus 
rien.  Après  cela  elle  allait  de  village  en  village  demandant  l’aumône,  et  on 
lui  donnait  quelque  chose  propre  à  être  mangé  qu’elle  apportait  à  Job , 
afin  qu’il  s’en  nourrît.  Job  demeura  sur  un  lit,  parce  qu’il  ne  pouvait  pas 
bouger  de  sa  place;  il  ne  lui  restait  plus  que  les  os,  toute  la  chair  avait  dis¬ 
paru  de  son  corps  :  et  il  prenait  patience  dans  ce  malheur. 

Mais  enfin  les  ulcères  de  Job  incommodèrent  les  gens  du  pays,  qui  ne 
pouvaient  plus  habiter  avec  lui  dans  le  même  lieu.  Il  y  avait  hors  du  bourg 
un  endroit  où  l’on  jetait  les  ordures1;  ces  gens  y  portèrent  Job  et  l’y  cou- 


j. G  (J,  I  lX^  j  (_ XaC  Ij  '  _>•  J 

jaxij  cxàT'bj  (jjjJ  j  txj[y=»  tjjî  J.2».  j 

0-. _ _)  Lo  tX-^L)  ij-9  àS* jt>  j 

fji  3jj  À-i  «Mohammed,  fils  de  Djarir,  rap- 
«  porte  dans  cet  ouvrage  que  Jol),  lorsqu’il  en- 
«  tendit  la  relation  de  ce  qui  était  arrivé  à  ses 
«  enfants ,  cria  avec  emportement  et  jeta  de  la 
«  poussière  sur  sa  tête ,  et  qu’ensuite  il  reconnut 
«  qu’il  avait  mal  agi  et  se  repentit  devant  le  Dieu 
«  puissant  et  incomparable.  On  rapporte  beau- 
«  coup  d’autres  traditions  de  cette  espèce,  mais 
«  des  choses  comme  celles-là  ne  sont  pas  con¬ 
tt  venables  et  seraient  une  tache  pour  Job,  et 
«  le  Dieu  puissant  et  incomparable  appelle  Job 
«  patient  et  le  loue  pour  sa  patience.  Or  toute 
«  tradition  qui  est  opposée  au  Coran,  ne  doit 
«  pas  être  admise.  » 


Quoique  ce  passage  ne  se  trouve  dans  aucun 
des  autres  manuscrits,  je  pense  qu’il  doit  appar¬ 
tenir  à  la  rédaction  primitive,  car  il  suppose 
une  connaissance  de  l’ouvrage  arabe  de  Tabari, 
qu’d  est  bien  plus  naturel  d’attribuer  au  traduc¬ 
teur  qu’à  un  copiste. 

1  II  y  a  dans  le  texte:  c^Ls». 

SP  • 

Meninski  traduit  ,jftX_i=Lk  par:  locus  quo, 
aut  corbis  per  quant,  terra ,  pulvis,  aut  quisquiliœ 
deferuntur;  et  l’auteur  de  la  version  turque  le 
rend  par  <A\j  ■  Dans  le  £_J=ls  qUjj,  il 

est  indiqué  comme  synonyme  de  «v. _ Ç y, , 

qu’Abou’l-Feda  et  Ismaïl,  fils  d’Ali,  emploient 
dans  cet  endroit  de  leurs  ouvrages.  Voyez  Abulf. 
Hist.  anteislamica ,  pag.  26,  îig.  24;  Ref.  Alcor. 
pag.  457.  Ce  mot  a  fait  penser  à  Marracci  que 
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chèrent,  en  disant  :  Qu’il  meure  ici.  Or  Job  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  vécut 
dans  cette  affliction  pendant  sept  ans.  Chaque  jour  ses  tourments  augmen¬ 
taient;  mais  sa  patience  augmentait  encore  davantage  :  tellement  que  les 
anges  du  ciel  étaient  surpris  et  émerveillés  de  sa  conduite.  Eblis  aussi  en 
fut  étonné ,  et  il  ne  savait  quelle  ruse  employer,  contre  Job ,  excepté  d’é¬ 
loigner  de  lui  sa  femme,  afin  qu’elle  ne  le  soignât  plus  et  qu’il  restât 
seul.  Eblis  pensait  que  peut-être,  dans  ce  malheur,  Job  crierait  avec  em¬ 
portement  et  perdrait  patience. 

Un  j  our  Rahma  portait  de  la  nourriture  à  Job;  Eblis  se  présenta  de¬ 
vant  elle  sous  la  forme  d’un  vieillard,  et  lui  dit  :  O  Rahma,  n’es-tu  pas 

r  r 

la  fille  d’Ephraïm  ,  fils  de  Joseph?  Elle  répondit  :  Oui.  Eblis  ajouta  :  Quel 
est  l’état  dans  lequel  je  te  vois!  Elle  répondit  :  Mon  époux  Job  est  tombé 
dans  le  malheur,  et  je  le  sers.  Eblis  dit  :  Ne  le  sers  point;  car  lorsque  tu 
placeras  ta  main  sur  son  corps,  son  malheur  s’attachera  à  toi.  La  femme  de 
Job  répondit  :  Je  n’ai  pas  le  moyen  de  faire  autrement,  car  il  est  mon  époux 
et  il  a  de  grands  droits  sur  moi;  et  comme  j’ai  été  avec  lui  dans  le  bon¬ 
heur,  je  dois  aussi  rester  avec  lui  dans  l’affliction.  Eblis  se  retira  ayant  perdu 
l’espoir  de  séduire  Rahma,  et  celle-ci  alla  vers  Job  et  lui  dit  :  Sur  la  route, 
un  vieillard  s’est  présenté  devant  moi ,  et  m’a  dit  telle  et  telle  chose.  Job  lui 
répondit  :  O  femme,  celui  que  tu  as  vu  est  Eblis,  et  il  a  voulu  te  séparer  de 
moi.  Vois  à  ne  lui  rien  dire  dorénavant,  lorsqu’il  se  présentera  devant  toi 
pour  te  parler. 

Quelque  temps  s’étant  passé,  Eblis  se  présenta  de  nouveau  devant  Rahma 
sous  la  forme  d’un  jeune  homme,  et  il  lui  dit  :  Quelle  femme  es-tu,  toi 
qui  es  si  belle?  Or  Rahma  était  petite-fill^e  de  Joseph,  et  elle  avait  eu  part  à 
sa  beauté.  Elle  répondit  à  Eblis  :  J’ai  un  époux  qui  est  dans  le  malheur,  et 
qui  depuis  longtemps  est  tombé  dans  l’infortune.  Eblis  lui  dit  :  O  femme, 
belle  comme  tu  l’es,  que  peux-tu  faire  pour  un  homme  dans  le  malheur? 
Va,  dis  à  ton  époux  qu’il  divorce  d’avec  toi,  afin  que  je  t’épouse.  Je  suis  de 
tel  bourg,  j’ai  cle  grandes  richesses,  je  te  les  donnerai  toutes  et  je  te  traiterai 
bien.  Cette  femme  lui  répondit  :  Pour  moi,  je  ne  vois  rien  de  supérieur  au 


le  livre  de  Job  était  une  composition  originale 
arabe,  d’après  laquelle  a  été  faite  la  version 
latine  qu’on  lit  dans  la  Vulgate. 

Les  expressions  ^  ^  j  !  répondent 


à  t%a>  tm?  Waé&jç,  extra  civitatem,  mots  ajoutés, 
suivantRosenmüller  ( Schol .  inVet.  Test.  Job.  n,  8) 
aux  Septante  et  à  l’ancienne  Vulgate,  à  cause 
du  précepte  de  Moïse  qui  ordonnait  de  chasser 


PARTIE  I,  CHAPITRE  LXVII.  271 

Dieu  puissant  et  incomparable,  et  à  son  prophète.  Alors  Eblis  se  retira  ayant 
perdu  l’espoir  de  séduire  Ralima.  Celle-ci  alla  vers  Job  et  lui  raconta  ce  qui 
s’était  passé.  Job  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  dit  :  Ne  t’avais-je  pas  prévenue  que 
c’est  Eblis  qui  te  parle  ainsi ,  et  qu’il  ne  fallait  pas  avoir  d’entretien  avec  lui  ? 
Si  tu  lui  parles  encore,  je  te  frapperai. 

Quelque  temps  s’étant  écoulé,  Eblis  se  présenta  de  nouveau  devant 
Rahma  sous  la  forme  d’un  ange,  et  lui  dit  :  Tu  es  la  fdle  d’un  prophète, 
et  moi  je  suis  un  ange  de  Dieu;  je  viens  du  quatrième  ciel  pour  te  don¬ 
ner  un  conseil.  Rahma  dit  :  Quel  conseil  me  donnes-tu?  Eblis  répondit  :  Ton 
époux  était  prophète  de  Dieu,  qui  lui  avait  donné  des  biens  considérables; 
mais  Job  ne  rendit  pas  d’actions  de  grâces.  Dieu  fut  offensé  de  cette 
conduite;  il  le  maudit,  lui  reprit  ses  richesses  et  ses  enfants,  l’affligea  et  ef¬ 
faça  son  nom  d’entre  ceux  des  prophètes  :  et  nous,  qui  sommes  des  anges, 
nous  le  maudissons.  Ne  vois-tu  pas  que  l’affliction  de  Job  augmente  à  chaque 
instant?  Dans  l’autre  monde,  il  aura  un  supplice  éternel;  et  moi  je  suis 
venu  pour  te  donner  un  conseil,  afin  que  tu  ne  le  serves  pas  et  que  tu  le 
quittes ,  pour  que  le  Dieu  très-haut  ne  t’envoie  pas  avec  lui  en  enfer. 

Lorsque  Rahma  eut  entendu  ces  paroles,  elle  fut  extrêmement  affligée  et 
pleura,  en  disant  :  Après  tant  d’afflictions,  le  nom  de  Job  sera  ôté  d’entre 
ceux  des  prophètes;  et  après  tant  de  traverses,  il  faudra  qu’il  aille  en  enfer! 
Elle  se  rendit  ensuite  auprès  de  Job,  et  lui  raconta  ce  qui  venait  de  se  pas¬ 
ser.  Job  fut  affligé  en  l’entendant  parler  ainsi,  et  il  lui  dit  :  Ne  t’avais-je  pas 
prévenue  une  fois  et  deux  fois  que  celui  qui  te  parle  ainsi  et  qui  te  cause  de 
l’affliction  est  Eblis ,  et  qu’il  ne  fallait  pas  avoir  d’entretien  avec  lui  ?  Or  Job 
lui-même  fut  affligé  de  ce  que  lui  avait  appris  sa  femme ,  et  il  dit  à  celle- 
ci  avec  serment  :  Si  je  me  rétablis,  je  te  donnerai  cent  coups  de  bâton. 

Quelque  temps  s’étant  écoulé,  et  la  femme  de  Job  servant  toujours  son 
mari ,  les  trois  habitants  du  bourg  qui  avaient  cru  à  la  parole  de  Job,  et  qui 
se  nommaient,  le  premier  Baldad,  le  second  Eliphaz  et  le  troisième  So- 
phar1,  allèrent  tous  les  trois  voir  Job,  et  le  trouvant  dans  l’affliction  et  la 
souffrance,  ils  se  dirent  l’un  à  l’autre  :  Peut-être  le  Dieu  très-haut  a-t-il 

des  villes  les  personnes  atteintes  de  la  lèpre. 

1  Mss.  b:  fjjlo  jA J  sjJj. 
c  :  LL  • 

E:^Ujî3ÜI;. 


_jÂàJ  LL. 

G  _j^L . 

h  ijj  Lo  jÂx!  LL . 

Le  manuscrit  d  omet  ces  noms. 
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maudit  cet  homme  et  l’a-t-il  retranché  du  nombre  des  prophètes;  si  cela 
n’était  point  ainsi ,  comment  se  pourrait-il  que  Dieu  ne  l’eût  pas  délivré  de 
l’affliction?  Et  ils  partirent  d’auprès  de  Joh  (que  la  paix  soit  sur  lui  !  ). 

Job  entendit  ces  paroles  qui  affligèrent  son  cœur  et  lui  furent  pénibles. 

Or  le  Dieu  puissant  et  incomparable  savait  si  ces  paroles  étaient  véri¬ 
tables  ou  mensongères  ;  mais  quand  le  discours  de  ces  hommes  sur  l’éloi¬ 
gnement  du  Dieu  très-haut  pour  lui  tomba  dans  l’oreille  de  Job ,  son  cœur 
fut  affligé  et  il  invoqua  le  Dieu  très-haut,  en  disant  :  «  Certes,  le  mal  m’a 
«  atteint;  mais  tu  es  le  plus  miséricordieux  de  ceux  qui  font  miséricorde  b  » 
Le  sens  de  ces  paroles  est  :  Les  discours  de  ces  hommes  m’ont  été  pénibles, 
ô  Dieu  puissant  et  incomparable,  tu  es  miséricordieux.  Or  Job  ne  prononça 
ces  paroles  que  par  la  crainte  qu’il  ressentait  de  l’éloignement  du  Dieu  puis¬ 
sant  et  incomparable  pour  lui ,  et  non  à  cause  de  son  malheur.  En  effet,  Job 
demeura  sept  ans  dans  l’affliction,  et  jamais  il  ne  proféra  une  plainte.  Vois 
la  délicatesse  de  la  conduite  de  Job ,  car  il  ne  dit  pas  au  Dieu  dont  la  gloire 
est  infinie  :  O  Seigneur,  éloigne  de  moi  cette  affliction  et  guéris-moi.  Dans 
un  autre  passage  du  Coran  ,  Job  dit  :  «  Certes ,  Satan  m’a  atteint  avec  le  mal- 
«  heur  et  la  peine  2.  »  C’est-à-dire  :  O  Seigneur,  la  peine  et  le  tourment 
qu’Eblis  m’a  causés  sont  durs  pour  moi.  Job  ne  se  plaignit  pas  de  ces  peines 
et  de  ces  afflictions,  ni  de  la  perte  de  ses  richesses  et  de  ses  enfants,  parce 
que  ces  malheurs  ne  présentaient  pas  de  danger  pour  l’autre  monde;  mais  il 
fit  connaître  son  état  au  Dieu  loué  et  très-haut,  qu’il  bénit  en  disant  :  «  Mais 
«  tu  es  le  plus  miséricordieux  de  ceux  qui  font  miséricorde 5.  »  Et  il  imposa 
silence  à  sa  langue  et  ne  dit  pas  autre  chose.  Après  cela  le  Dieu  béni  et  très- 
haut  dit  :  «  Or  nous  l’exauçâmes  et  nous/  éloignâmes  le  mal  qui  était  sur 
«  lui 4.  »  C’est-à-dire  :  O  Job ,  le  temps  de  te  secourir  est  venu ,  et  l’époque 
de  la  commisération  est  arrivée.  Après  cela  le  Dieu  puissant  et  incompa¬ 
rable  ajouta,  comme  on  le  voit  dans  le  Coran5:  Frappe  la  terre  de  ton 
pied.  Job  frappa  la  terre  de  son  pied,  et  des  ordures  sur  lesquelles  il  était, 
sortit  une  eau  plus  pure  et  plus  agréable  que  toutes  celles  qui  existent. 
Cette  eau  commença  à  jaillir  et  devint  une  source.  Alors  le  Dieu  puissant 
et  incomparable  dit  à  Job  :  Lave-toi  avec  cette  eau.  Rahma,  femme  de  Job6, 

‘  Coran ,  sur.  xxi ,  v.  83.  4  Coran ,  sur.  xxi,  v.  84. 

5  Ibid.  sur.  xxxvm ,  v.  43.  5  Ibid.  sur.  xxxvm,  v.  44. 

J  Ibid.  sur.  xxi,  v.  83.  6  Le  man.  a  présente  dans  cet  endroit  une 
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versa  de  cette  eau  sur  la  tête  et  sur  le  corps  de  son  époux,  et  il  se  lava  aussi 
lui-même.  Toutes  les  ordures  qui  couvraient  son  corps  tombèrent,  et  au 
même  instant  ses  ulcères  furent  guéris,  et  son  corps,  depuis  la  tête  jus¬ 
qu’aux  pieds,  devint  plus  sain  et  plus  beau  qu’il  ne  l’avait  jamais  été  au¬ 
paravant.  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  dit  ensuite  à  Job  :  Bois  de  cette 
eau.  Alors  tous  les  vers  qui  étaient  dans  l’intérieur  et  à  l’extérieur  du  corps 
de  Job,  et  les  traces  du  mal  disparurent,  et  Job  devint  complètement  sain. 

Or  le  bourg  dont  nous  avons  parlé  est  au  milieu  du  pays  de  Basan,  et 
on  le  nomme  Karya-Ayyoub1 .  On  voit  encore  la  source  près  de  la  porte  de 
ce  bourg,  et  on  la  nomme  Aïn-Ayyoub 2. 

J’ai  vu  le  bourg  et  la  source  qui  s’y  trouve.  Toute  personne  qui,  attaquée 
d’une  maladie  interne  ou  externe,  va  dans  ce  lieu,  se  lave  avec  l’eau  de 
la  source  et  en  prend  comme  boisson,  guérit  de  sa  maladie.  L’auteur  de 
cet  ouvrage  dit  :  J’ai  vu  cette  source,  j’ai  même  bu  de  son  eau,  et  j’ai  été 
témoin  de  guérisons  merveilleuses  quelle  avait  opérées  sur  des  malades5. 

Or  le  Dieu  puissant  et  incomparable  dit  à  Job  :  «  Prends  dans  ta  main 
«  un  faisceau  de  verges  et  frappes-en  ton  épouse ,  et  ne  viole  pas  ton  ser- 
«  ment4.  »  En  effet,  Job  avait  fait  serment  de  donner  à  sa  femme  cent  coups 
de  bâton.  Le  Dieu  très-haut  ne  voulut  pas  que  Job  faussât  son  serment,  et 


lacune  considérable;  depuis  les  mots:  De  sorte 
qu’il  n’y  avait  rien  de  sain  en  lui  (ci-devant, 
pag.  269,  lig.  10  ),  jusqu’ici ,  j’ai  traduit  sur  le 
man.  c. 

1  C’est-à-dire ,  le  bourg  de  Job.  Le  mot 
se  trouve  en  portugais,  sous  les  formes  alcaria , 
alcheria  (prononcez a Iqueria),  alquaria,  alqueria, 
et  en  espagnol,  sous  la  première  et  la  dernière 
seulement.  Il  ne  signifie  plus  guère  qu’un  bâti¬ 
ment  dans  lequel  on  dépose  tous  les  instru¬ 
ments  du  labourage;  mais  autrefois  on  l’em¬ 
ployait,  en  Portugal,  pour  désigner  un  bien  de 
campagne,  éloigné  des  villes  et  des  endroits 
habités ,  et  dans  lequel  vivait  un  fermier  avec 
toute  sa  famille  et  ses  domestiques.  Voy.  YElu- 
cidurio de Frei  Joaquim  de  SanlaRosa  deViterbo, 
article  Alcheria. 

i  C’est-à-dire,  la  source  de  Job. 

5  Dans  la  première  phrase ,  le  traducteur 


persan,  Abou-Ali  Mohammed,  parle  en  son 
propre  nom;  et  dans  la  suivante  il  rapporte  le 
témoignage  de  Tabari. 

Le  man.  c  donne  ce  passage  différemment, 
il  porte  :  j  2.^*.  J  Lw  Le  I  j 

^>.uJLw  j  jyjA  j  «J’étais  dans  ce  lieu 
«  en  l’année  trois  cent  trente  de  l’hégire  (g4i- 
«  4s  de  J.  C.);  il  y  a  aujourd’hui  trente-trois 
«  ans.  » 

Le  man.  b  dit  simplement  :  «J’étais  dans  ce 
«  lieu  en  l’année  trois  cent  trente-cinq  de  l’hé- 
«  gire  (946-47  de  J.  C.  ).  »  Le  man.  d  omet  les 
dates. 

Les  mss.  e  et  h  de  la  version  turque  lisent  : 

0  }>J - J  (Jjf  (Jo  j yïj'  qJjlSjÎ  — 3 

^.£==1»  «L’auteur  de  cet  ouvrage  dit  : 
«  J’ai  habité  ce  pays  pendant  trente  ans.  » 

Trente-trois  ans,  suivant  les  mss.  F  et  G. 

4  Coran,  sur.  xxxvm,  v.  46. 
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il  ne  voulut  pas  non  plus  que  la  femme  de  Job  eût  à  souffrir  après  tant  de 
services  quelle  avait  rendus  à  son  mari,  et  après  s’être  si  bien  conduite.  Il 
dit  à  Job  :  Prends  un  dhigth.  Or  le  mot  arabe  dhigth,  qui  se  trouve  dans  le 
texte  du  Coran,  signifie  un  paquet  ou  une  poignée  de  verges  légères ,  dont  les  coups 
ne  sont  pas  douloureux.  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  dit  à  Job  com¬ 
ment  il  devait  faire,  et  Job  prit  une  poignée  de  verges  légères  composée 
de  cent  branches,  qu’il  lia  ensemble,  et  il  en  frappa  Rahma  une  seule 
fois;  mais  ces  verges,  qui  étaient  légères,  ne  lui  causèrent  pas  de  douleur. 
Job  se  dégagea  ainsi  de  son  serment,  sans  le  fausser. 

Les  jurisconsultes  1  se  servent  du  verset  que  nous  avons  cité  plus  haut 
comme  d’un  argument.  Lorsqu’une  personne  a  fait  un  serment  dans  une 
affaire  difficile,  ils  ont  recours,  cl’après  les  règles  de  la  jurisprudence ,  à  un 
subterfuge  tel  que  la  personne  se  dégage  de  son  serment  sans  le  fausser2 *. 
Comme  si,  par  exemple,  un  homme  jurait,  en  disant  :  Je  n  entrerai  pas 
dans  cette  maison,  et  que  cependant  il  fût  absolument  nécessaire  qu’il  y  en¬ 
trât,  le  subterfuge  à  employer  serait  de  faire  lier  les  pieds  et  les  mains  à 
cet  homme,  par  quelqu’un  qui  le  porterait  ensuite  dans  la  maison,  de 
manière  que  celui  qui  aurait  fait  le  serment  n’y  entrât  pas  de  lui-même  et 
que  le  serment  ne  fût  point  violé. 

C’est  d’après  ce  même  principe  qu’Abou-Hanifa  dit  :  Si  un  homme  doit 
faire  le  namaz 5,  et  s’il  a  juré  en  disant  :  Je  ne  lirai  pas  le  Coran  dans  ce  na- 
maz  (or  le  namaz  n’est  complet  qu’avec  la  lecture  du  Coran,  et  sans  le 
Coran  il  est  imparfait),  cet  homme  doit  employer  la  ruse  suivante  :  Il  fera 
le  namaz  après  l’imam  et  avec  l’assemblée,  de  telle  sorte  que  la  lecture  de 
l’imam  suffise  pour  rendre  valide  sa  prière,  sans  qu’il  soit  obligé  de  lire 
lui-même,  et  sans  que  le  serment  soit  faussé4. 


1  Chez  les  Musulmans  dont  la  législation  est 

fondée  sur  le  Coran  et  sur  les  traditions  de  Ma¬ 
homet,  la  jui'isprudence  et  la  théologie  ne  for¬ 
ment  qu’une  seule  et  même  science  appelée 
fikh  laquelle  fait  partie  de  l’enseigne¬ 

ment  dans  les  collèges.  Voyez  la  Bibliothèque 
orientale,  au  mot  Fek,  et  le  Tableau  général  de 
l’empire  Othoman,  tom.  I,  pag.  58,  et  tom.  II, 
pag.  467,  468. 

2  La  phrase  précédente  est  omise  dans  le 

man.  a;  je  l’ai  traduite  sur  le  man.  c. 


3  On  appelle  salat  (SÛL»)  en  arabe  et  namaz 

en  persan,  la  prière  légale  que  les  Mu¬ 
sulmans  font  cinq  fois  par  jour.  Voyez  sur  les 
rites  de  cette  prière  chez  les  Persans  et  chez  les 
Turcs ,  les  Voyages  du  chevalier  Chardin  en  Perse, 
tom.  VII,  pag.  5  et  suiv.  de  l’édition  de  M.  Lan- 
gîès ,  et  le  Tableau  général  de  l’empire  Othoman , 
tom.  II,  pag.  70  et  suiv. 

4  On  lit  dans  le  man.  A  : 

j  fj,  jV  f  f  <CvS iC ‘Ùt/.Àak  j, J  f  IXa. 
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L’imam  Schafeï  a  dit  dans  un  de  ses  ouvrages  :  Si  un  homme  jure,  en 
disant  :  Je  ne  parlerai  pas  à  mon  père  (or  ne  pas  parler  à  son  père  est  un 
mal  et  un  péché),  la  ruse  à  employer  dans  cette  circonstance  est  la  suivante  : 
Le  père  adressera  d’abord  la  parole  à  son  fils,  et  celui-ci  doit  lui  répondre. 
L’action  de  parler  à  quelqu’un  s’exprime,  en  arabe,  parle  mot  neda,  et  cette 
action  tombe  sur  le  père.  De  cette  manière  le  fils  ne  cesse  pas  de  parler  à 
son  père,  et  le  serment  n’est  point  faussé.  Les  jurisconsultes  ont  un  grand 
nombre  de  problèmes  de  ce  genre  sur  chaque  sujet1. 

Or  le  Dieu  puissant  et  incomparable  ordonna  à  Job  d’user  de  ruse  Dour 
que  Rabma,  femme  de  celui-ci,  ne  fût  point  frappée,  et  que  Job  lui-même 
ne  faussât  pas  son  serment. 

Le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  dit  :  «  Nous  lui  avons  rendu  sa  fa- 
«  mille,  et  nous  l’avons  doublée  par  notre  miséricorde,  et  comme  pour  clon- 
«  ner  un  avertissement  à  ceux  qui  sont  doués  d’intelligence  2.  »  Dieu  dit 
encore  dans  un  autre  verset  du  Coran  :  «  Et  comme  pour  donner  un  aver- 
«  tissement  aux  serviteurs  de  Dieu  3.  » 

Toutes  les  richesses,  les  quadrupèdes  et  les  enfants  que  Job  avait  eus 
et  qu’il  avait  perdus  lui  furent  rendus  au  double ,  et  Dieu  dit  :  J’ai  été  mi¬ 
séricordieux  envers  Job  et  je  l’ai  établi  comme  un  monument  de  souvenir 
pour  mes  serviteurs  et  pour  les  gens  doués  d’intelligence ,  afin  qu’ils  sa¬ 
chent  que  quiconque  se  conduit  bien  à  mon  égard,  je  ne  laisse  pas  perdre 
ses  sacrifices. 


j  C<r  jj j  à  j  j 

jj  üL y3  A  "b"*  !j j  üLé^j^j  f  ü'j5 

-  p  to  I  (J't!  j  '  j  b”  ■  N-wP  f  Ijj  I 

Ijj  jl - *r  j  joUÎ  (Jtxjîjia.  L)' 

c  J y-ûo  J  ^  Ij J ^  ^ jd 

J’apprends  de  Mouradgea  d’Ohsson  [Tableau 
général  de  l’empire  O thoman,  tom.  II,  pag.  120), 
qu’en  Turquie  l’assemblée  écoute  silencieuse¬ 
ment  la  récitation  du  Coran  ,  faite  par  l’imam  , 
sans  répéter  les  paroles  de  celui-ci.  Au  com¬ 
mencement  de  l’islamisme,  tout  le  peuple  réci¬ 
tait  le  Coran  dans  les  mosquées ,  comme  l’atteste 
le  passage  suivant  inséré  par  M.  le  baron  Sil- 
vestre  de  Sacy  dans  son  Mémoire  sur  l’origine 


et  les  anciens  monuments  de  la  littérature  parmi 
les  Arabes  (Mém.  de  F  Acad.  des  inscr.  tom.  L, 
pag.  33o). 

«  On  entendait  dans  la  mosquée  du  prophète 
«  une  si  grande  rumeur  à  cause  de  la  récitation 
«  qui  y  était  faite  de  l’Alcoran  par  tous  les  as- 
«  sistants ,  que  le  prophète  fut  obligé  d’ordonner 
«  aux  fidèles  de  baisser  la  voix,  de  peur  que, 
«  s’étourdissant  les  uns  les  au  très,  ils  ne  vinssent 
«  à  faire  des  fautes  dans  leur  récitation.  » 

1  Le  copiste  du  man.  a  omet  ce  passage 
que  donnent  les  quatre  manuscrits  de  la  version 
turque  et  le  man.  c,  sur  lequel  j’ai  fait  ma  tra¬ 
duction. 

2  Coran,  sur.  xxxvm,  v.  45. 

5  Ibid.  sur.  xxi ,  v.  84- 
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\ 

Job ,  après  avoir  reçu  cle  Dieu  ces  bienfaits ,  vécut  encore  vingt  ans , 
et  jusqu’à  ce  qu’il  eut  atteint  quatre-vingt-treize  ans  accomplis1. 

Les  vers  qui  avaient  rongé  le  corps  de  Job  furent ,  à  la  prière  de  ce  pro¬ 
phète ,  changés  en  vers  à  soie  et  en  mouches  à  miel,  semblables  à  ceux 
que  l’on  voit  aujourd’hui. 

A  la  fin  Job  mourut.  Il  laissa  beaucoup  d’enfants,  et  sa  postérité  de¬ 
vint  nombreuse.  Il  chargea  de  l’exécution  de  ses  dernières  volontés  celui 
de  ses  fils  dont  le  nom  était  Hamil  et  auquel  le  Dieu  très-haut  accorda  la 
qualité  de  prophète  après  la  mort  de  son  père.  Job  eut  aussi  un  fils  du 
nom  de  Bischre.  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  accorda  la  qualité  de 
prophète  à  Bischre,  qui  fut  appelé  Dlwaï-hijie.  Le  Dieu  puissant  et  incom¬ 
parable  a  parlé  de  lui  dans  le  Coran,  en  ces  termes2  :  «  Ismaël  et  Edris , 


1  II  y  a  dans  le  man.  a:  yf  j\  OjA  j 

a - -  j  job”  C  O'aaJjJ  JL  i^>.-tyy\J 

JL, .  Au  lieu  de  cela  le  man.  b  donne: 

0> — «J  j  Lw-J  J  iVJ  î  (J  f  j  î  î  J 

JL  ^>Lr  b';  et  le  man.  c  :  J 

j&.l  JL  j  2>j j-  Ces  deux  leçons 
viennent  de  l’absence  du  point  diacritique  qui 
a  permis  de  lire  pour 

La  version  turque  présente  le  même  sens 
que  le  man.  c. 

2  Voici  le  texte  du  man.  a  : 

J  O-aA  JauX  J  jCÛJjJ  [  A.,oLb 

jLa^j  J  J-w-i  j  cxjixjhr  (j  jL**j  \jJ  j 

jO  ^  (J  fj-wL*  (J  Lyo  J)  î  J  cV-w 

I  3  î  3  î  L  A  j  ^  1  J}  ^ 

—  ^  3  J  o  ^  J"^  _ jx  f 

_ y — — — ^  ^ (_5 <xj J-â-  Jæ..^— J î  Jj f ^ 

<-  cLC  (jyo.  j  3ji^3L  (j  J^'  j  3  b  J  j 

Tous  les  autres  manuscrits  omettent  la  cir¬ 
constance  des  vers  changés  en  bombyx  et  en 


mouches  à  miel  ;  et  après  avoir  donné  le  nombre 
des  années  de  Job,  ils  ajoutent  que  ce  prophète 
mourut  alors. 

Le  man.  b  continue  ainsi  : 

^L— A*vyJ  J  cXJlVjL"’  C)  (_5^)b*w_ï 

0^0 j  b  c $_>*“■  v  o  b*^  ü  ^  U  b'0  j  ^  j  t X& 
3  ^ 3  LaJ  b  J  JLsü'  c5^  j  ^ 

(_^t— A-J  î  î  ^3  ^ 

c  ^L  yjs 

Et  le  man.  c  : 

J - J  JauJ  J  j  (>J  L  j  LuO  (J  \^jmJ  q 

O - a — (_$_^Ay.AJ  Jyy-J  q  L^i  ^  î  j  <■  ■  v^y.Ç~ 

J^- bj^  J  (bc5  (“b  Ïj£=3 

r-j  /+* 

bj^  üb — ^b)3J  cÇJ'^LaJ  î  qjaJ 

r  La.  tXjJi»,  jÂi=i)t 

La  version  turque  exprime  le  même  sens; 
on  lit  dans  le  man.  e: 

o  «» 

J — a9  (Aj  î  (_5t\U  î  JJ  ^ 

4. - Li  ûjJL  J  b  J 

- - üb3  Lülj  Î 

rjj - ii=Î^O  (  sic)  jisrJli 

Le  man.  f  écrit:  J^s  et  JL  ,  et  les  mss.  g 
et  h  Ja3. 

Il  paraît  que  les  auteurs  musulmans  ne  sont 
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«et  Dhou’lkifle ,  ils  étaient  tous  patients  \  »  Bischre,  fils  de  Job,  avait 
soixante  et  quinze  ans  lorsqu’il  mourut 2.  » 

CHAPITRE  LXYIII. 

HISTOIRE  DU  PROPHÈTE  SCHOAÏB  (QUE  LA  PAIX  SOIT  SUR  LUI  !  ). 


Le  prophète  Schoaïb  (que  la  paix  soit  sur  lui!)  était  du  nombre  des 
enfants  d’ Abraham  ;  non  par  Isaac  ni  par  Ismaël ,  mais  par  Madian  5.  Son 
nom  est  Jethro  4  en  hébreu,  et  Schoaïb  en  arabe.  Il  était  fils  de  Sanoun , 
fils  d’Anka,  fils  de  Madian,  fils  d’ Abraham5.  Sa  mère  était  du  nombre  des 
enfants  de  Lotb.  Quelques  personnes  disent  que  Schoaïb  n’était  pas  du 
nombre  des  enfants  d’ Abraham ,  mais  descendant  d’un  homme  qui  avait 
cru  à  Abraham,  au  pays  de  Babylone,  et  qui,  lors  de  l’émigration  d’ Abra¬ 
ham  ,  avait  été  en  Syrie  avec  ce  prophète  6. 


pas  d’accord  sur  le  nom  du  fds  de  Job  appelé 
J^>U. ,  Jbj^.  ’  JLü  et  Jj> ,  dans  les  manuscrits 
de  Belami.  L’Histoire  des  patriarches  de  Kessaï 
porte  (voyez  man.  ar.  ancien  fonds, 

n°  620,  fol.  g4  verso,  et  n°  621,  fol.  io3  verso 
et  io4  recto),  et  (  man.  ar.  ancien  fonds, 

n°  622,  fol.  110  verso  et  1 1 1  recto).  Un  manus¬ 
crit  de  la  version  persane  de  ce  même  ouvrage 
donne  (Voyez  man.  pers.  ancien  fonds, 

n°  5 1 ,  fol.  112  verso,  1 1 3  recto.  )  Ne  sachant  pas 
laquelle  de  ces  leçons  mérite  la  préférence ,  j’ai 
suivi  le  man.  a. 

Abou’l-Feda  nous  apprend,  comme  Belami, 
que  Dieu  donna  à  Bischre  le  surnom  de 
JiCJI.  Voy  ez  Fleischer,  Abulfedœ  Hist.  anteis- 
lamica,  pag.  28. 

1  Coran,  sur.  xxi,  v.  85. 

2  Soixante  et  dix,  d’après  la  version  turque. 

Le  man.  a  porte  :  dL*  ^  aUâ* 

A j.<r;  mais  on  lit  dans  le  man.  B  :  «v£=>.  Il 

faut  donc  écrire  A j-<r 

*  Ci-devant,  pag.  264,  l’auteur  a  dit  que 
Schoaïb  était  fds  de  Jacob. 

1  Mss.  A  • 

C:  ÜJJr}- 
D: 


E  :  cj 

f  :  üjj*  • 

G  :  CA  O  j-o . 

Les  mss.  b  et  h  omettent  ce  nom. 


Mss. 


D 


CH  C>aL  ^ 


U'-  ^ 
&  O* 

|€V-sb  f 

E:  ^ 

F:  cH  & 

>>! 

H  ••  cH  ^  O*  ü^1'  Ü* 

jfiVJb jj! 

Cette  généalogie  manque  dans  le  man.  g. 

6  Le  copiste  du  man.  a  passe  quelques  mots 
dans  ce  qui  précède;  la  répétition  de  (jîoôj^.9 
a  été  la  cause  ou  le  prétexte  de  cette  omission 
que  je  répare  avec  le  man.  c:  — *  J 

t_> - àS* ^ j  jf*j  Ajj  kjl  ]  (j  f cA-S jj~9 

(jîjwijji  jl  (jX 11  j  j]  <vj 

— «Ja  ijJ  <cf  Ajj  A>  ] 
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Schoaïb  était  aveugle,  et  aucun  prophète  n’a  été  aveugle  excepté  lui  h 
Malgré  sa  cécité  et  sa  faiblesse,  lorsqu’il  reçut  le  don  de  prophétie,  il  ne 
craignit  pas  que  son  peuple  le  fît  périr.  Schoaïb  était  extrêmement  élo¬ 
quent2,  et  avait  la  repartie  prompte.  Notre  prophète  (que  la  paix  soit  sur 
lui!)  l’a  appelé  le  prédicateur  des  prophètes,  à  cause  de  l’excellence  des 
paroles  qu’il  dit  à  son  peuple  3.  Schoaïb  était  un  prophète  revêtu  du  carac¬ 
tère  d’apôtre,  et  il  habitait  une  ville  dont  le  nom  est  Madian,  située  en 
Syrie.  Cette  ville  existe  encore  aujourd’hui;  c’est  un  lieu  agréable,  plein 
d’arbres  et  de  verdure. 

Le  Dieu  puissant  et  incomparable  donne  au  peuple  de  Schoaïb  le  nom 
à'Ashab  al-Aïca  4,  quand  il  dit  :  «  Les  habitants  de  la  forêt  ont  accusé  de 
«  mensonge  ceux  qui  ont  été  envoyés  de  Dieu,  lorsque  Schoaïb  leur  dit  : 
«  Est-ce  que  vous  ne  craindrez  pas  Dieu5?  »  Or  le  mot  aïca,  qui  se  trouve 
dans  ce  verset,  signifie  en  arabe  la  même  chose  que  gaïdha,  c’est-à-dire, 
un  bois  agréable  6. 

Le  Dieu  dont  le  nom  est  glorifié,  avait  donné  aux  habitants  de  la 
forêt  des  richesses  considérables.  Ces  gens  adoraient  les  idoles  et  avaient 
des  balances  et  des  mesures  fausses.  Chaque  homme  possédait  deux  ba¬ 
lances  et  deux  mesures  :  les  unes  pour  acheter,  elles  étaient  plus  fortes; 
et  les  autres  pour  vendre,  celles-ci  étaient  plus  faibles.  Ils  avaient  des 
dirhems  qu’ils  donnaient  par  compte  et  non  au  poids7;  et  tous  ceux  qui 


0(_M>!  pLcï  ^  ïjA' oj-d?  j  (JA J 

Au  îieu  de  aA du  man.  c, 

il  y  a  simplement  jAj  dans  le  man.  a.  ' 

1  Le  man.  a  omet  la  fin  de  cette  phrase,  et 
plus  bas  il  offre  encore  une  petite  lacune. 

2  On  lit  dans  le  texte  :  o— _ =£  ^Lolj  L  j 

3y  (jjA o~i£-  fl  faut  effacer  AUajIî  Ç. 

5  Après  ceci  on  lit  dans  le  man.  c  : 


a _ _  0^1.0  AÎ  A^^5  (J^“  y  LS  ^  y 

(J _ J  (JO  <Wi3  (jJ  !  JrtJ=s-  (jJ  J  !  AXàV* 

A _ J  eiS-A  AXiA^* 

- j(>jt  A_3t  J  cxA  C_jéA'( 

-«1  «je  A  A i"  Uj 
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«  Le  Dieu  puissant  et  incomparable  n’a  pas 
«  donné  l’histoire  de  Schoaïb  dans  une  surate 
«  particulière,  et  Mohammed,  fils  de  Djarir, 
«  la  rapporte  d’une  manière  très-abrégée.  Pour 
«  moi,  je  ferai  connaître  tout  ce  qu’on  trouve 
«  sur  cette  histoire  dans  la  Chronique  de  Ta- 
«  bari,  et  je  ferai  également  connaître  ce  qu’on 
«  trouve  dans  les  commentaires  du  Coran,  et 
«  qui  a  été  dit  par  le  Dieu  puissant  et  incompa- 
«  rable.  » 

4  i5oVI  c-jCsd.  c’est-à-dire,  habitants  de  la 
forêt. 

6  Coran,  sur.  xxvi,  v.  175. 

0  Algayda  (jLâ./jd[)  avait  autrefois  le  même 
sens  en  espagnol. 

1  Voyez  ci-devant,  pag.  209,  note  2. 
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donnaient  ces  dirhems  en  ôtaient  quelque  peu,  mais  de  manière  qu’on  ne 
s’aperçût  pas  que  le  dirhem  avait  perdu  de  sa  valeur. 

Mohammed,  fds  de  Djarir,  dit  dans  son  ouvrage  que  les  habitants  de 
Madian  et  ceux  de  la  forêt  sont  deux  peuples  différents,  vers  lesquels 
Schoaïb  fut  envoyé  en  qualité  de  prophète;  mais  cette  assertion  est  inexacte. 
Les  savants,  les  auteurs  de  commentaires  du  Coran,  d’histoires  et  de  chro¬ 
niques,  nous  apprennent  que  les  habitants  de  la  forêt  étaient  tous  des 
Madianites,  et  c’est  la  vérité.  Ne  vois-tu  pas  que  le  Dieu  puissant  et  incom¬ 
parable,  quand  il  parle  des  Madianites,  les  désigne  comme  falsifiant  les 
balances  et  les  mesures?  Il  dit  :  «  Nous  avons  envoyé  vers  Madian  leur 
«  frère  Schoaïb,  qui  dit  :  O  mon  peuple,  servez  Dieu;  vous  n’avez  pas 
«  d’autre  Dieu  que  lui.  Déjà  une  démonstration  manifeste  vous  est  venue 
«  de  la  part  de  votre  Seigneur;  rendez  donc  justes  la  mesure  et  la  balance  h  » 
Et,  d’un  autre  côté,  Dieu  dit  encore  :  «  Les  habitants  de  la  forêt  ont 
«  accusé  de  mensonge  ceux  qui  ont  été  envoyés  de  Dieu,  lorsque  Schoaïb 
«  leur  dit  :  Est-ce  que  vous  ne  craindrez  pas  Dieu?  Je  suis  pour  vous  un 
«  envoyé  fidèle  :  craignez  donc  Dieu ,  et  obéissez-moi.  Je  ne  vous  demande 
«  pas  de  récompense  pour  ce  que  je  vous  dis.  Je  n’attends  ma  récompense 
«  que  du  Seigneur  de  toutes  les  créatures.  Rendez  juste  la  mesure,  et  ne 
«  soyez  pas  de  ceux  qui  retranchent  quelque  chose.  Et  pesez  avec  une 
«  balance  égale2.  »  Il  est  évident,  d’après  cela,  que  les  Madianites  et  les 
habitants  de  la  forêt  n’étaient  qu’un  même  peuple ,  et  qu’ils  vivaient  dans 
le  même  pays  5.  Nous  voyons  par  le  Coran  que  Schoaïb  appela  son  peuple 


1  Coran,  sur.  vu,  v.  86. 

5  Ibid.  sur.  xxvi,  v.  175. 

5  Le  man.  c  ajoute  ici  un  passage  dont  je 
vois  des  traces  dans  le  man.  b  et  dans  ceux  de 
la  version  turque.  Ce  morceau  appartenait  sans 
doute  à  la  rédaction  de  Belami ,  et  il  aura  été 
rejeté  par  quelque  copiste.  La  répétition  du 
86e  verset  de  la  vne  surate  du  Coran ,  qu’on 
vient  de  lire  et  qui  paraît  de  nouveau  un  peu 
plus  bas ,  prouve  suffisamment  l’existence 
d’une  lacune  entre  ces  deux  citations.  L’au¬ 
teur,  pour  rentrer  dans  le  sujet  principal ,  que 
sa  digression  lui  avait  fait  perdre  de  vue,  rap¬ 
pelle  le  point  où  il  l’avait  laissé.  Le  texte  de 


ce  passage  est  très-corrompu ,  et  j’ai  traduit  le 
sens  plutôt  que  les  mots.  M.  le  baron  de  Sacy 
m’y  a  fait  découvrir  une  transposition  ;  les  mots 

j  î  Q  ÎjAJ  <xT'  î  tV.xà.S'*  (jyÀjb. 

doivent  être  placés  après  tXwf  UJ  Lj  ,  et  avant 
(_}, Iaj  jjîtXÂj.  J’ai  suivi  cet  ordre  dans  la  tra¬ 
duction. 

i^>  —  g  C j 

l _ ^  (J Iji  3  f  1  f  o-1  cx^=> 

(  sic  )  f y  * 

Oyuj  Vf  Vf 
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au  Dieu  puissant  et  incomparable;  et  dans  les  discussions  qui  s’élevèrent 
entre  Schoaïb  et  les  Madianites,  il  répondit  à  tout  ce  que  ceux  ci  lui 
dirent.  On  lit  dans  le  Coran  :  «  Nous  avons  envoyé  vers  Madian  leur  frère 
«  Schoaïb,  qui  dit  :  O  mon  peuple,  servez  Dieu;  vous  n’avez  pas  d’autre 
«  Dieu  que  lui.  Déjà  une  démonstration  manifeste  vous  est  venue  de  la 
«  part  de  votre  Seigneur;  rendez  donc  justes  la  mesure  et  la  balance, 
«  n’ôtez  rien  aux  hommes  des  choses  qui  leur  appartiennent,  et  ne  faites 
«  pas  le  mal  sur  la  terre,  après  quelle  a  été  réformée.  Il  vaut  mieux  pour 


J  I  0  îjiu  ^ I  Ai==> 

4. _ EaS  fjjf  X^J  a1aa5  j  f  aA=>  lj  (J 

(J,  Xj*/>  (XX)  j  b  0^  J 

I* — <  tXÂJjS^î jjî  X^  jÉ\<r  vjïjjf 

■  ^ î j  (X-^f  lx.f  l?  cxv^jC x^j  cv*«î  jf _>Cf  ^ 

C  î  j  l“  î  X U  [x  (J  U-1 

aEas  j  î  A,lC ;■> **  f  o  t)— 1  f^-^  0  L»i.j  f  j  x  Jj 
^JEjlf  jAuVf  xA’EsiiC' ^  XjAj  0^J  | 

îj  (j., - j(X^>0§-*_j  0ÿcô  Vf  c->a*X;  JU  xf 

i^sV- a»  0 f (XJ  (Xj jX.  (j_) X-°  jXl jJ  Ijjl  j  X j.C  xL 
Ijjt  0LûjI  Ç  j  Xy  0j.tX/»  0Î  jfjf 
(€y>  f^J  f  0J  0r?  iX-°  0  î  (X-j jî  jf  j  Xjaj  oj  f j.3 
qI^j!  J  J  j  Xjj  0UiL)f  (sic)  ex  3  f  ^ 
*-^0rd_X&>  jf  0^.V  0jfj  XjjJjj£ 

A. _ J  0  Xj.^0  (XÂaauj  IaJ  0tX-)XjJ  ( _ SaS-w  0  Iaj  fj.3 

jî  X^ _ U ojUE  «Sx-  J  j£  (_Rcxà>  iJÏaj 

cxl _ L?xj 

ji  j _ 1^1  IaaIü  Lo  j  dU^ jJ 

A _ j  LyO  AJ 

^  J  cV>  ^ jJvXi/"  J* ci Jr?J^  ^  Lo  y 

c»  (3  i  ^  ^Â/\à3  jD  Lj  ^  l  *  *  ■N.av^^cc»  j&  Lj 

l _ I  ^  LaaAaw  f^f-^f  0^cV°  (Jf  J  cE-C  Js»  j 

- aj  jj,jEXjA>  X^J  ^tX-0  |=b  A^=> 

0ftX - j j>9  j  f  0E_)  !  a5^Îj  0XlM>  0  E Xjai 


OJ  f_>5  j  f  jjJ  J  (XJ  Xy  jÉ^fjxf  0j  0j  (X-« 

0LO0*  0  î  (Xj  fjjî  (JUx  0  î<x^  0*x  Xjj  0bijl 

cx-âC  j^  0  f  tV=»  ‘'•U i^sj  f  0j  f  j  (Xj  f^i.  j  L 
^  Jÿ  0j  (Xj  <  ■•  »_wJaI  x  cd  Îà^jJ  0Ü2J&J  » 

f  XjJ  0Uyf  c>jf_>9  jf  jf 

«  Il  y  a  dans  cette  histoire  de  Schoaïb  un 
«  sens  qui  n’est  point  rapporté  dans  l’ouvrage 
«  de  Tabari  ;  le  voici  :  Dieu  dit  :  Les  Thémou- 
«  dites  ont  accusé  de  mensonge  ceux  qui  ont  été 
«  envoyés  de  Dieu,  lorsque  leur  frère  Salih  dit, 
«  etc.  (  Coran ,  sur.  xxvi ,  v.  1 4o  )  ;  et  de  même 
«  au  sujet  du  peuple  d’Ad  :  Les  Adites  ont  ac- 
«  casé  de  mensonge  ceux  qui  ont  été  envoyés  de 
«  Dieu,  lorsque  leur  frère  Houd  dit:  Ne  crain- 
«  drez-vous  donc  point  Dieu?  [Coran,  sur.  xxvi , 
«  v.  122.)  On  lit  dans  le  dictionnaire  qu’un 
«  homme  qui  appartient  à  une  tribu,  est  désigné  par 
«  le  nom  de  cette  tribu.  Ainsi  on  dit  à  un  homme 
«  qui  fait  partie  des  Benou-Temim  (enfants  ou 
«  descendants  de  Temim  )  :  O  frère  de  Terni m  ; 
«  et  si  on  parle  à  un  homme  des  Benou-Asad, 
«  on  lui  dit  :  O  frère  d’Asad;  et  c’est  en  ce 
«  sens  qu’il  faut  entendre  le  mot  frère,  dans 
«  ces  passages  du  Coran.  Or  quand  le  Dieu 
«  très-haut  parle  du  peuple  de  Schoaïb  sans  le 
«  désigner  par  son  nom  patronymique,  il  n’ap- 
«  pelle  pas  Schoaïb  frère  de  ce  peuple,  parce 
«  qu’il  n’était  leur  frère  que  par  sa  tribu  ;  et 
«  alors  Dieu  dit:  Les  habitants  de  la  forêt  ont 
«  accusé  de  mensonge  ceux  qui  ont  été  envoyés  de 
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